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AVIS 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 

l^E succès de la première édition , 
donnée par le citoyen Cussac, de 
la traduction des OEuvres de Plu- 
tarque , par Amyot, rayant engagé 
à en donner une seconde, il n a pas 
cru devoir se borner à une simple 
réimpression; il a pensé qu'il étoit 
possiole que dans mLOuvrace d'aussi 
longue haleine , quelque cnose eut 
échappé à la sagacité des premiers 
éditeurs ; d'ailleurs , il étoit néces- 
saire de faire revoiries OEuvres Di'^ 
verses y sur l'excellente édition que 
vient d'en pubher à Oxford , le sa- 
vant M. TVyttemhach^y qui, ayant 

« Voici le titre de cette édition : Plutarchi Chœro» 
nensis moralia , id est opéra, ^xceptis vitis teli-^ 
éfua, gnecaemendatni, notationem emendaHonum 
ei latinam Xylandri interprète tionem castigatam,^ 
subjunxit , animudpersiones explicandis rehus au 
verhis, item indices copiosos adjecit, Daniel Wy^^ 
temhach , hist* etoq* lit t. gr. et lat. in it lus tri 
jithen* Amstelod/professor'. Qxàniie.typograpJjtea 

a iij 
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collationné presque toiis les manus- 
crits et toutes les éditions, a rempli 
dans le texte tme injfînité de lacunes , 
et corrigé beaucoup de passages qui 
n offroient ducun sens ; il s est adressé 
à moi pour jce travail , et quoique 
très-oceupé dé la Description de là 
Grèce par Pausanias ^ que j'ai re- 
yiiesurleg manuscrits, et^dont j'es- 
père donner: une nouvelle traduc- 
tion ^"vec des notes , je n'ai pas cru 
(devoir refuser mes soins à une eur 
tx€ipri.se! aussi utile, >^ la traduction 
d'Amyot étant encore, malgré toutes 
les critiques j la meilleure que nous 

Clarendonic^no , 1796 — 1800, tom. i à 6, Ces cinq 
prèiiiîers volumes Gontientient le texte gfeC et la tra- 
daçtîoxi latine de>t6us lips ouvtajges qu'Henri Etienne 
a donnç dans, son édition des ouvrages momux , avec 
(les observations critiques très-courtes. Les autres vo- 
lun^es contiendront divers traités qu^on a publiés de- 
jp^i^ sous le noiQ de Plutavque» les iV^ginens de* ses 
ouvrages^ pejcdys, et les remarques de M. Wyttem-r 
bach , si tputefois. ^Ues se retrouvent , ou s'il a le cou-? 
jragç de Je$^ r^feîr©» ,Çja.Ç j'ai fipp^is par une de ses lettres 
k mon siiv.an.t a^ni Ch^^P^ Laxpcti^tte, qu'on ne sa-»- 
voit .pas ce qu'étoit devenu le vaisseau à qui il avoi^ 
.gpnfié la ca^içse quj^ If s contenoit. 
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ayons à€é OÈitries de ' Plutarqtiè, 
J ai dOfld pettsé gto* ce sfei^oit réiiiîré 
un vrai BèMfc'eèîlkLittèi^tùfe, mie 
de télèvéjf lès'fautieS' i^ii$ lesguenes 
le mauvais élaf'»<ÎÙ':éi;cÂt?' alors le 
texte grec de* c«t «ûteûr', a^ëriti^aiii^ 
Amyot. • '■ ■'■' '•'''" "i '■'•■■"/' VU',.' ><•.,•;. 
J ai suivi' fe itiêtoè 'ttiârcbe ngtie-leë 
preftiiers =éditetiiF$ , j'ai' e^rfigé^'âti 
bas des pa^eS'lB;itrâductioii^dès<tfa^ 
sages que les <trav aux critiqués mts 
depuis Amfoi j ^^ttt'ônt " mis* 'en - état 
de mieux entenà-e que ' ftii ; rïïi 
renvoyé à la im ; des voluïneià' là ais- 
cussion ' de ceux sttf le sens dîeë^ûéfe 
les <*itiqtiéi8 iïe sont pas • d'àccërd ,' 
ou que j'diîîôrutpôuvbit intei^prèter 
OU' corriget dune ïnàniére- diffo^ 
rente qu'en ne^ l'ârvoit; feit jusqti'à 
présebtg • je^ souhaite ^ë ces ' notes 
puissent iittériter- l'indulgence dei 

SÛVa«Sii-'J'-i> ■■''■' '■ ••' '■ -"-'^y ■'■■ : ••■■ 

Je don|i^ai; dans un dê§ derniers 
voiumeë; le -Traité dé FlùiXitt^ïtè 
^ûrlanëplés^t qid ^ été publié pour 
laprettiièrefbi8àiîaïnboUrg^érii724, 
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pari^aa Clu;., Wolff, dans le qua- 
trième ivolwne du recueil intitulé 
Afiecdota ■. O/^q^. iCe tyaité n'a ^as > 
à Oe : que; je crQisf >. été réimprimé 
djepuis^ J'y.jpiiidrai aussi quelques 
ques; i&a^ens. assez. conaiderables 
des ouvrages perdus de Plutarqu'Qt 
qiÛAOùjK^onl; été ^conservés parJEu- 
^èbe, dans aa préparation évangéli-r 
qi^e , . Jeftn Stooée et quelques autres 
é<(^rî^ains, et dont M*. Wyt^rnbach 
ULOUs . donnera sans doute une colr 
leCtion très^omplette. 
.: Je n'ai point touché aux notes des 
premiers éditeurs ; il y auroit cepen-r 
dànt eu . quelques ch^ngemens à 
faire aux évaluations qu'us avoient 
faites des mes:ures,. des poids et des 
monnoies aneiennes ^ . ni<ài$. j'ai ■ cru 
qu'il vaudroit mieux faire làrdessu^ 
un travail particulier» qm trouvera 
sa place dans l'un des derniers vor 
lunies ; . j'y prendrai pour guides les 
tables que Barthélémy a placées à 
.]^ fin des Voyages d'Anacharsis , et 
la Métrologie de. Romé-de-i'IsIe.Oà 
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y trouvera au9si une chronologie , 
ouvrage absolujoient nécessaire pour 
ceux qui veulent lire ces vies avec 
finit. 

Cette nouvelle édition sera en tout 
conforme à la première , et à celle de 
Vascosan , en 1667 et 1674» dans la- 
quelle s'étoient glissées beaucoup 
de fautes, que l'on a eu soin de faire 
disparoître , à l'aide de l'édition in- 
folio sortie des presses de ce célèbre 
imprimeur. 

J'espère que cette édition ne fera 
pas moins d'honneur aux presses du 
citoyen Cussac , que la première en 
avoit fait à celles du citoyen Pierres ; 
elle ne laisse en effet rien à désirer 
j)our la correction ni pour l'exécu- 
tion typographique ; elle a de plus 
l'avantage dêtre ornée d'un grand 
nombre de portraits en forme de 
médaillons , gravés en bois, dont 
les sujets sont dessinés d'après des 
médailles antiques ou des pierres 
gravées , de la Bibliothèque natio- 
nale, ou de diiférens recueils peu 
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communs , copiés avec soin sou» 
les yeux du cit. Cussàc. On en 
trouvera l'explication et Tindicatiori 
des endroits d'où ils sont tirés , à la 
iîn de chamie volume , ainsi que les 
figures de la première édition. 

Le peu de temps que f ai eu pour 
revoir ces deux premiers volumes , 
me servira d excuse pour les fautes 
qui auroieiit pu m'écKappér : quel- 
ques retards qiïi sont sfitrvenus pen- 
dant rimpression , m'ayant laissé 
prendre un peu d avance;, je pourrai 
donner plus de soin rUb reste , et 
sur-tout aux OKuvres Dwerses et 
Morales y 'qui , par le travail dé M. 
W^yttembachy ùikw^nt un vaste 
eharap aux observations. 
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PREFACE. 

IL u T A R Q u E est uix dcs écrivaius 
les plu^ sage$ et les plus judicieux 
de rantiqtiité î il. est aujssi un des 
plus utiles et des plus intéressaniS : 
il instruit. et il plait. Histoire, phi- 
losophie , politiqiXe ,; éruditioâ , tout 
prend chez lui le t^ii $les mœurs, 
de rhonneujf et de la vertu. ,G'est 
sous ce point dëyue quon doit 
l'envisager. D'autres peuvent ki^oir " 
plus d'élévation daijs le^géaie ^ :plus - 
de grâces dans le style, plus desub» 
tilité dans le$ Taisonnemens , plus 
d'eyaçtijtu^e même dans les détails 
et dans IgSicirconstftnfies'des iaits* 
Mais personne na une raison plus 
droite ^ un sens: plus exqiiis ,, un dis* 
cernemçiit plus sur , .une comfiojksr 
«sance du cœur humain plus, étendue; 
une érudition plus variée et plus 
agréable. 

Il a trouvé dans Amyot un exfcel- 
Jent traducteur /qui a saisi son câ- 
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ractère , et Ta rendu avec autant de 
vérité que d'élégance. Sa traduction, 
commencée sous François I, ache- 
vée sous. Charles IX, sera toujours 
un des beaux monumens de la lit- 
térature française. Elle a formé, elle 
a enrichi la langue ; et après plus 
de deux siècles on admire encore 
son coloris , sa facilité , sa. souplesse , 
ses tableaux pleins de vie et de cha- 
leur , uti naturel qui charme et que 
Tart rend de jour en jour plus ini- 
mitable. Mais, dira-t-on, Amyot a 
des taches. Oui, vraiment, il en a, 
et il en a plusieurs. Quel est le tra^ 
ducteur de Plutarque , qui n en aura 
pas ? Dans Amyx)t les taches tombent 
presque toujours sur des endroits 
peu importans. Elles sont rachetées 
pari les plus grandes beautés ; et 
malgré ces taches, la palme de la 
traduction lui est restée. Plutarque 
est le plus grand peintre des mœurs , 
et Amyot le copiste le plus heureux. 
La nouvelle édition, que Ton 
donne aujourd'hui, sera conforme 
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à rédition célèbre publiée par Vas- 
cosan, dans les années i56y et 1674, 
qu'Amyot a revue et <;omgée. Elle 
est la plus estimée par les personnes 
de goût, et par les vrais connois- 
seurs. Comment dans ime nouvelle 
édition a-t-on pu la défigurer par une 
orthographe mctice, par des alté- 
rations dans les dates, dans les ex" 
pressions, dans les phrases; par des 
suppressions dans les notes, en un 
mot, par tous les changemens qui 
ôtent à un ouvrage son caractère 
d'authenticité ? Comment a-t-on pu 
perdre l'avantage précieux de mon- 
trer dans la traduction d*Amyot le 
développement et les progrès suc- 
cessifs de la langue sous les Rois 
François I, Henri II, François H et 
Charles IX? Voilà ce que les con- 
noisseurs observent dans la belle édi- 
tion deVascosan. Ils en suivent toutes 
les nuances depuis la vie de Thésée 
jusqu'au traité sur la Musique. Ils 
aiment à voir les restes de l'anti- 
que rijidessé placés près de ces traits 
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brillans > 4ç^ ces tourg heureux ,€réési 

Sar Amyot, que Bossuet n-a.;pas dé- 
aigné d'empjuater poijf en parer 
son admirable Discours de rHistoire 
Universelle. , i . . : 

Quoique, Vascosan ait fait de^cette, 
édition son chef-d'œuvre, on croit 

Fouvoir assurer que par les, soin^s et 
intelli*gençe de M,. Pierres , Impri- 
meur Ordinaire du Roi;, qui joint 
les connoissances au goût et au ta- 
lent de son art , .celle-ci sera supé-r, 
rieure pour Texaçtiti^de ^, pour la, 
correction, pour Tordonnance et 
rexécution typographique. Le$;Som- 
xiiaires et la distinction de? phapitres 
seront utiles auxpeçsonixes qui lisent; 
pour leur agrément, , et à ^cell^ qui 
consultent pour leurs travaif^x. X^ 
soin qu on a e^u de marquer le^ténjLps^ 
OÙ les éyènemens se. son,t ^passésy 
aide , la mémoire et feç l'ajl;tjBijijtipii ^ 
Arnyot ay oit sentila : nécessité rde3 
notes pour e:^pliq.uer,4e? l^çj'djrQitfii 
difficiles et pour . évalij,^ le§ , mçii- 
noies. Onies a toutes, conservées et 
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marquées de son nom pour les faire 
reconnoître» On.ena ajouté beaucoup 
d'autres; et on en ajoutera davan- 
tage „ quand la nature des. objets et 
lutilité des sciences l'exigeront. 
. L'édition sera lai plus complette 
qui ait encore paru / tant pour les 
ouvrages de Plutarque , que pour 
les suppléments aux Vies des Hom- 
mes illustres. Elle sera toujours fixée, 
comme on Ta annoncé, à vingt- 
quatre volumes , dont deux contien- 
dront les tables les plus amples. 
Elles seront distribuées de manière 
qu'en facilitant toutes les recher- 
ches qu'on peut faire dans Plutarque, 
elles tiendront encore lieu d!uTi Dis- 
donnaire des antiquités et des con^ 
naissances anciennes y ouvrage qui 
manque à la Littérature. 

Je rendrai compte dans le second 
Volume de l'exemplaire de Plu- 
tarque avec les Notes d'Amyot , qui 
appartient à la Bibliothèque desPères 
de l'Oratoire, rue Saint-Honoré. Je 
parlerai aussi de quelques livres 
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manuscrits et imprimés de la Bi^ 
bliothèque du Roi que j'ai consultés. 
Cette édition sera ornée de vingt- 
deux Figures en taille-douce , des-^ 
sinées et gravées par les plus grands 
Artistes. Elles représenteront une 
des plus belles actions des héros de 
la Grèce et de Rome. 



Autres Puissant et très chrestien roy de France 
HENRY DEUXIEME DE CE NOM, 

Jacques Amyot abbé de Bellozane 
^OTL très humble et très obéissant serviteur S. 



XjeviuX qni de père en £ilz sont nez ou 
habituez soubs une juste, légitime et hé- 
réditaire principauté, comme la vostre, Sire, 
doyvent, à mon jugement, au service de 
k\Lx prince , la dévotion que les sages an- 
ciens attribuoient à la charité du pais où Ion 
a pris naissance* Car ilz disoient que le pre- 
mier degré en estoit deu aux dieux , le se- 
cond au paîs, et le troisième aux parens , sans 
faire mention de roy ne de prince, pour 
autant que c'estoient gens qui vivaient soubs 
autre forme de gouvernement ^ que de 
royaume;» et qu\ pour inciter les^ hommes à 
Refendre le public , soubs lequel la vie , 
rhonneur et le bien de chaque particulier 
sont compris , et à tascher de profiter à la 
communiante de ceulx avec lesquelz on a 
convenance de nativité , de langue , de loix , 
de mœurs et de demeurance, enseignoient 
que non seulement la raison de tout droict 
Tome I. b 
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humain y mais aussi la religion de droict 
divin ^ et le devoir de conscience obligeoient 
toute personne de servir à son entier pou- 
voir au bien public de son pais , oultre la 
douceur d'affection que nature imprime en 
noz cueurs , et la conformité d'humeurs qui 
se trouve ordinairement en noz corps y avec 
le ciel et l'air où nous avons premièrement 
respiré, qui semble une obligation naturelle. 

Mais comme ainsi soit que toutes nations^ 
"non plus que tous hommes particuliers , ne 
sont pas propres à estre régies d'une mesme 
sorte de gouvernement , pource qu'il est plus 
expédient à aucune de servir , que de com- 
mander , et qu'au jugement du prince des 
philosophes , la plus parfaitte des trois es- 
pèces du gouvernement de la chose publi- 
que y et la plus selon Dieu et nature , est 
celle de la royauté , ceulx qui par élection 
ou par nativité y sont soubmis , doyvent bien 
affectueusement esvertuer toutes leurs for- 
ces^ et de corps et d'entendement, pour 
faire chascun en son endroit ^t selon sa va- 
cation , service à leur souverain : attendu 
que servans à, un , Hz profitent à tous , et 
qu'en luy seul gist l'heur et malheur de ses 
subjects : de luy dépend le repos ou travail^ 
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l'aise ou misère de tous ceulx qui viveint 
soubs son empire : luy seul représente la 
chose publique, veu que sa voulunté est 
loy, sa parole arrest^ et sa vie discipline ex* 
emplaire debien ou demal faire. 

Si me semble à ce propos qu'Artabanus , 

Tundes capitaines duroy Xerxes, respondit 

sagement à Themistocles , lors qu'il se retira 

fuitif delà Grèce en la cour de Perse 2 «Les 

<c Loix et coustumes des hommes , dit il^^ont 

a différentes , Themistocles , et y a des 

(c choses tenues pour honnestes en un païs , 

(c qui ne le sont pas en un autre : mais bien 

ce est il par tout honneste à chascun j de 

(C maintenir et garder celles de son païs. 

« Car quant à vous autres Grecs ^ on dit 

(C que vous n'avez rien si cher ny en si 

ce grande recommandation , que la liberté 

ce et TegaUté : mais nous Persiens estimons 

ce que la plus belle et la plus saincte ordon^ 

ce nance que nous ayons , soit celle qui 

ce nous commande d'honorer , servir et re-- 

ce verer nostre roy , ne plus ne moins que 

ce l'image de Dieu vivant , qui régit et gou* 

ce verne tout ce monde. » 

C'est bien un tiltre auguste et vénérable 
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que celay là, et le plus magnifique et le 
plus digne , qui sçauroit estre donné à un 
monarque souverain , prouveu qu'il s'en 
veuille souvenir, et qu'il ait tousjours la 
crainte de Dieu, et la raison , qui luy sonne 
continuellement aux oreilles. Ce qui jadis 
s'observoit par coustume en la cour de 
Perse :là où l'un des gentilzhommes de la 
chambre avoit la charge de se trouver tous 
les matins au réveil du roy , et luy dire i 
« Levé toy , Sire , pour prouvoir aux affaires , 
€< dont le grand Mesoromasdes ( car ainsi 
ce appelloient ilz Dieu j veut que tu ayes le 
ce soing ». 

Gb discours de raison naturelle , Sire , 
quant encore le commandement des Escri- 
tures sainctes, où l'authorité des princes 
est si authentiquement fondée, n'y seroit 
point , oblige assez tous voz subjects à dé- 
sirer de vous faire service : et de ma part , 
ayant cherché de vous en faire en l'institu- 
tion de Messeigneurs d'Orléans et d'An- 
goulesme, voz très heureusement nez en- 
fans, que Dieu bénie, pour employer le 
temps , qui me demeuroit vuide, à faire en- 
core quelque autre chose qui vous fust ag- 
greable , après avoir vacqué au devoir de 
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l'office , auquel il vous a pieu me commet* 

tre, de leur enseigner les lettres , je me suis 

mis à revoir ce que de long temps j'avoye 

traduit de grec en François des Vies de Plu* 

taque , et à continuer de traduire ce qui 

m'en restoit : tant que fùiablement , ayant 

conduit l'œuvre totale à chef , j'ay pris la 

hardiesse de la vous présenter imprimée , et 

la faire sortir soubs la sauve-garde de vostre 

très illustre nom , en public , es mains de voz 

hommes : non que j'eusse opinion qu'il pust 

issir de moy , personne si basse et si petite 

en toute qualité^ chose qui meritast d'estre 

mise devant les yeux de vostre Majesté ; 

mais bien ayant certaine confiance , que 

l'œuvre de soy est si recommandable et si 

excellente^ qu'elle pourra faire excuser le 

défaut qui s'y trouvera de ma part^ pource 

que je confesse avoir plus estudié à rendre 

fidèlement ce que l'autheur a voulu dire , 

que non pas à orner ou polir le langage , 

ainsi que luy mesme a mieuhc aimé escrire 

doctemement et gravement en sa langue , 

que non pas doucement ny facilement. 

Mais en recompense il y a tant de plaisir^ 
d'instruction et de proJSit en la substance du 
livre, qu'en quelque style qu'il soit mis^ 

b ii] 
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prouveu qu'il s'entende , il ne peut faillir 
à estre bien receu de toute personne de 
bon jugement , pource que c'est en somme 
un recueil abbregé de tout ce qui a esté 
de plus mémorable et de plus digne faict 
ou dict par les plus grand roys , plus ex- 
cellens capitaines et plus sages hommes des 
deux plus nobles , plus vertueuses et plus 
puissantes nations qui jamais furent au 
monde. 

Et au reste j'espère ^ Sire , que de vostre 
grâce et libéralité royale, laquelle se monstre 
aussi bien à recevoir guayement et joyeu- 
sement les petits presens , comme à donner 
franchement et libéralement les grands , 
quand la bonne voulunté des offrans ex- 
cuse Timpuissance de mieulx faire, vous 
aurez pour aggreable l'humble affection 
que j'ay eu en ce faisant, de recommander 
à la postérité la mémoire de votre glorieux 
regne^ de servir au bien public de voz sub- 
jects , et d*enrichir nostre langue française, 
selon la foible portée de mon peu de sens 
et de littérature : pource que je m'asseure 
que d'icy à longues années , quand les sur- 
vivans trouveront tant de beaux et bons 
livres translatez des langues grecques et la- 
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tine en la française , durant vostre heureux 
règne ^ etsoubs Tinscription de yostre très 
illustre nom y Ion vous donnera la louange 
d'avoir glorieusement couronné et achevé 
l'œuvre p que ce grand roy François vostre 
feu père avoit heureusement fondé et com^ 
mencé de faire renaistre et ilorir en ce no* 
ble royaume les bonnes lettres , dont nostre 
langue va tous les jours de plus en plus re- 
cevant tel ornement et enrichissement , que 
ny l'italienne, ny Thespagnole, ny autre qui 
soit aujourd'huy en usage par TEurope , ne 
se pourra vanter de la surmonter en nom- 
bre , ny en bonté des outilz de sapience , 
qui sont les livres : et consequemment voz 
subjects en recueillirent ce.fruict , que sans 
se travailler pour apprendre les nobles an- 
cienes langues , qui coustent beaucoup de 
temps et de peine à apprendre , à cause 
qu'elles sont mortes , et qu'il les faut tirer 
hors des monumens des livres, où elles sont 
ensepvelies , ilz auront en leur maternelle , 
et chez eulx , par manière de dire , ce qu'il 
y a de plus beau et de meilleur en la latine 
et en la grecque. 

A raison duquel bénéfice ilz seront de 
tant plus obligez à prier Dieu , comme je 

h vv 
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fay en toute humilité et toute révérence, 
pour la benne prospérité , et accroissement 
d'honneur, et. continuation de longue vie 
en bonne santé dé vous ^ Sire^ et de tout 
ce qui appartient à vostre sacrée royale Ma- 
jesté. En vostre royale maison de Fonteînè- 
bleau, au mois de febvrier, m. l>* Lviiii. 
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JLà lecture des livres qui apportent seule- 
ment une vaine et oiseuse délectation aux 
lisans > est à bon droict reprouvée* des 
hommes sages et de grave jugement^ et 
celle qui profite aussi simplement , sans 
faire aimer le profit qu elle apporte , et 
addoucir la peine que Ion prend à le re- 
cueillir^ par quelque allechement de plai- 
sir , semble un peu trop austère au goust 
de plusieurs délicats entendemens , qui 
pour ce défaut ne s'y peuvent arrester 
longuement. Mais celle qui plaist et pro- 
fite, qui délecte et instruit ensemble, a 
tout ce que Ion sçauroit désirer , .pour 
estre universellement aimée > receuë et es- 
timée de toute manière de gens > suivant 
le commun dire du poëte Horace : 
Qui le plaisir à Tutilité joinct 
£ii ses escripts , le gaigne de tout poinct. 

et fait mieulx ces deux effects , l'un pour 
Tamour de Tautre réciproquement , en pro- 
fitant plus d'autant qu'elle délecte , et dé- 
lectant davantage d'autant qu'elle profite. 
Geste louange à mon advis est deuë pro- 
prement, ou principalement plus qu'à nulle 
autre, à la lecture des histoires ^ comme à 
celle où il y a plus d'honeste plaisir con- 



xxvj AUX LECTEURS, 
joinctavec utilité ^ et qui a plus d'efficace 
pour ensemble plaire et profiter ^ resjouir 
et enseigner^ que nulle autre sorte d*es- 
cripture ne d'invention humaine ÀTaison 
dequoy il sembleroit aussi convenable d'ad- 
vouer que les hommes sont autant ou plus 
obligez aux bons esprits , qui oht mérité le 
nom d'historiens par leurs sages escripts , 
qu'ilz ne sont à nulle autre manière de 
lettres : pour autant que l'histoire est une 
narration ordonnée des choses notables, 
dictes , faictes , ou advenues par le passé, 
pour en conserver la souvenance à perpé- 
tuité , et en servir d instruction à la postérité* 
IL £t tout ayitôi comme la mémoire est 
le trésor de Tentendement de Thomme, 
sans laquelle les actions des autres deux 
parties demeureroient imparfaictes et pres^ 
que inutiles : aussi se peut-il dire, que 
rhistoire est à la vérité le trésor de la vie 
humaine , qui préserve de la mort d'où- 
bliance les faits et dicts mémorables . des 
hommes , et les adventures merveilleuses > 
et cas estranges , que produit la longue 
suitte du temps. C'est pourquoy le sage 
Platpn veut, qu'elle ait esté appelée his- 
toire "^^.pource qu'elle arreste le flux de 

' ^^ tH YçobSajj niv povv tHç juiviifÀMç* Cratylus, T. I, p. 
437. Amyot* 
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nostre mémoire , qui autrement auroit trop 
peu de durée et de tenue : et peut on à 
cela récognoistre combien nous luy sommes 
obligez^ si nous imaginons seulement en 
quelle horreur de ténèbres , et quelle fon- 
drière d'ignorance bestiale et pestilente 
nous serions abysmez y si la souvenance 
de tout ce qui s'est faict^ ou qui est ad- 
venu avant que nous fussions nez, estoit 
entièrement abolie et esteincte. 

III. Je veux doncques laisser à part Tex- 
cellence et la dignité de la chose en soy, 
veu que non seulement elle est plus an- 
cienne que toute autre espèce d'escripture 
qui onques ait esté au monde j mais aussi 
qu'elle a eu cours entre les hommes , avant 
que Tusage des lettres mesme y fust : pour- 
ce que lors les vivans laissoient à leurs 
successeurs la mémoire des choses passées , 
en chansons qu'ilz faisoient apprendre 
par cueur de main à main à leurs enfans , 
ainsi que Ion a peu voir de nostre temps 
par l'exemple des barbares habitans es 
terres neufves Occidentales , qui sans con- 
serve d'aucunes lettres avoient la cognois- 
sance des choses advenues bien huit cents 
ans auparavant. Je laisse semblablement à 
déduire , que c est la plus seure garde et 
le plus durable monument que les hommes 
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puissent laisser de leurs faicts en ce monde , 
pour consacrer leur nom à immortalité : 
car il n'y a ny statues, ny trophées de 
marbre , ny arcs de triomphe , ny cou- 
lonnes , ny sépultures magnifiques , qui 
puissent combattre la durée d'une his- 
toire éloquente , accomplie des qualitez 
qu'elle doit avoir. 

IV. Aussi peu me veux-je arrester à pe- 
ser^ qu'elle a je ne sçay quoy de véné- 
rable > en ce qu'elle fait profession de dire 
tous jours vérité, et en ce que son propre 
subject est de traitter de toutes les plus 
hautes et plus grandes choses qui se facent 
en ce monde , pource qu'il me semble que 
l'utilité grande , qui est , comme dit Ho- 
race, presque la mère de justice et d'é- 
quité , la recommande tant , qu'il n'est ja 
besoing de luy chercher d'ailleurs authorité 
ny ornement de dignité. Car c'est une règle 
et instruction certaine , qui par exemples 
du passé nous enseigne à juger du présent , 
et à prévoir l'advenir^ à fin que nous sça- 
chions ce que nous devons suivre ou ap- 
peter, et qu'il nous faut fuir et éviter. 
C'est une peincture qui nous met devant 
les yeux , ne plus ne moins qu'en un ta- 
bleauj les choses dignes de mémoire, qu'an- 
ciennnement /ont faictes les puissants peu- 
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pies y les roys y et princes magnanimes, 
les sages gouverneurs, et vailians capitaines, 
et personnes marquées de quelque notable 
qualité , nous représentant les mœurs des 
nations estrangeres , les loix et coustumes- 
anciennes , les desseings des hommes par- 
ticuliers , leurs conseils et entreprises , les 
moyens qu ilz ont tenus pour parvenir , et 
leurs deportemens y quand ils sont parvenus 
aux plus hauts , ou bien qu'ils ont esté de- 
jettez aux plus bas degrez de la fortune : 
tellement qu'il ne sçauroit naistre accident 
enpaix ny en guerre , en public ny en privé , 
que qui aura leu diligemment ^ bien enten- 
du et fidèlement retenu les histoires, n'y 
treuve lumière pour s'esclarcir, et conseil 
pour se résoudre à prendre party, ou à 
donner advis à un autre en tout douteux et 
dangereux passage , pour éslire le plus ex- 
pédient , et juger à peu près le poinct au- 
quel devra tomber une affaire bien emmes- 
ié : advertissement , pour soy modérer en 
prospérité , et reconfort , pour s« revenir 
et soustenir en adversité. Et si le fait avec 
plus de grâce , d^efficace et de dextérité , 
qiie ne font les livres de philosophie mo- 
rale y d'autant que les exemples sont plus 
aptes à esmouvoir et enseigner , que ne 
sont les arguments et les preuves de rai- 
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sons , ny leurs impérieux préceptes , à 
cause qu'ilz sont particuliers , accompa* 
gnez de toutes leurs circonstances , là où 
les raisons et démonstrations sont générales , 
et tendent plus à fin de prouver , ou de don- 
ner à entendre , et les exemples à jnettre 
en œuvre et à exécuter : pource qu'ilz ne 
monstrent pas seulement comme il faut 
faire , mais aussi impriment affection de 
le vouloir faire , tant pour une inclination 
naturelle > que tous hommes ont à imiter, 
que pour la beauté de la vertu qui a telle 
force, que par tout où elle se voit, elle 
se fait désirer et aimer. Aussi le fait 
elle avec plus de poids et plus de gravité, 
que ne font les inventions et compositions 
poétiques, d'autant qu'elle ne se sert ja- 
mais que de la nue vérité : et la poésie or-- 
dinairement enrichit les choses qu'elle loue 
par dessus le mérite , à cause que son but 
principal est de délecter : et encore plus 
honestement et plus doulcement, que ne 
font les loix et ordonnances civiles , d'au- 
tant qu'il est plus honeste instruire et en- 
seigner , que non pas punir et corriger. 

V. Et toutefois l'histoire a bien aussi ^a 
manière de chastier les meschans par la 
note d'infamie perpétuelle , dont elle mar- 
que leur mémoire , qui est un grand moyen 
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de retirer des vices ceulx qui autrement 
auroient mauvaise et lasche vouluntë : 
comme aussi est-ce un bien vif et poignant 
aiguillon aux hommes de gentil cueur et 
dénature généreuse, pour les inciter à en- 
treprendre toutes hautes et grandes choses, 
que la louange et la gloire immortelle , 
dont elle rémunère les bienfaisans. Car les 
livres sont pleins d'exemples d'hommes de 
courage et d'entendement eslevé , qui pour 
le désir de perpétuer la mémoire de leur 
nom , par le seur et certain tesmoignage 
des histoires , ont vouluntairement aban- 
donné leurs . vies au service de la chose 
publique^ despendu tous leurs biens , sup- 
porté travaux infinis et d'esprit et de corps, 
pour défendre les oppressez, bastir édifices 
publiques , establir loix et gouvememens 
politiques , inventer arts et sciences néces- 
saires à Tentretenement et ornement de la 
vie humaine : de tous lesquelz grands béné- 
fices la grâce est deue à la fidèle recom- 
mandation des histoires. 

VI. Car encore qiie la vraye vertu ne 
demande aucun loyer mercenaire de ses 
actes iouables , et se contente à par soy de 
la coùscience d'avoir bien fait : si est-ce 
chose utile et bonne , à mon advis , d'at- 
traire par tous moyens les hommes à bien 
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faire , et ne doibt on point défendre aux 
gêna de bien d'espérer honneur, qui na- 
turellement accompagne la vertu comme 
l'ombre le corps , de leurs vertueux faicts. 
Car on voit ordinairement y que c'est un 
signe infaillible de lascbe^ basse et vile 
nature , que ne sentir point les estincelles 
du désir d'honneur : et que ceulx qui es- 
timent chose impertinente^ superflue ou 
malséante, que d'estre loué, ne font aussi 
rien qui nlerite que Ion les loue : ains sont 
coustumierement personnes de cueur failly , 
desquelles les pensées ne s'estendent point 
plus avant que les vies , et dont la souve- 
nance se perd aussi quand et la veue. 

VII. Oa si le conseil des vieilles gens est 
grandement estimé , pource qu'ayans vescu 
longuement , il est force qu'ilz ayent beau- 
coup veu : et si ceu^x qui ont longuement 
voyagé en pais estranges , qui se sont trou- 
vez en beaucoup d'affaires , et ont grande 
expérience des choses de ce monde ^ sont 
reputez sages , et dignes à qui Ion mette 
en main les resnes des grands gouverne- 
mens : combien fait à estimer la lecture 
des histoires , qui en un seul jour nous 
peut fournir plus d'exemples , que ne sçau- 
roit faire le cours entier de la plus longue 

vie 
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vie d'un homme ? Tellement que ceulx 
qui sont exercîtez à la lire ainsi qu'il ap- 
partient , encore qu*ilz soient jeunes, de- 
viennent , quand à rintelligexice des affaires 
du monde, telz, que s'ilz estoient vieux 
et chenus , et n'ayans jamais bouge de leurs 
maisons , sont aussi advertis , informez et 
instruits de tout ce qui est par le monde , 
que ceulx qui avec travaux innumerables 
et dangers infmis ont abbregé leurs jours 
à courir toute la terre habitable : comme 
au contraire ceulx qui sont ignorans des 
choses faites ou advenues avftnj: qullz fus- 
sent nez, quoy qu'ilz soient suraagez, de- 
meurent toujours enfans, et dedans le pro- 
pre pais de leur naissance sont en pareille 
condition que les estrangers. 

VIII. Brief il se peut véritablement dire , 
que 1^ lecture des histoires est une eschole 
de prudence , que l'homme se forme en 
son entendement , en considérant meure- 
ment Testât du monde qui a esté par le 
passé , et observant diligeuMTient par quelles 
loix , quelles moeurs et quelle discipline , 
les empires, royaupies et seigneuries se 
sont jadis premièrement establies , et de- 
puis maintenues et grandies, ou au con- 
traire changées , diminuées et perdues. 
Tome L . c 
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Aussi Ht on qu'Alexander Severus très 
sage et vertueux empereur de Rome, tou- 
tes et? quantes fois qu'il avoit à délibérer 
de quelque chose de conséquence , tant 
au faict de la guerre , que de gouverne- 
ment , appelloit tous) ours ceulx qui es- 
toient renommez de sçavoir bien les his- 
toires, 

IX. Je sçay bien toutefois qu'il y en a 
qui insisteront alencontre , en soustenant 
que ceste lecture des histoires ne sçauroit 
que bien peu , ou rien du tout , servir à 
l'acquisidon de prudence , veu qu'elle gist 
en action , et que c'est expérience réelle 
et actuelle qui l'engendre , quand l'homme 
remarque bien et retient fermement ce 
qu'il a veu à l'œil , et qu'il a expérimenté 
de faict ^ suivant ce que dit l'ancien poëte 
Afranius : 

Prudence suis , usage est le mien père, 
Qui m''engendra en mémoire ma mère ; 

et ce qu'entendoit le philosophe , qui dit, 
que la main estoit l'instrument de sapience : 
au moyen de quoy ( disent-ilz ) , ceulx qui 
parlent de matières de gouvernement et 
d'affaires d'estat , mesmement de ceulx de 
la guerre , par livres , en parlent comme 
clercs d'armes, ainsi que dit le proverbe 
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français , rapportant à celuy des. Grecs ^ 
fjui appellent un piloté par livre, » celuy 
qui n a. pas seure et certaine cognoissanc^ 
des choses dont il parle , youlans dire 
qu'il ne se fault pas fier à l'intelligence 
que Von acquiert par la lecture , es choses 
qui consistent . en action , et qu'il fault 
avoir mis la main à T œuvre : ne plus ne 
moins que rien ne* sert à devenir bon pein- 
tre, avoir ouy souvent parler et discourir 
de la peinture ,■ «t deviser des couleurs, 
qui ne prent le pinceau en main : et qu'au 
contraire il se trouve de bien sages hommes 
et de bons capitaines^ qui' ne sçaveïit ne 
lire ny escrire ; joint qu'ils allèguent da- 
vantage qu'au faict des armes , toutes choses 
se changen): d'an à autre, par manière dei 
dire: au moyen: de* quoy les ruses et sub-» 
tilitez que Ton poùrroit apprendre es livres , 
ne serviroient non, plus que les imdnes.^s»-. 
ventées , ainsi, que Cambyses: remcnàtre ^JD 
son iilz Cyrus en Xenophpn, disant, a que 
comme oa . >lft ; musique les '• chanisQn» les 
pl;U3 no.uYelleis .aoBt-fWfflinajirement' celle® 
qui poiirune fois ^plaisent le plus, i à causé 
que jamais elles n'ont, esté ouyésr aussi «n 
la guerre les ruses qui n^ontpcûnt esté p:rac- 
tiquées , sont celles qui sucement) lé i^ieulx^ 
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et qui sortent le plus souvent à effect^ d'att* 
tant que les ennemis s'en doubtent moins »• 
. X. JVIais aussi ne suis-je pas cçluy qui 
youldroit soustenir , que Ion peust faire un 
sage gouyerneur d'estat politique^ ny un 
grand capitaine d'un personnage qui n'au- 
roit jamais bougé de dessus les livres en 
une estude : combien que Ciceron escrive 
de Lucius Lucullus^ que quand il partit 
de Rome capitaine gênerai et lieutenant 
du peuple Romain , pour aller faire la guerre 
au roy Mithridates , il n'avoit expérience 
quelconque de la guerre , mais que dépuis 
il feit si grande diligence de lire les his* 
toires > et d'interroguer sur ohasq^e poinct 
les vieux capitaines et gens de longue ex- 
périence , qu'il menoit avec luy , que quand 
il fut arrivé en Asie ^; où il falut mettre à 
bon esciant la main à la besogne , il se 
trouva un très suffisant capitaine , ainsi 
que le tesmoignerent ses èffécts > atten- 
du que par voyes d'armes toutes con-* 
traires', il desfeit les;deux plus puissans , 
plus redoubtez et pins grands princes qui 
fussent lors en tout TOrient. Car son en- 
tendement fut si vif ^ son seing si vigilant , 
et son courage si bon, qu'il n'est point 
besoing du long apprentissage , ny de la 
grossière discipline d'usage. 
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XL Et encore que je confesse qu^U se 
soit trouvé des gouverneurs et capitaines, 
qui par la seule vigueur de leur nature 
aidée de longue rotine d'usage , ont fait de 
belles et grandes choses y loji ne me sçau- 
roit aussi nier, que s'ilz eussent adjousté 
à ces dons de nature \ei cdgnoissànce des 
lettres et la lecture des histoires , ils n*en 
eussent peu faire de beaacoupplus grandes^ 
et qu'ilz n'en eussent esté de beaucoup 
plus parfaits. Pource qu'à la, perfection de 
ceste suffisance de bien gouverner en paix 
ou en guerre, il y a trois' choses, néces- 
sairement requises , conune en toute autre 
excellence d'art ou de science^ la nature, 
Tart, et Tèxercitation. La nature, au pro- 
pos que nous traittons , fournira d'un bon 
sens naturel , d'un corps bien composé , 
pour endurer tout travail, et d'une bonne 
vouluntédese faire valoir : .Fart contribuera 
le jugement et la cognoissaabce acquise par 
:Ies exemples et sages discours leus et re- 
léus ^ bounçè histoires : et Texercitation 
donriera la promptitude ; rasseurance et 
la facili^fé de les mettre à exécution. Car 
prudence quoy qu'elle régisse l'action^ est 
neantmoins vertu de renteridement, qui 
enseigné le poînct du milieu , auquel con- 

c îij 
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siste toute lousiblq action entre deux vi- 
cieuses extjrenritez du peu et du trop: et 
qui s'atteot à Tacquerir par rotine d'usage 
seulement ,• et aîbie mîeuix apprejndre à 
ses despens qu'à ceulx d'autruy , il pour- 
roit estre du nombre de ceulx que touche 
Tancien proverbe ,(|ui dict que Texperience 
est la maistressé des fols , pource que la 
vie de rhomme est .courte, et rexperience 
difficile et périlleuse > mesmement au faict 
de la guerre , auquel , comihe disoit Lama- 
obus* capitaine Atheiiien'^ on ne peut pas 
laSiit deux fois, -pource que les faultes y 
sont de telle conséquence y qu'elles appor- 
tent le plus souvent ruine: ïd'èstat ou perte 
de vie à eeidx qui les< font/ Aiitsi ne faut- 
il pas attendrexèlle prudence usagere , qui 
couste si cher, etrqui es't»si lorngue à ve- 
nir , que; l'homme bien* «souvent )est mort 
cm. la peine;, àrvani: qu'elle. )soit arrivée , et 
qu'il luy iaudaroit une )seconde vie pçmr 
l'employer, quand elle jest trop^tard- venue : 
aihs la faut ha&ter par diligence de lire 
continuelleme'tit èsanciennost et modernes 
histoires , à fin detjouirdei'heùr que»iAt le 
•poète»: < • '•;;-i '. ' ^>' '■' >•' 

Heurçux celyiy , t qu| jpoyf . devenir s^ge , 
. Du mal d^autruyiki^ son apprentissage. 

Xli, Av démoùrant , quant à ceulx qui 
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vont disans que le papier endure tout , s'il 
"y en a aueun^ qui à faulses enseignes, 
usurpent le nom d'historiens, çt qui par 
liaine ou fareur offensent la majesté de 
l'histoire, en y meslant quelque mensonge, 
cela n'est point la faulte de l'histoire , ains 
des hommes partiaux^ qui alDusent indi- 
gnement de ce nom , pour desguiser et 
couvrir leurs passions : ce qui n'adviendra 
jamais , si celui qui escript l'histoire, a les 
parties qui luy sont nécessairement requises, 
pour mériter le nom d'historien^ qu'il soit 
despouillé de toute affection, ,sand envie> 
sans haine ny flatterie, versé aux affaires 
du monde, éloquent, homme de hon ji;i- 
gement , pour sçavoir discerner ce qui se 
doibt dire, et. ce qui se doibt laisser /^et 
ce qui nuiroit plus à, déclarer, ,qu^il ne 
profit eroit à reprendre et ^^ condeçaner ; at- 
tendu que sa fin principale doibt e§tre de 
servir au public ,..pt qu'il est comme un 
greffier , tenant regisitre dps arrests de la 
coui: et justice, dîyiije ,^ Içs uns donnez se- 
lon le style eç porté^ <Jjç, no^^}:e foible rai- 
son naturelle ^ les autres proççdaris de puis- 
sance infinie ,. et de.sapiçncQ i^Qpprehen- 
sible à nous., par dessus et contp; tout, dis- 
cours d'humain entendement , lequel ne 
pouvant! pénétrer jusques.au fond, desj ju- 
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gemens de la divinité , pour en sçavoir les 
motifs et les fondemens , en attribue la 
cause à ne sçay quelle fortune , qui n'est 
autre chose que fiction de Tèsprit de 
rhomme , s'esblouissant à regarder une 
telle splendeur , et èe perdant à sdnder un 
telabys'me, comme ainsi s6it que rièti n'ad- 
vient , ny ne se fait sans la permission de 
celuy qui est justice mesme et vérité es- 
sentielle, devant qui rien n'est ne futur ny 
passé , et qui sçait eé entend les choses 
casuelles nécessairement.* Laquelle consi- 
dérafion enseigne atijc hommes â s'humi- 
liei^^sôubs sa puissante maiiï , en rècognois- 
saht qù'iry a une cause première qui gou- 
vèrrië siiperhàturelleii'iÉfnt , d'où, vient que 
riy la hardiesse il'est pas* tousj ours heureuse, 
ny la* prucîéiiêe bîeh à'i^seurée. 

XlIL Ces iitilïtez èi notables sont par 
tout àccompagiiêës dé ' délectation singu- 
lière : qui pririctpàlefaient procède de la 
diversité et de là' noûvèîleté dont nostre na- 
ture s'esjouit , ët'en ëèt'graiîidiement desi- 
feuse,'à càiise qù'âf è^Atuiiè afFec tueuse 
iriclinatioK' à sôW hîèn souveràirf , elle le 
va cherchant en to\it ce qu'elle' cuide beau 
ou boii eri ce monde: niais ne trouvant 
de quoy se; fcôntenter soubs là voulte du 
cîel, elle s'eiinuye et se fasche bien tost. 
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^^ ce que nagueres elle avoit ardemment 

«i-ppeté, et va ainsi errant en la témérité 

^e ses appétits , dont elle ne cessera ja- 

xnais de changer continuellement, jusques 

à ce qu'estant unie à ceste fin dernière de 

son bien souverain , où est la perfection de 

route beauté et toute bonté, %%s souhaits 

seront à un coup assouvis. Oest appétit de 

variété ne se peult mieulx recréer , que 

en celle qui est le répertoire et le tesmoi- 

gnagè du temps père de toiit^ nouvelleté , 

et messagère de ratitiquîté. 

XIV. Car si nous sentons un plaisir sin- 
gulier à escoiiter ceulx qui retournent de 
quelque loingtàih Voyage, racomptaîns les 
choses qu'ilz ont veues en estrange païs, 
les mœurs des hommes , la nature des lieux, 
les façons de vivre différentes des nostres : 
et si nous sommes quelquefois si ravis d'aise 
et de joye, que nous he sentons point le 
cours des heures , en oyant deviser un 
sage, disert et éloquent vieillard, en la 
bouche duquel sourt un flux de langage 
plus doulx que miel , quand il va recitant 
les adventures qu'il^ a eues en %%^ vetds et 
jeunes ans , les travaux qull a endurez , et 
les perilz qu^il a passez : combien plus de- 
vons nous sentir de ravissement, d'aise et 
d'esbahissementdfe veoîr en une belle, riche 
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et véritable peincture d'éloquence , les cas 
humains représentez au vif, et les varia- 
bles accidens que la vieillesse du, temps a 
produits dès et depuis Tprigine du monde , 
les establissemens des empires , ruines des 
monarchies, accroissemens ou aneamisse- 
mens des royaumes , et tout ce qui oncques 
a esté de plus esmerveillable par l'univers ? 
le tout représenté si vifvement, qu'en le 
lisant . nous nous sentons affectionnez , 
comme si Içs choses n'avoient pas esté 
faictes par le pass.é , ains se |aisoient pré- 
sentement, et nous en trouvons passionnez 
dp joye , de pitié , de peur et d'espérance, 
ne plus ne moins presque , que si xiouB 
estiqns sur le faict, sans estre en aucune 
peine ou dan^g.çr, ains avec le contentement 
qu'apporte la recordatipn en seureté des 
maulx que l'on a autrefois endurez, et avec 
laise que desicript Lucrèce en ses vers: 

C'e$t un plaisir quand la iner violente 
Est par les vents batue de tourmentç, 
Voir de. sur terre en toute seureté , * 
Quélqué^atrtreeri mer durement tourmenté : 
Non que de soit volupté àggreable , 
De voir autruy en pei^ie. misérable , 
Mai^.pourau,tap.t quHl fait grand bien de voir 
Qpelz maulx on n^a, que Ion pourroit avoir- 

XV. Aussi, voit on que ceste lecture re- 
tient et arreste tellement les bons esprits, 
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qu'elle est de tout poinct nécessaire aux 
grands princes etau^c roys., non seulement 
pource qu^'ayans de plus pesantes et plus 
difficiles charges , la raison voudroit aussi 
qu'ilz eussent plus grande provision des 
qualitez qui seroieht requises pour bien 
^'en acquitter j ny au»si pource qu'estant 
le propre subject de Tbistoire traitter de 
toutes hautes matières, comme sont guerres^ 
batailles ^ conquèstes de villes et de pais *« 
^raittez de paix ou d'alliance, il semble 
qu'elle, leur soit plus particulièrement qu'à 
mulz autres affectée : mais pource qu'à 
prendre- les choses comme elles sont, e^« 
tans nez et nourris tendrement en delicésl, 
pour le grand soing et la crainte que Ion 
a de Jeiirs personnes , ainsi qu'il appartient 
à leut grandeur , . ilz ne travaillent pas en 
jeunesse tant , cbmmd il est besoing à qui 
▼eut apprendre les nobles langues anciennes, 
et les disciplines laborieuses quo compTent 
la philosophie : puis quand ilz ont atteint 
:raage d'homme^ leur d^vcdr les appelle aux 
i actions des grandes affaires , de mami^ere 
< qu'il ne leur reste autre e^cercice d'eni^en- 
dément plus propre , que la lecture des 
c histoires en leur langue^ laquelle sans peine 
-leur peut enseigner , ■ aveo ddulceur et fa- 
cilité grande > tout ce que les pénibles œu- 
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rres des philosophes , touchant le gouver-* 

nement de la chose publique 9 leur sçau^ 

roient monstrer pour sçavoir bien régir et 

gouverner les peuples et païs que Dieu a 

soubmis à leur obéissance. Mais le pis est^ 

qa'ilz sont tousjours , ou le plus du temps , 

environnez de personnes , qui ne cher*» 

chent qu'à leur complaire par toutes voyes , 

et s'en treuve bien peu qui leur osent dire 

franchement la vérité de toutes choses : et 

au contraire l'histoire ne leur flatte rien : 

ains leur met à descouvert devant les yeux 

les faultes et vices de ceux qui en grandeur 

de fortune ont esté semblables à eux. 

XVII. A raison dequoy Demetrius le 
Phalerien ^ personnage autant renommé 
pour sa sagesse de bien gouverner un estât 
politique , que pour son eminent sçavoir, 
conseilloit à Ptolomœus , le premier roy 
d'Egypte , après le trespas d'Alexandre 
le grand, qu'il leust souvent et diligemment 
les livres , qui traittent de l'administration 
des royaumes : ce Pource que là dedans : 
2> disoit-il , tu trouveras plusieurs choses 
» que tes serviteurs et familiers ne t'ose^ 
» roient dire ». Il y a davantage , que telz 
personnages ne peuvent pas facilement sor- 
tir hors des limites de leurs seigneuries, 
et voyager en autres païs , comme font le^ 
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personnes privées, pource que la jalousie 
de leurs estais , et le regard de leur dignité 
requièrent , qu'ilz ne se treuvent jamais 
en lieu ou autre leur puisse commander , 
et bien souvent à faute d'avoir vu à l'œil 
les païs 9 et cognu les forces des peuples 
et princes voisins , ont fait des entreprises 
bien mal fondées : auquel défaut Tinforma- 
tion qu'ilz en peuvent avoir par la lecture 
des histoires , est un des plus aisez et plus 
commodes remèdes qu'ilz sauroient trouver. 
XVIII. Mais quand il n'y auroît autre 
occasion que ceste dernière , elle seule deust 
bien convier les princes à lire souvent et 
affectueusement les livres , où sont escripts 
les faiqts héroïques des sages et vaillants 
hommes j mesmementdes roys qui ont esté 
devant eulx. C'est qu'en les lisant, il leur 
prend envie d'en faire de semblables , mes- 
mement à ceulx qui ont le cueur haut et 
généreux , pource que les semences des ver- 
tus royales , qui sont nées avec eulx , s'es- 
veillent alors par émulation de ceulx qui ont 
esté , ou qui sont en degré pareil à eulx : 
et comme en noblesse de sang et en gran* 
deur d'estat , ilz ne veulent céder à per- 
sonne, encore moins le veulent ilz en gloire 
de faicts vertueux. Dequoy Ion pourroit al- , 
léguer innumerables exemples, si la chose 



AUXLE<]TEURS. xhlj 
fl'estoît de soy tant notoire , que la doute en 
seroit trop plus deâraisonnable^ que la preuve 
nécessaire. 

XIX. Ainsi peut on véritablement con- 
clurre , quç Thistoire est la maistresse des 
princes , de laquelle ilz peuvent apprendre 
sans peine , en passant leur temps , et avec 
singulier plaisir y la meilleure partie de ce 
qui est requis à leur of£ce. 

XX. Or est il, que selon la diversité de 
la matière qu'elle traitte^ ou de Tordre et 
manière d'escrire dont elle use , on luy 
donne noms différents : mais il y en a entre 
autres deux principales espèces : Tune qui 
expose au long les faicts et adventures des 
hommes, et s'appelle du nom commun d'his- 
toire : l'autre qui déclare leur nature , leurs 
dicts et leurs mœurs , qui proprement se 
nomme Fie. Et combien que leurs subjects 
soient fort conjoincts , si est-ce que Tune 
regarde plus les choses , l'autre les per- 
sonnes : l'une est plus publique, l'autre plus 
domestique : l'une concerne plus ce qui est 
au dehors de l'homme , l'autre ce qui pro- 
cède du dedans : l'une les evenemens et l'au- 
tre les conseils : entre lesquelz il y a bien 
souvent grande différence , suivant ce que 
Siramnes Persîen respondit à ceulx qui s'es- 
bahissoient dont venoit que ses devis es- 
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toient sî sages , et ses effects si peu heu- 
reux : ce C'est pour autant^ dit il^ que les 
ce devis spnt Qp ma pleine disgosition, et les 
ce effects en celle de fortune et du roy 55. 

XXL Mais entre tous ceulx qui se mes- 
lerent oncques de rédiger par escript les 
vies des illustres hommes^ la palme d'excel- 
lence , au jugement des plus clair vpyani^ , 
est meritoirement adjugée à Plutarque phi- 
losophe Grec , natif de la ville de Chaeronée, 
en la province de la Bœoce , homme noble ^ 
consommé en tout rare sçavoir ^ ainsi comme 
ses œuvres ne laissent douter à qui les a en- 
tièrement leuës. Et ayant toute sa vie jus- 
ques en sa vieillesse manié affaires publit> 
ques^ comme luy mesme tesmoigne en plu- 
sieurs lieux ^ mesmement au traitté qu'il a 
fait. Si P homme weil se dùïbtentrem.ettre du 
gouvernem.ent de la chose publique : et qui 
jadis eut cest heur et honneur que d'estre 
précepteur de FempereurTrajan^ ainsi que 
Ion tient communément, et qu'il est expres- 
sément porté par une missive^ qui se Kt au 
devant de la traduction latine de ses politi^ 
ques^ laquelle à dire la vérité m'est un petit 

* Peut-être Trnjan a-t-il été du nombre des auditeurs d^ 
Plutarque , qui a fait, à Rome des leçons publiques de philor 
Sophie. Comme ils étoient presque de même âge , Plutarqu* 
n*a pas pu être le préceptaur de son enfance. 

suspecte, 
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inspecte, pource que je ne Tay point trouvée 
entre ses œuvres grecques, joinct qu'elle 
parle coïnme si le livre estoir dédié à Trajan », 
ce qui est manifestement dedict par le com- 
mencement du livre, et pour quelques au- 
tres raisons : encore toutef< ds , pource qu'elle 
m'a semblé sagement et gravement escripte> 
et estre digne de luy, je Tay insérée en ce 
lieu : 

ce XXIL Plutarquk à Trajan, Salut, 
ce Je S( avoye bien que la modération de ta 
ce nature n'estait point convoiteuse de l'em- 
c< pire , combien que par honesteté de vie 
ce tu te sois tous jours efforcé de le mériter j 
ce à raison dequoy tu en es de tant plus es- 
cc timédigne, que plus on te treu\ e e^loigné 
ce du vice d'ambition. C'est pourquoy main- 
ce tenant je m*ei>jouy avec ta vertu et avec 
ee ma fortune, si tant est que tu vueilles jus- 
ce tement administrer, ce que tu as deuë- 
ce ment mérité. Car autrement je suis as- 
cc seuré , que tu t'es exposé à de grands dan- 
ce gers , et moy aux langues des mesdisans ^ 
ce pour autant que Rome ne peut endurer 
ce un lasche empereur, et que la commune 
ce voix du peuple a tousjours accoustuméde 

« Cette lettre pouvoît être à ia tête de deux livres de poli- 
tique qui n'existent plus : qiais Lamprias en fait mention dans 
le catalogue des œuvres dePlutarque. 

Tome I. d 
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« rejetter les fautes des disciples sur leurs 
ce maistres , comme Seneque est deschiré 
ce par les langues des mesdisans^ pour les 
ce péchez de son Néron , la témérité des jeu- 
ce nés disciples de Quintilian est imputée à 
ce luy mesme , et blasme Ion Socrates d'a- 
ce voir esté trop doulx à son pupille. Mais 
ce quant à toy, tu feras bien toutes choses^ 
ce prouveu que tu ne te départes poiiit d'a- 
ce vec toy mesme , et si tu te composes le 
ce premier , et disposes toutes autres choses 
a à la vertu , il n'y aura rien qui ne succède 
ce selon ton désir. Je t'ay descript les moyens 
fc qu'il fault tenir pour bien administrer une 
ce chose publique , et ay monstre combien 
ce les mœurs y ont de pouvoir. Si tu y veux 
ce obtempérer, tu as Plutarque pour direc- 
cc teur et guide de ta vie : sinon , je proteste 
ce par ceste missive , que ce n'est point de 
ce la doctrine de Plutarque , que tu vas au 
ce dommage et à la ruine de Tempire w. 

XXIIL Cbste epistre tesmoigne diserte- 
ment, qu'il a esté précepteur de Trajan : à 
quoy il semble que s'y rapporte aussi ce que 
Suidas en escript, disant: ce Plutarque natif 
ce de la ville de Ghaeronée en la Bœoce, fut 
ce du temps de l'empereur Trajan et en- 
ce core devant. Mais Trajan luy donna Thon- 
ce neur de la dignité consulaire ; et voulut 
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^« que les officiers et magistrats qui seroient 
^< en toute la province de TEsclavonnie ne 
<:< feissent chose aucune sans son authorité^^. 
'Voilà ce qu'en escript Suidas , et me semble 
l}ien que Trajan si sage empereur ne luy 
eust pas fait ce grand honneur , s'il ne se 
fust senty tenu à luy de quelque obligation 
notable : mais ce qui plus encore me semont 
à le croire , c'est que Ion voit en plusieurs 
£iicts et dicts de Trajan la mesme droitture, 
bonté et justice naïfvement empreinte, dont 
le moule et la forme est , par manière de dire^ 
engravée es œuvres morales dePlutarque, de 
sorte que Ion remarque notoirement que Fun 
a bien sceu faire ce que Tautre luy a sage- 
ment enseigné. Car Dion escript > qu'entre 
autres honneurs que le sénat de Rome dé- 
cerna à Trajan , il luy donna le tiltre d'Op- 
bimus Imperaùor, c'est à dire très bon em- 
pereur. Et Eutropius met, que jusques à 
son temps, quand un nouveau empereur ve- 
noit à estre receu au sénat, entre les cris 
d'heureux présage, et les souhaits qu'on luy 
faisoit , on luy crioit : c<Que puisses tu estre 
ce plus heureux qu'Auguste, et meilleur que 
ce Trajan «. 

XXIV. CoMMBUTT que ce soit, il est bien 
certain que Plutàrque luy dédia le Recueil 

d ij 
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de ses Apophthegmes. Mais estant retiré en 
sa maison, après avoir longuement vescu à 
Rome , il se meit à escrire ceste œuvre ex- 
cellente des Vies , qu'il appella Parallelon, 
comme qui diroit d^accouplement ou assor- 
tissement, pource qu'il accouple un Grec 
avec un Romain , mettant leurs vies l'une 
devant l'autre, et les conférant ensemble, 
selon qu'ilz se sont trouvez avoir entre eulx 
conformité de nature, de mœurs etd'adven- 
tures , en examinant ce que l'un a eu de 
meilleur ou de pire, de plus grand ou de plus 
petit, que Tautre : le tout avec tant de beaux 
et graves discours par tout, tirez des plus 
profonds et plus cachez secrets de la philo- 
sophie morale et naturelle , tant de sages ad^ 
vertissemens et de fructueuses instructions , 
si affectueuse recommandation de la vertu 
et detestation du vice, tant de belles allega- 
gâtions d'autres autheurs, tant de propres 
comparaisons , et tant de haultes inventions, 
que le livre se doit plutost nommer un tre^^ 
sor de toute rare et exquise littérature^ que 
de luy donner autre nom. Aussi dit on , que 
Theodorus Gaza, personnage Grec d'érudi- 
tion singulière , et digne de l'ancienne Grèce , 
estant quelquefois enquis par ses familiers 
amis , qui le voyoient si fort affectionné à 
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**^stude, qu'il en oublioit toute autre chose # 

^uel autheur il choisiroit entre tous^ s'il es* 

^oit réduit à ce poinct de n'en pouvoir re- 

^^nir qu'un tout seul^ ilresponditccqu'ilesli* 

^< roit Plutarque», pource que tout compris^ 

:il n'y en a pas un qui soit si profitable et si 

délectable ensemble à lire, que luy. • 

XXV. Ce LU Y auquel il dédie son œuvre , 
Sosius Senecion, estoit un sénateur Romain^ 
ainsi que tesmoigne Dion, qui escript que 
les trois personnages que Trajan aimoit et 
bonoroit le plus , estoient Sosius , Parma et 
Celsus , jusques à leur faire à tous trois éri- 
ger des statues. Il est vray qu'il avoit escript 
beaucoup d'autres vies , que l'injure du 
temps nous a enviées, comme notamment 
)ay mesme fait mention de celles de Scipion 
TAfricain et de Metellus le INumidique : et 
j'ai leu une petite epistre d'un sien filz, où il 
n'y a point de nom, transcripte d'un vieil 
exemplaire de la librairie de S. Marc à Ve- 
nize, par laquelle il escript à un sien amy 
la liste dé tous les livres que son père a com* 
posez : là où entre les coupples des vies il 
met celle de Scipion et d*Epaminondas , et 
au bout celles d'Augustus Caesar, de Tibe- 
rius, de Caligula, de Glaudius^ de Keron, 
de G albade Viiellius et d'Othon. Mais ayant 
fait toute diligence à moy possible de les 
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chercher es principales librairies de Yenize 
et de Rome^ je ne les ay peu recouvrer, seu- 
lement en ay je tiré plusieurs diversitez de 
leçons^ et plusieurs corrections, en confé- 
rant les vieux livres escripts à la main , avec 
ceulx qui sont imprimez , qui m'ont grande- 
ment servy à Fimelligence de plusieurs dif- 
ficiles passages : et plusieurs y en* a aussi 
•que j'ay restituez par conjecture , avec le 
jugement et laide de quelques uns des 
plus sçavans hommes de ceste aage en let- 
tres humaines. 

XXVI. Toutefois encore est il demeuré 
quelques lieux , mais peu ^ es quelz , pource 
qu'il y a en l'original omission de quelques 
lignes, à mon advis, j'ai mieulx aimé tes- 
moigner la défectuosité par la marque d une 
estoile , que de témérairement deviner, ou 
y rien adjouster. Mais ^u reste si je me suis 
en quelques endroits abusé, comme il est 
bien aisé en autheur si obscur et ouvrage 
si long , mesmement à personne de si peu 
de suffisance comme moy , je prieray les 
lisans de vouloir pour ma descharge accep- 
ter l'excuse que me donne le poëte Horace , 
quand il dit : 

En œuvre longue il n'est pas de merveille , 
Si quelquefois Tentendement sommeille. 

Attendu mesmement que tant de gens de 
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bien et de sçavoîr, y ayants par cy devant 
mis la main pour le traduire^ il ne 8*en est 
encore trouvé pas un , que moy seul , qui 
l'ait entièrement achevé en quelque langue 
que ce soit , au moins que j'aye sceu ne 
veu : et que ceulx qui se sont meslez d'en 
traduire , mesmement en latin ^ ont évidem- 
ment tesmoigné la difficulté qu'il y a , ainsi 
que pourront facilement cognoistre ceulx 
qui voudront prendre la peine de conférer 
noz traductions. 

XXVII. Mais si, peut estre , Ion ne 
treuve le langage de ceste translation si 
coulant, comme Ton a fait de quelques au- 
tres miennes , qui de pieça sont entre les 
mains des hommes , je prie les lecteurs de 
vouloir considérer, que l'office d'un propre 
traducteur ne gist pas seulement à rendre 
fidèlement la sentence de son autheur , mais 
aussi à représenter aucunement et à adom- 
brer la forme du style et manière de par- 
1er d'iceluy , s'il ne veut commettre Terreur 
que feroit le peintre , qui ayant pris à pour- 
traire un homme au vif, le peindroit long , 
là où il seroit court , et gros , là où il sé- 
roit gresle, encore qu'il le feist naîfvement 
bien ressembler de visage. Car encore puis 
je bien asseurer , quelque dur, ou rude que 
soit le langage , que ma traduction sera 
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beaucoup plus aisée aux Français ^ que Fo- 
riginal grec à ceulx mesmes qui sont les 
plus exercitez en la langue grecque^ pour 
une façon d'escrire plus aiguë , plus docte 
et pressée , que claire , polie ou aisée , qui 
est propre à Plutarque. Au fort, si je ne 
^ m'en suis acquitté si heureusement que 
vous eussiez pensé et désiré y Seigneurs 
lisans , encore ay je espérance que vous 
excuserez le bon vouloir de celuy , qui en 
y aspirant^ a tasché de vous profiter» £t 
si ce mien labeur sera si heureux que de 
vous contenter^ à Dieu en soit la louange ^ 
qui m*a donné la grâce de le parachever*. 

SUR L'IMAGE DE PLUTARQUE, 

Invention d'Agathius ScJtolasHcus poète Grec* 

Sage Plutarque , honneur de Chœronée , 
Les preus Romains , pour fea gloire exalter , 
Ont icy fait ton image planter : 
Pource que sans fareur passionnée , 
Tu as la vie au rray parangonnée 
Des meilleurs Grecs , avec ceux qui dompter 
Sceurent jadis tout le uonde^ et porter 
Au ciel le nom de Borne couronnée. 

Mais si toy mesme eusses vif entrepris 
De rédiger par escript une vie 
Qui eust esté à la tiene sortable , 
Tu n eusses sceu en trouver , tout compris , 
Qui ta valeur entière eust consuivie : 
Car tu n*eus onc au monde de semblable. 
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Ainsi comme les hîstôrîéns quî descrivenf la 
terre en figure, amy Socius Senecîon' , ontaccous- 
tumé de supprimer aux extremitez de leurs cartes ^ 
les régions dont îlz n'ont point de cognoissance , et 
en cotter quelques telles raisons par endroîcts de 
la iriafgè : Oultre ces pays ity n'y a plus que pro- 
fondes sablonnieres sans eaue , pleines de bestes 
Venimeuses, ou de la vase que loii ne peult na via- 
ger , ou la Scythie déserte pour le froid , ou 

' Sosiua^ Senecion étoit Taim de Trajan, et fut plusieur» 
fob contuL Pans le srec • Sçssiiu, • 



4 T H E S E U S. 

bien la mer glacée. Aussi en ceste mienne histoire y 
en laquelle j'ay comparé les Vies d'aucuns hommes 
illustres , les unes avec les autres , ayant suivy 
tout le temps , duq^el les monuments sont encore 
si entiers , que Ion en peult parler avec quelque veri* 
similitude , ou en escrire à la reale vérité , je puis bien 
dire des temps plus anciens et plus esloingnés du 
présent ; « Ce qui est auparavant n'est plus que fiction 
estrange , et ne trouve Ion plus que fables mons- 
trueuses que les poètes ont controuvées, où il n'y 
a certaineté ny apparence quelconque de vérité. 
Toutefois ayant mis en lumière les vies de Ly- 
curgus , qui establit les loix des Lacedemoniens , 
et du roy Numa Pompilius , il m'a semblé que je 
pouvois bien raisonnablement monter encore jus- 
ques à Romulus, puis que j'e&toye approché si près 
de son temps : Si ay pensé longuement en moy 
mesme , ce que dit le poète AEschylus : 

Quel champion se parira 
. A un tel homme, et qui ira 

Par mon jugement à Pencontre? 
Qui soubstiendra telle rencontre? 

Et me suis à la fin résolu , de conférer celuy qui 
peupla la npble et fameuse ville d'Athènes, à ce- 
Juy qui fonda la glorieuse et invincible cité d^ 
Rome : en quoy j'eusse bien désiré , que les fables 
de celle antiquité se fussent laissées si dextrement 
nettoyer par nos escriptz , que nous leur eussions 
peu donner quelque apparence de narration his- 
toriale : mais si d'adventure en quelques endroicts 
elles sortent un peu trop audacieusement hors des 
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Ibomes de yraysemblance , et n^ont attcune con- 
formité avec chose croyable , il est besoing que les 
lisans m'excusent gracieusement , recevons en gré 
ce que Ion peult escrire et raconter de choses si 
vieilles et .si anciennes. 

II. Or m'a il semblé que Theseus avoit beau- 
coup de choses semblables à Romulus : car ayans^ 
esté tous deux engendrez à la desrobée et hors lé- 
gitime mariage, ilz ont tousi deux eu le bruit d'estre 
aaez de la semence des dieux ; . . 

Tous deux vaUlans , ainsi que chacun sçait : 
Tous deux ont eu le «bon sens cônjoinct aveè la 
force de corps : et des, deux plus nobles citez du 
monde, Pun fonda celle de Rome, et l'autre as- 
sembla en un corps de- ville les habitans de celle 
d'Athènes. L'un et l'autre -ravi€ des féioimes : et 
ny l'un hy l'autre ne peii:^t éviter lé malheur d'a- 
voir querelle avecques^ lés si^ils,-et de se souiller 
du sang de ses plus proches parents : qui plus est^ 
oa tient que l'un et l'^Ui^f^ .&. la fibin encourut la 
haine et malvueillauce de s^a eitoyens : aumoins si 
nous voulons, recevoir pour véritable ce qjui s'en 
escrit le moins e^trangemei^t , et où il y a plus de 
semblancé de vérité. 

III. The',seus dônques de par son père estoît 
descendu en droicte ligne du grand Erechthéus, 
et des premiers habitans qui teindrent lepaas d-At^ 
tique , lesquelz on a depuis appeliez Autochthones, 
qui Vault^àiïtant à dire, Comme nez de la terre 
uxesme, poùrce qu'il n'est point de mémoire qu'ila 
soyent oncques veriuz d'ailleurs : et du costé d^ 

A 3 
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sa mere^ estoit issu de Pelops, cpii de son temps 
fut le plus puissant roy de toute là province du 
Peloponese ; non tant pour ses ritsbesses cpie pour 
la multitude de ses en&ns , à cause qjii'il donnoit 
ses filles j dont il ayoit bon nombre , aux plus 
grans seigneurs du païs : et alloit semant ses filz ^ 
qui estoient aussi eh fton nombre, par les villes 
franches , trouvant moyen de Wur en faire avoir 
les gouvernemens, Pitheus * , ayeul maternel de 
Theseus, en fut Fuû, lequel fonda la petite ville 
de Trœzene^ et eut lariseputatioit du plu&^eçavant 
et du plussagebonune.qm fiist deson temp$»: mais 
la science ex sagesse qij.|, pour lors estoit! ^n es^- 
tiwe , consi4ïpit tgwt fin gtaveg; gçiyiqnç^s ^eï dict3 
moraux , connp$ke 'soiit^e^s^^^our lesquels l^potita 
Jieî?iodvis a:^s^té%tant>çstîiné toison Jivrç intitulé , 
Les oeuvrer et les jows îViîW^quei Uvre se }\x, eptores » 
à présent ce$te:beUe.ft^nt»iice>qp^ Ion dîct ^tre 4^ 

Pitbeua l ... .: ..^:.'y-..^y^{\3^i : ". ./ v. i!> v^n'. .... 

i Tu pkyèi)ai•'p^A'j^ifé!OTeni? te'sÀlà»e> •' ' ' '•'' 
'' <^'aura« proitiisrata jiattvre iiïévijeto 

Ainsi t'escrit ïè phîlosopWe mésmé Arîstote: et le 
poëte Euripides appénànt Hippolytiis 1âu^ 
sainct Pitheus^ donn^, assez à, entendre en quelle 
réputation il estoît tenu, . . . ' 

» ^u, pauvre. mercfifMÙ^^ ïfmf^U çrçc , à Wf^-f^mi- Çit^ée 
vouloit qu*on fat touiouw prêt à récompenser les services 
rendus par un ami. C est sans aoute pour la rime ^u Amjot a 
tiibstitué la maxime du mvtcenàiro. 
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IV. Mais iUEgeus désirant^ ain^^ue loja. dit ^ 
ftçavoir comment il pourrait :ayoiT des enfilns^ a'en 
alla en la ville* de Delphes à l'oracle d'ÂpoUo : là < 
où par la religieuse du temple luy fut respokadue 
ceste prophétie t&nt renommëe^ laquelle luy der 
fendoit de toucher et cogabistre femme ^qu'U ne 
fust de retour à Athènes: et jppurce que ilçs pa4 
rôles de la proj^ètie estoient un»peu obscures.^ «il 
retourna par la ville de Trœaene ^ pour les cojqqh 
muniquer à PiAeus. Les^paroles de la prophétie 
estoient telles : 

Homme \ en qui est la vertu accomplie ; . 
Le pied sortant hors dtt^bouc ne deslie ,' 
Que tu tA sois de -x^tour h Athènes* 

Ce qîi'entênda'ni Pitheûs , :lùy persuada , ou bien 
par quelque ruse Pâfiîna, de feoVte qu'il le féit cou^ 
cher avec sa fille nomiriëe .^^A/a.' AEgeus doïtqoes 
après avoir eu ^a bdiripajgnie ;' ci>gnôiâsaiit que 
c'estoît la fille de Pitheus qui avdit coucftë avecq[ùes 
luy, et se dojabtanf qu*eUfe ëàtôît éhcélhcte de ses 
œuvres , luy laissa une espéé et des souliers', les- 
(juelz il eachâ dessoubs une grdisse pierre , qui: es- 
toit creuse tout autant jùstetnent 'qtf if lalloît j^tti* 
contenir ce qii^iry mettoit , et ne le dît à pérsdtihe 
du monde qu'à elle seule , îûy enchsir^àttt qûëkî 
d'adventurè éUé feisiDit uii fila , quâïid*^ il Perdit paty 

' *' Lêi<iH,^eff\l0fei^;9cm0 dn tempU, lûms h^^ : 1^ ou.par 

' Quand il i€J:<iit p^ei^fi jusques en aàge ikorAme assez 
puissant. ï^art» le grec : et que parVenu en âagô d'homme'*, ^^ 
fut atMez puissant pour » etc. G. 

A4 
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yèmi jusqpoesieÀ aage d'hooMne ass€« puissant, pour 
t>emi|er celle pierre , et prendre ce qu'il auroit laissé 
dessôabô ) elle luy envoyast , avec telles enseignes , 
le plus secrettement qu'elle pourroit , sans que 
nul autre en eustla cognoissance : pour autant 
qu'il rçdoubtoit fort les enfans d'un-j^iommé Pal- 
las,' y lesquelz espioient tousmoyeuus.de le faire 
mourir-', et le mesprisoîent , à dause qu'il n'ayoit 
point d*enfans , et euh estoient. citiquante frères 
tous engendrez d'un mesure perew Gela fuict y il s'en 
alla : et AEthra , quelque mois après ^ se jdelivra d'un 
beau filzi, lequel fut\ dès lors appelle TTieseus, 
comme aucuns ont voulu dire, à cause de ces en- 
• seignes de recognoissaaace:, que son per^ avoit po- 
sées dessoubs la pierre. Toutefois il y en a d'au- 
tres qui escriyeni: que. ce fut depuis. à Athènes, 
quand son père le recogneut, et Tadvoua pour son 
Bhl: mais ce pjepda^t es preipiers ans de sa jeu- 
nesse ,.j^tan^t nourry en la maison de son grand 
pere,Pitheus^ il, eut un maistre et gouverneur ap- " 
pelle CojonidaSj'en l'-bcmmsur duquel les Athéniens 
justes aujourd'hui- sacrifient un mouton le jour 
de ^eyant la grande jfeste de Theseus , honoransL 
avec meilleure raison .la mémoire.. 4e ce gouver- 
çiei^rj, que d'un Silaniotn ,. et d'ini Parrhasius , ans- 
quelz ilz fpnt honneur . aussi , poumutant qu'ilz 
peingnirent et moulèrent des images de Theseus. 

V. Or éstoit-eiicoire la'cbustumép6ur4orsehia 
Grèce que les jexines hommes, au sortir de leur 
wftince ^ alloient" en la ville de 'Delphes offrir 

» Frère d'iEgeus. 
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le grand commanda aussi à ses' capitaines y qu'ils 
feissent raire les barbes aux Macédoniens : à cause 
que c'est la plus aisée prise, et plus- à la main , que 
Ion sçauroit avoir sur son ennertiy en combatant , 
que de le saisir à la barbe. 

VI. Mais pour retourner à Theseus, AEthra sa 
mère , tout le temps au paravant luy avoit celé 
qui estoit Son vrai père : et Pitheus avoit fait cou- 
rir le bruit iqu'll estoit engendré de Ncfptune , pour 
autant que les Trœzeniens ont ce dîëu en grande 
révérence , ef radoreiit comme patron et protec- 
teur de leur ville^ luy faisans offrande de leurs 
premiers friMtetè^ : et si ont pouf la marque de leur 
monnoye, lé trident ', qui est une fourche à trois 
fourchons, l'enseigne dé Neptune; mais arrivé 
qu'il fat aux premiers ans de s'a jeiinesse , et qu'il 
monstra avec la force de bôrpè a+ôir une grandeur 
de courage, joihcté à une prudence naturelle et à 
un sens rassis , adonc sa mère le mena au lieu où 
estoit la grosse pierre ^euse.: et luy déclarant au 
vray le faict de sar. naisiiàll^e,, çt {>ar qui, il, avoit 
esté engendré^ luy feit j^J^dre lefr enseignes de 
recognoissanCel que son père y avoit cachées, et 
luy conseilla de s'en aBèt pftr «iër devers^ luy à 
Athènes. Tliesétis soublfeva farcïTfêmëiit Ift' pierre , et 
prins ce qui estoit dessbuBî; . mais il respdndit 

/ Le trideM,^ ^tn\^£MnieJ6i^ché à iroà fourchons,^, l'en* 
sefgne de Nje^iup^Cp^ Lç ^t^c ne nomme c^e le trident. Tout le 
reste est Fexplication d'Ànî^ot*: elle est trop fongue. Peut-étr» 
la crut-il nécessaire , parce qu'il vouîut être entendu àtni drt 
siècle où )a conâS^afat^e des xk!t>ntliâ6dtf^aàt&qQ0« étoil>i»rft' • 
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franchement, qu'il n'y iroit point par mer, com- 
bien que ce fust de beaucoup le plus seur , et que 
sa m^e et son ayeul Yen priassent fort instam- 
ment, à cause que le chemin pour aller par terre 
de Trœzene à Athènes estoit bien dangereux , à 
raisc» des brigands et voleurs qu'il y avx)it par tout. 
* Car ce siècle là porta des hommes qui en force de 
bras, légèreté de piedz, et puissance universelle de 
toute la personne, surpassoient grandement l'or- 
dinaire des autres , et ne se lassoient jamais pour 
qnelque travail qu'ilz prissent : mais ilz n'em- 
ployoient ces dons de nature à nulle chose hon- 
neste ny profitable , ains prenoient plaisir à oultra- 
S^r yillainement et arrogamment les autres , comme 
*i tout le fruit de leurs forces extraordinaires eust 
consisté en cruaulté et inhumanité seulement , et 
i pouvoir tenir enr subjection , forcer , perdre et 
8^ter tout ce qui tumboit en leurs' mains : esti- 
^ans que la plus part de ceulx qui louent la honte 
de mal faire, la justice, l'équité, et l'humanité, 
k font par foiblesse de cueur , pource qu'ilz n'o- 
int faire tort à antruy de peur que Ion ne leur eA 
&:e à euh mesmes : et pourtant , que eeulx qui par 
%ce pcmvoient avoir avantage sur les autres, nSf 
réient que fsdre de toutes ces quaUtez là* 

VIL Or de ces meschans hommès' là, Her^ukê 
allant par le inonde en ostoit et faisoit mourir 
aucuns : les autres pendant qu'il passoit par les 
lieux oà ilz se tenoient , se /oachoient de peur , et 
se tiroient arrière , tellement qu^ Hercules voyant 
qu'ilz estoient ainsi abbaissez et humiliez , ne fai- 
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•bit plus compte de les poursuivre d'ayantâge 
mais quand la fortune luy fut advenue qu'il euft 
occis de sa propre main Iphytus , et qu'il s'en fut 
allé oultre mer au païs de Lydie , là où il servît 
longuement la royne Oûiphale, se condemnant luy 
mesme à ceste peine voluntaîre, pour le meurtre 
qu'il avoit commis : tout le royaume de là Lydie , 
pendant qu'il y fîit ^ demeura en grande paix et en 
grande seureté de telle manière de gens : mais en 
la Grèce , et aux environs d'icelle , ces meschan- 
cetez commencèrent de rechef à se renouveller et 
à se ressourdre plus que jamais , pource qu'il n'y 
avoit plus personne qui les ch^stiast , ny ' qui les 
ostast de ce monde : à l'occasion de quoy , le che- 
min pour aller du Peloponese à Athènes^ par terre , 
estoit fort dangereux. 

VIII. Et à ceste cause Pitheus racontant à The»- 
seus/quelz estoient les brigands qui tenoient ce 
chemin là, et les oultrages et violences quilz fai- 
sbient aux passans , taschoit à luy persuader qu'il 
feist plus tost ce voyage par mer : mais il y aVoit 
long temps , à mon advis, que la gloire: des faictz 
renommez de Hercules luy avoit secretteinent en^ 
flammé le cueur , de manière qu'il ne faisoît 
compte que de luy , et escoutoit très affectueuse- 
ment ceulx qui alloient recitant quel homme c!es- 
toity mesmemetit ceulr qui l'avoî^at veu, et qui 
avoient esté presens quand il avoit dit ou fait auf* 
cune chose digne de .mémoire : car alors donnoit 

' Ny ijui les ostast de ce monde : Dans le grec : ny qui les 
contînt, c. - > 
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il manifestement à cognoistre, qu'il soufFroît la 
mesme passion en son cueur, que Themistocles 
long temps depuis souffrit , quand il dit « que la 
Victoire et le trophée de Miltiades ne le laissoit 
point dormir». Car aussi l'admiration grande, en 
laquelle Theseus ayoit Fa vertu de Hercules, fai- 
soit que la nuict il ne songeoit que de ses gestes, 
et le jour la jalousie de sa gloire le poignoit du 
désir d'en faire quelque fois autant , avec ce qu'ilz 
estoient proches parents , comme ceulx qui estoient 
enfans de deux cousines germaines : car AEthra 
estoit fille de Pitheus , et Alcmena la mère de Her- 
cules, fille de Lysidice, laquelle «stoit sœur ger- 
maine de Pitheus , tous deux enfans de Pelops et 
de sa femme Hippodamia. 

IX. Si pensa que ce seroit chose honteuse et 
insupportable à luy , que Hercules fust allé ainsi 
par tout le monde*, cherchant les mechans pour en 
nettoyer la mer et la terre , et que luy , au con- 
traire, fîiist l'occasion de combatre ceulx qui se 
presentoient en son chemin : en quoy faisant il 
deshonoreroit celuy que l'opinion commune et le 
bruit du peuple disoit estre son père , si eri ftiyant 
Foccasion de combatre , il se faisoit mener par 
mer , et potteroit à son vray père , pour se faire 
recognoistre , des souliers , et une espée non en- 
core taincte de sang : là où plus tost il devoit cher- 
cher matière de faire cognoistre incontinent , par 
la marque évidente de quelques beaux faicts d'ar- 
mes , la noblesse du sang dont il estoit issu. En 
tdUe délibération se meit Theseus en chemin , pro- 
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posant de n^oultrager personne , mais bien de se 
défendre et revenger de ceulx qui entreprendroient 
de Tassaillir. 

X. Le premier doncques qu*U desfeit fat mi vo- 
leur nommé Peripketés , dedans le territoire de la 
ville d'Epidam-e. Ce voleur pprtoit. ordinairement 
pour son baston une massue ^ et à ceste cause 
estoit communément surnommé Corynetés , c'est 
à dire , le porteur de massue. Si meit le premier 
la main sur luy pour le garder de passer ^ mais 
Theseus Iç combatlt, de sorte, qu'il le tua : dont 
il fat si aise , mesmement d'avoir gaigné sa massue , 
que depuis il la porta tousjours luy mesme , ne 
plus ne moins que Hercules portoit la peau du 
lion : et tout ainsi que celle despouille du lion ^ 
tesmoignoit la grandeur de la beste que Hercules 
avoit occise : aussi Theseus alloit par tout moas- 
trant que çeste massue , qu'il avoit conquise des 
mains d'un autre , estoit imprenable entre les sienes* • 
Passant plus oultre dedans le destroict du Pélopon- 
nèse , il en desfeit un autre nommé Sinnis , et sur-i 
nommé Pithyocampcès^ c'est à dire, ployeur de 
pLpLS , et le desfeit tout en la mesnie sorte qu'il 
avoit faict mourir plusieurs passans , non qu'il 
l'eust auparavant appris , ny qu'il se fust exercité 
à ce faire : mais faisant veoir par effect, que la 
vertu seule peult plus que ne faict tout artifice, ne 
toute exercitation. Cestuy Sinnis avoit une très belle 
et grande fille nommée Perigoune, laquelle s'en- 
fuit quand elle veit son père occis : et Theseus 
l'alloit cherchant çà et là;^ mais elle s'estoit jettée 
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dedans un boscaige , où il y avoit force rouche, et 
force asperges saulvages , qu'elle prioit fort sim- 
plement , en enfant j. conime s'ilz eussent eu sens 
de l'entendre, leur promettant avec serment , que 
s'ilz la cachoient e^ couvraient si bien quelle ne 
peust eàtre trouvée , jamais elle ne les coupperoit , 
ny ne. les^brusleroit. Theseus l'appclla , et luy jura 
sa foy , qu'il la traitteroit bien , et ne luy feroit 
mal ne desplaisir quelconque : sur laquelle pro- 
messe elle sortit du buisson , et coucha avecques 
luy 9 dont elle conceut un bel enfant , qui eut 
nom Menalippus. Depuis Theseus la dozma en ma** 
riâge à im nommé Deioneus filz de Eurytus Oecha- 
lien- De ce Menalippus filz de Theseus nasquit 
loxus , lequel avec Ornytus mena des gens au païs 
de la Carie, où il bastit la ville des loiddes < : et de 
là vient que ces Ipxides observent encores aujom*- 
dhuy ceste ancienne cerimonie , de ne brusler ja- 
mais l'espine des asperges, ny la rouche , ains les 
ont en quelque' honneur et révérence* .. 

Xi* QuAnb à la Laie Crommyene que Ion 
appelloit autrement Pheea , c'est à dire , Bure * , 
ce n'estoit point uHe beste dont on deust faire 
peu de compte, ains estoit courageuse, et bien 
mal aisée à tuer* Theseus neantmoins l'attendit, 
et la tua en passant chemin, à fin qu'il ne semr 
falast au monde., qu'il feist toutes l,e$ vaill<M:ices 
qu'il faisoit , pource qu'il y fust contraint par ne- 

» Le grec et aucun auteur ancien* ne parlent d*une ville de«. 
loxides. Ce n'étoit donc qu'une peuplade. 

■ C'est la couleur de la laie. Cette couleur est noirâtre. 



i6 T H E S E U S. 

cessité : joinct aussi qu'il avoit opinion , que Fhomme 
de bien doit combatre contre les hommes pour se 
défendre seulement des meschans , mais qu'il doit 
assaillir , et courir sus , le premier , aux bestes sau- 
vages et mal faisantes. Toutefois les autres ont 
escrit que ceste Phaea estoit une brigande, meur- 
trière , et abandonnée de son corps , laquelle des- 
troussoit ceulx qui passoient par auprès du lieu 
appelle Crommyon * , ou elle sfe tenoit : et qu'elle 
iiit surnommée Laie, pour ses meurs deshonnestes 
et sa meschante vie , pour laquelle finablement elle 
fut tuée par Theseus, 

• XIL Apres celle là il desfeît Scirron « à l'en- 
trée du territoire de Megare , pource qu'il des-* 
troussoit les passans , ainsi que le tient la plus com- 
mune opinion : ou bien , ainsi que des autres disent, 
pource que par une oultrageuse mauvaistié , et un 
plaisir desordonné , il tendoit ses piedz à ceulx qui 
passoient par là le long de la marine , et leur 
commandoit de les luy laver : puis quand ilz se 
cuîdoient baisser pour ce faire , il les poussoit à 
coup de pied , tant qu'il les faisoit tresbucher en 
la mer : et Theseus l'y Jetta luy mesme du hault 
en bas des rochers. Toutefois les historiens de 
Megare contredisans à la publique renommée , et 
voulans , comme dit Simonides , combatre la pres- 
cription du long temps , maintiennent que ce Scir- 
ron ne fut oncques ne brigand ne meschant, ains 
plus tost persécuteur des mauvais^ et amy et allié 

' Bourgade entre Gorinthe et Megare^ 
* Amyot. Nous manuscrUeu 

des 
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^es plus gens de bien', et plus justes hommes de 
la Grèce : car il n'y a personne qui ne confesse , 
qae AEacus a esté le plus sainct homme de son 
temps y et que Cychreus Salaminien est honoré et 
révéré comme un dieu à Athènes : et si n'y a 
homme qui ne sache aussi , que Peleus et Telamon 
ont esté gens de singulière vertu^ Or est il certain que 
cestuy Scirron fut gendre de Cychreus , beau père 
d'AEacus , et grand père de Peleus et de Telamon , 
qui tous deux furent enfans de Endedide fille du-> 
dict Scirron et de sa femme Chariclo. Si n'est pas 
vraysemblable que tant de gens de bien eussent 
voulu avoir alliance avec un si malheureux hom-^ 
me, en prenant de luy çt luy. donnant ce que les 
hommes ont le plus cher en c^ monde : et pour- 
tant disent ces historiens , que ce ne fut pas 
à la première fois que Théseus alla à Athènes ^ 
qu'il tua Scirron , mais que ce fut depuis , quand il 
prit la ville d'Eleusine , que les Megariens tenoient 
alors , là où il trompa le gouverneur de la ville 
nommé Diodes , et y feit mourir Scirron. Voylà 
les oppositions que les Megariens . allèguent à cq 
propos* 

XIII. Il tua aussi en la, ville d'Eleusine Cer- 
cyon Arcadien en luctant contre luy. Et tirant un 
peu plus oultre , desfeit en la .ville d'Hermione « 
Damastes , qui autrement estoit surnommé Pro- 
crustes : et ce, en le faisant égaler à la mesure de 

' I«a route de Théséa ne pouvoit pas le conduire à Her* 
raionequi est dans.rArgolide. On a conjecturé qu'il falloir cor* 
nger à Hermée^ lieu titué enire Athènes et Eleusis. 

Tomel. • B 
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ses licts y comme luy avoit afccoustumé de faire 
aux estrangers passans : cela faisoit Theseus à 
Timitation de Hercules , lequel punissoit les tyrans 
de la mesme peine , qu'ilz avoîent fait souffrir à 
d'autres. Car ainsi sacrifia il Busiris : ainsi estoufFa 
il Antheus à la lucte : ainsi feit il mourir Cycnus 
en combataïit à luy d'homme à homme : ainsi 
rompit il la teste à Termerus , dont est encore 
jusques aujôurd'hny demeuré le proverbç du mal 
Termerîen , pource que ce Xermerus avoit accous- 
tumé de faire ainsi mourir ceulx qu'il rencontroit, 
en choquant de sa teste contre la leur. Au cas pareil 
Theseus alloit punissant de mesme les meschans^ 
en leur faisant endurer justement les mesmes toûr- 
mens qu'ilz avoient les premiers faict endurer injus- 
tement à d'autres : Et poursuivit ainsi son chemin 
jusques à ce qu'il arriva à la rivière de Cephisus , 
là où quelques uns de la maison des Phjrtàlides 
fuernt les premiers qui Ijxy allèrent par honnçur 
au devant, et à sa requeste le purifièrent selon les 
cerimonies accoustumées en ce temps là :pùi&ayant 
faict aux dieux un sadrillce de propitiâtion, le fes- 
toyèrent en leurs maisons , et fut le premier bon 
recueil qu'il trouva eh toiit son chemin. . 

XIV. Loir; tient qu'il 'arriva en la ville d'A- 
thènes le hi;ictielmë ]dur dumois-de juin * , que Ion 
appelloît alors Cronius. Sî trouva la chose pu- 

' Amyot devoit ajouter ce qui est dans le grec , et que ton 
nomme mMintenant ffecatombœvn. Il seroit à «ouhaiter qu*il 
«ut toujours mis les noms grecs des mois. Hecatomb»oa con- 
court avec le inoi»de jniflet , et non pai avec le mois àe juin. 
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ilîque troublée de séditions , partialitez et divir 
sîons , et particulièrement la maison d'AEgeus en 
Oiauvais termes aussi , à cause que M edée ayant 
^sté banie de la ville de Corinthe s'estoit retirée 
à Athènes , et se tenoit avec AEgeus , auquel ell^ 
avoit promis de luy faire avoir des enfans par la 
Tertu de quelques médecines : mais ayant senîy le 
vent de la venue de Th^seus , premier que le bon 
homme AEgeus, qui estoit ja vieil, souspeçpneux, 
et se desfiant de toutes choses, pour les ;grandes 
partialitez qui regnoient dedans la ville , sceust 
qui il estoit, elle luy persuada de Tempoisonner 
en un banquet , que lân luy feroit comme à un 
estranger passant. The$eus nq faillit pas d'aller à ce 
banquet, où il estoit convié : mais aussi ne trouva 
il pas bon de se descauvrir soy mesme^ ains vou- 
lant donner AEgeus o^ti^re et moyen de le.re- 
cognoistre , quand on apporta 1$l viande sur la table , 
il desguaina son espée,.conmie s'il en eust voulu 
trencher , et la luy mpiisti^a. AEgeus tout soudain 
la recogneut , et incontinent, renversa la couppe où 
estoit le poison que Ion avoit appresté pour luy 
bailler. Puis après l'avoir ^nqui^ et interrogé, l'em- 
brassa : et dejmis , en. publique assemblée de tous 
les habitans de >la ville , déclara qu'il V^dvouoit 
pour son filz. Tout te .peuple le reçeut à grande 
joye , poior le renom de sa prouesse : et dit on que 
quand AEgeus renversa la, couppe, le poison qui 
estoit dedans tumba au lieu , où il y a maintenant 
un certain pourpris renfermé tout à l'entour dedana 
le temple que Ion appelle Delphiniùm. Car en cest 

B a 
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endroict là estoit anciennement la maison d'AEgeus: 
en tesmoignage de quoy Ion appelle encores aujour- 
d'huy l'image de Mercm'e , qui est au costé de ce 
temple regardant vers le soleil levant , le Mercure 
de la porte d'AEgeus. 

XV. Mais les Pallantides qui paravant avoient 
tous jours espéré de recouvrer le royaume d'Athè- 
nes , à tout le moins après la mort d'AEgeus , 
pource qu'il n'avoit point d'enfans , quand ilz vei- 
rent que Theseus estoit recogneu et advoué pour 
son iîlz , héritier et successeur au royaume , alor» 
ne pouvans plus supporter , que non seulement 
AEgeus , qui n'estoit que filz adoptif de Pandion , 
et ne tenoit rien au sang royal des Erechtheides ^ 
eust usurpé le royaume sur eulx , ains que Theseus 
encore roccu{>ast, ilz résolurent de leul: faire la 
guerre à tous deux , et s'estans divisez en deux 
trouppes, les uns vindrent 'tout ouvertement en 
armés , avec leur père , droit à la ville : les autres 
se meirent en embusche au bourg de Gargettus , 
en intention de les assaillir par deux costez. Or 
avoient ilz quand et eidx un herault natif du bourg 
d'Âgnus , nommé Leos , qui descouvrit à Theseus 
te desseing de toute leur entreprise. . Theseus en 
estant adverty y alla incontinent charger ceulx qui 
estoient en embusche , et les meit tous au fil de 
Tespée : <;e qu'entendans les autres , qui estoient 
à la trouppe de Pallas , se desbander^it aussi tost 
et s'escarterent ça et là : d'où vient ^ à ce que Ion 

■ Dan.4 le grec : ils ^vinrent de SpheUe tout buçertement en 
armes* Sphette itbit un bourg de TAttique. 
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dit , que ceulx du bourg de Pallene né font jamais 
alliance de mariage avec ceulx du bourg d'Agnus : 
et qu'en leur bourg , quand on faict quelque cry 
public , jamais on ne dit les paroles que Ion dit 
ailleurs par tout le païs de FAttique , Acoueté 
Leosj qui valent autant à dire comme, Or oyez 
peuple : tant ilz ont en grande haine ce mot de 
Leos , pour la trahison que leiur feit le herault qui 
s'appelloit ainsi. 

XVI, Cela faict, Theseus qui ne vouloit pas 
demeurer sans rien faire , et quand et quand il de-i 
sîroit gratifier au peuple , se partit pour aller corn- 
batre le' taureau de Marathon, lequel faisait beau- 
coup de maulx aux habitans de la contrée de Te- 
trapolis ' : et l'ayant .pris vif , le passa à travers la 
ville , à fin qu'il fust veu de tous les habitans , puis 
le sacrifia à ApoUo surnommé Delphinien. 

XVII. Or quant à Hecale, et à ce que Ion compte 
qu'elle le logea , et du bon traittement qu'elle luy 

-feit , cela n'est pas du tout hors de vérité : car an- 
ciennement les bourgs et villages de là autour s'as- 
sembloient, et faisoient un commun sacrifice, 
qa'ilz appelloient Hecalesion , en l'honneur de Ju** 
pipév Hecalien , là où ilz. honoroient eeste vieille, 
en l'appellant par un nom diminutif, HecalenCy 
pour autant que quand elle receut en son logis 
Theseus qui estoit encore fort jeune , elle le sa- 
lua et carressa ainsi par noms diminutifs , comme 

■ La Tetrapole de rAttique étoit composée de quatre ailles y 
Zenoë , Marathon , Probaliothe et Tricorythe. Straboa » 
Liv. VII. 

B 3 ^ 
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les vieilles gens ont accoustumé de faire feste aux 
jeunes enfans : et pource qu'elle avolt voué à Ju- 
piter de luy faire un sacrifice solennel si Theseus 
retournoit sain et sauf de l'affaire où il àlloit , et 
qu'elle estoit morte avant son retour , elle eut en 
recompense de la bonne chère qu'elle lui avoit 
faicte , l'honneur que nous avons dit , par le com- 
mandement de Theseus , ainsi comme l'a escrit 
Philochorus. 

XVIII. Peu de temps après cest exploit, vin- 
drent de Candie » les gens du roy Minos , demander 
pour la troisième fois , le tribut que payoient 
ceulx d'Athènes pour telle occasion. Aridrogeos 
•filz aisné du roy Minos fut occis en trahison de- 
dans le païs de l'Attique , à raison dequoy Minos 
poursuivant la vengeance de ceste mort, feit la 
guerre fort aspre aux Athéniens , et leur porta 
beaucoup de dommage : niais oultre cela les dieux 
encore persécutèrent et affligèrent fort durement 
tout le païs , tant par stérilité et famine , que par 
pestilences et autres maulx , jusques à faire tarir 
les rivières. Quoy voyans ceulx d'Athènes , recou- 
rurent à l'oracle d'ApoUo : lequel leur respondit y 
qu'ilz appaisassent Minos, et quand ilz serbient 
reconciliez avec luy, que l'ire des dieux cesseroit 
aussi encontre eulx, et leurs afflictions prendroient 
fin. Si envoyèrent incontinent ceulx d'Athènes de- 
vers luy , et le requirent de paix : laquelle il leur 
ottroya , soubz condition ,. que l'espace de neuf ans 
durans ilz seroient tenus d'envoyer chascun an en 

' Dans le ^ec : Crefe. 
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Candie ^ , par forme de tribut , sept jeimes gar- 
sons, et autant de jeunes garses. Or jusques icy 
tous les historiens sont bien d'accord : mais au de- 
meurant y non : et ceulx qui semblent s'esloigner le 
plus de la vérité, comptent que quand ces jeunes 
garsons estoient arrivez en Candie , on les faisoit 
dévorer par le Minotaure dedans le Labyrinthe, 
ou bien que Ion les enfermoit dedans ce Laby- 
rinthe , et qu'ilz y alloient errans çà et là , sans 
pouvoir trouver is^ue pour en sortir , jusques à ce 
qu'ilz y mouroient de maie faim , et estoit ce Mi- 
notaure y ainsi que dit le poète Euripides , 
Un corps meslé, un monstre ayant figure 
De taureau joinct à humaine nature ^* 

Mais Philochorus escrit, que ceulx dé Candie 
ne confessent point cela , ains disent que ce Laby- 
rinthe estoit une geôle , en laquelle il n'y avoit 
autre mal, sinon que ceulx qui y estoient enfer- 
mez n'en pouvojient sortir -c et que Minos en- mé- 
moire de son iilz Androgeos avoit înstisué des 
festes et jeux de prix , là où il donnoit à ceulx qui 
y emportoient la victoire , ces jeunes enfans Athé- 
niens , lesquelz ce pendant estoient soigneusement 

' M. Dacier pense qu^on n^envoyoit des enfans que de neuf 
ans en oeuf ans. C*est une ▼engeance lente pour un père et pour 
un roi qui punit les Athéniens de la mon de son £Is. Au restt 
le grec est susceptible des deux sens. 

' Dans UB des plus beaux tableaux trouvés à Herculanum , 
on y M la Minotaure renrersé aux pieds de Thésée» Le monstre 
a une tête de taureau sur un corps d'homme. Des enfans bai-^ ^ 
sent les mains , embrassent les genoux de Thésée. Pîtture aii- 
tiche dErcoîano^X.l.^^Y.y,. 

B4 
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gardez dedans la gecde du Labyrinthe j et qu'aux 
premiers Jeux l'un des capitaines du roy , nommé 
Taurus , qui avoit le plus de crédit autour de son 
maistre , gaigna le prix. Cestuy Taurus fut homme 
rebours et mal gratieux de nature , qui traitta fort 
durement et superbement ces enfans d'Athènes : 
et qu'il soit vray, le philosophe mesme Aris- 
tote < parlant de la chose publique des Bottieiens^ 
monstre bien qu'il n'estimoit pas que Minos eust 
oncques faict mourir les enfans des Athéniens , 
ains dit qu'ilz vieiUissoient en Candie , gaignans 
leurs vies à servir pauvrement. Car il escrit, que 
les Candiots s'acqulttans d'un vœu qu'ilz avoient 
long temps au paravant voué , envoyèrent quelque 
fois les prémices de leurs hommes à Apollo en la 
ville de Delphes , et que parmy eulx se meslerent 
aussi. ceulx qui estoient descenduz de ces anciens 
prisonniers d'Athènes , et s'en allèrent quand et . 
eulz. Mais pource qu'ilz n'y peurent pas vivre , flz 
dressèrent leur chemin premièrement en Italie , 
là où ilz demourerent quelque temps en la pro- 
vince de la Fouille , et que depuis ilz se transpor- 
tèrent encore de là es marches de laThrace , là où 
îlz eurent ce nom de Bottieiens : en mémoire de- 
quoy , les filles Bottieienes en un solennel sacri- 
fice qu'elles font , ont accoustumé de chanter ce 
refrein , Allons à Athènes. Mais à cela peult on 
veoir , combien il faict dangereux encourir la mal- 
vueillance d'une ville qui sçait bien parler , et où 
les lettres et l'éloquence florissent. Car depuis ce 

' Dans le grec ; dans sa république des Bottmens. c. 
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temps là Minos * a esté tous jours diffamé et inju- 
rié par les théâtres d'Athènes , et ne luy a servy 
de rien le tesmoignage d'Hesiodus qui l'appelle 
très digne roy, ny la recommandatiofh d'Homère 
qui le nomme familier amy de Jupiter , poutce que 
les poètes tragiques gaignerent nonobstant le des- 
sus : et du chafault, où ilz jouoient leurs tragé- 
dies , espandirent tousjours plusieurs paroles in- 
jurieuses , et attaintes diffamatoires contre luy , 
comme à l'encontre d'un homme qui auroit esté 
cruel et inhumain, quoy que Ion tienne com- 
munément y que Minos soit le roy qui a estably 
les lois y et Radamanthus le juge et le conservateur 
qui les f aict observer. 

XIX. Estant doncques le terme escheut, qu'il 
falloit pajrer le tribut poiu* la troisième fois , quand 
on vint à contraindre les pères qui avoient des 
enfans non encore mariez , dç les bailler pour les 
mettre à l'adventure dup^i:', les citoyens' d'Athè- 
nes commencèrent à i^urmurer de rechef contre 
AEgeus, alleguans pouf leurs griefs , que luy qui avoit 
estoit cause de tout le mal , estoit seul exempt de 
la peine : et ^ que pour faire tumber le royaume es 
mains d'un sien bastard estranger , il ne se souU 
cioit point qu'ilz fussent eulx privez et destituez 
de leurs naturelz et légitimes enfans. Ces justes do" 

' Plutarque confond ici les deux Minos , le premier ^ fila do 
Jupiter Astérius et d'Europe , renommé pour sa sagesse ; le se* 
cond, petit-fils de Minos, et fils de Lycaste et d'Ida. C'est 
celui qui a^oit imposé le tribut aux Athéniens. Voyez Plutarque 
lui-même , chap. xxiv. 

' Dans le grec ; et qu'après açoirfaif» 
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kances des pères à qui Ion ostoit les enfans , per- 
çoient le cuenr à Theseus : lequel se voulant soub* 
mettre à la raison y et courir la mesme fortune que 
feroient. ses citoyens^ , s'offrit voluntairement à y 
estre envoyé sans attendre Tadventure du sort, 
dont ceulz de la ville estimèrent grandement la 
gentillesse de son courage , et Taimerent singuliè- 
rement pour Taffection qu'il monstroit avoir à la 
cominunaulté : mais AEgeus^ après avoir essayé 
toutes sortes de prières et de remonstrances , pour 
le cuyder divertir de ce propos ^ à la fin voyant 
qull n'y avoit ordre y tira au sort les autres enfans 
qui dévoient aller quand et luy. 

XX. Toutefois Hellanicus escrît, que ce n'es^ 
toient pas ceulx de la ville qui tiroient au sort 
les enfans que Ion devoît envoyer, mais que Minas 
luy mesme y alloit en personne , qui les choisis- 
soit, comme il choisit Theseus le premier, soubz 
les conditions accordé^:.>.cntre eulx , c'est à sçavoir 
que les Athéniens foumitoient de vaisseaux , et 
que les enfans s'embarque^oient quand et luy sans 
porter aucun baston de guerre, mais après la mort 
du Minotaure , que la peine de ce tribu cessa. Or 
paravant n'y avoit il jamais eu espérance quelcon- 
que de retour ny de salut : et pourtant avoient 
tousjours les Athéniens envoyé une navire pour 
conduire leurs enfans avecques une voile noire , en 
signifiance de perte toute certaine^ Toutefois pour 
Fesperance que Theseus donhoit à son père, se 
faisant fort , et promettant hardiment qu'il vien- 
droit au dessus du Minotaure, AEgeus donna au 
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pilote de la navire une voile blanche , luy ordon- 
nant qu'à son retour il tendièt la voile blanche^ si 
son filz estoît eschappé : sinon, qu'il meist la noire , 
pour luy monstrer de tout loing son malheur. 
Toutefois Simonides dit, que ceste voile que AEgeus 
donna au pilote n'estoit pas blanche , ains rouge> 
taincte en graine d'escarlate : et qu'il luy bailla 
pour signifier de loing leur délivrance et salut. Ce 
pilote avoit nom Phereclus Amarsyadas , ainsi que 
dit Simonides : mais Philochorus escrit , que Sci- 
rus Salaminien donna à Theseus un pilote nommé 
Nausitheus , et un autre marinier pour gouverner 
la prouë, qui avoit nom Phaeas, à causé que les 
Athéniens pour lors n'estoient point encore duits 
à la marine : et le féit cestuy Scirus , pourautant 
^e Tun des enfans sur lesquels tumba le sort, 
estoit son nepveu : dequoy font foy les chappelles 
que Theseus édifia depuis en l'honneur de Nausi- 
dieus et de Phseas au bourg de Phalerus , joignant 
le temple de Scirns. Et si dit on , que la feste que 
Ion nomme Cybemesia , c'est à dire , la feste des 
patrons des navires , se célèbre en leur honneur. 

XXI. Apres donc que le sort eust esté tiré» 
Theseus prenant avec luy ceulx sur qui il estoit 
tUmbé , s'en alla du palais ' au temple nommé Del- 
phinion , offrir à Apollo pour luy et pour eubc 
l'offrande de supplication , que Ion nomme Hice^ 
èeria , qui estoit un rameau de l'olive sacrée en* 
tortillé à l'entour de laine blanche : et après avoir 

' Le Prytané« , lieu où le» xnagistrau d'Athènet l'aMera- 
Uoientv 
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Ëtîct sa prière , descendit sur le bord de la mer 
pour s'embarquer le sixième Jour du mois de mars^ 
duquel on envoyé encores aujourd'huy en ce mesme 
temple de Delphinion lès jeunes filles, pour y 
faire leurs prières et oraisons aux dieux : mais ou 
dit que l'oracle d'ApoUo en la ville de Delphes luy 
avoit respondu, qu'il prinst Venus pour sa guide , 
et qu'il la reclamast pour le conduire en son voya- 
ge : à l'occasion dequoy il luy sacrifia une chèvre 
sur le bord de la mer , laquelle on trouva s'estre 
soudainement tournée en im boue , et que c'est la 
cause pour laquelle on surnomme celle' déesse Epi'^ 
iràgiaj comme qui diroit, la déesse du bouc. 




XXII. Au reste quand il fut arrivé à Candie , 
il y tua le Minotaure , ainsi que la plus part des 
autheurs anciens l'esçrit, avec le moyen que luy 
bailla Ariadne , laquelle estant devenue amoureuse 
de luy , luy donna un peloton de fil , à l'aide du- 
quel elle luy enseigna qu'il pourroit facilement 
issir des tours et destours du Labyrinthe : et disent 
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qu'ayant occîs le Minotâuré, il s'en retourna dont 
il estpit party, emmenant quand et luy les autres 
jeunes enfans d'Athènes , et Ariadne aussi. Phere- 
cides dit davantage , qu'il brisa et gasta les quille^ 
et carènes de tous les vaisseaux de Candie , à fin 
fjue Ion ne les peust soubdainement poursuivre : 
et Démon escrit y que' Taurus, capitaine de Minos^ 
£it par Theseus occis dedans le port mesme y en 
combatant, ainsi comme ilz estoient tous prests à 
faire voile. Toutefois Philochorus raconte que le 
roy Minos ayant faict ouvrir les jeux , ajnsi qu'il 
avoit accoustumé tous les ans , en l'honneur et 
mémoire de son filz , chascun commencea à porter 
envie à ce capitaine Taurus, pource que Ion s'at» 
tendoit bien qu'il en emporteroit encore le prix ^ 
comme il avoit faict es années précédentes ^ avec 
ce que son auctorité le rendoit mal voulu , à cause 
^'il estoit homme superbe , et si le souspeçonnoit 
on qu'il entretenoit la rojme Pasiphaé. Parquoy 
quand Theseus vint à demander le. combat contre 
luy, Minos leluyôttroya facilement. Et estant la 
coustume en Candie , que les dames se trouvoient 
aux esbatemens publiques , et assistoient à veoir 
les jeux , Ariadne se trouvant à ceulx là , y fut 
esprise de l'amour de Theseus , le voyant si beau, 
et si adroict à la lucte , qu'il surmonta tous ceul^ 
qui se présentèrent pouf lucter. Et le roy mesme 
Minos fut si joyeux de ce qu'il avoit osté l'hon- 
neur au capitaine Taurus, qu'il le renvoya franc 
et quitte en son païs , en luy rendant aussi les au- 
tres prisonniers Athénien?, et remettant, pour 
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mour de luy , à la ville d'Athènes ce tribut qu'elle 

luy devoit payer. 

XXIII. Mais Clîdemus conte ces choses d'une 
autre et toute différente sorte , bien particulière- 
ment , en recherchant le commencement de plus 
hault. Car. il dit,, qu'il y a voit lors tine ordon- 
nance générale par toute la Grèce , qui defendoit 
à toute manière de gens , de faire voile en vaisseau 
où il y eust plus de cinq personnes , excepté à Ja- 
son seul, qui fut esleu capitaine de la grande nef 
d'Argo , avec commission d'aller çà et là , pour 
ester et chasser tous les coursaires et larrons es- 
cumans la mer : et que Dasdalus s'en estant fouy 
de Candie à Athènes dedans un petit. bateau, Mi^ 
nos contre les défenses publiques , le voulut pour- 
suivre avec une flotte de plusieurs vaisseaux à 
ra^es , mais qu'il fut jette par la tourmente en la 
CQStie de la Sicile, là oh il deceda. Depuis son fîlz 
Dep^lion estant griefvement courroucé contre 
les Athéniens., les envoya sommer de luy rendre 
Dapdalus , ou autrement qu'il feroit mourir les en- 
fans qui avoient ^té baillez en ostage à Minos son 
per€| : dequoy Theseus s'excusa, disant qu'il ne 
pouvoit abandonner Dasdalus , attendu qu'il luy 
tenoit de si près , comme d'estre son cousin ger- 
main , pource qu'il estoit filz de Merope , fille d'E- 
rechtheus : mais ce pendant il feit secrettement 
faire plusieurs vaisseaux, partie dedans l'Attique 
mesme , au bourg de Thymetades, arrière des 
grans chemins passans , et partie aussi en la ville 
de Trœzene par l'eatremise de son ayeul Pitheus, 



/ 
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à fin que son entreprise en fust plus côurerte. Puis 
quand tout son eqnippage fut prest* , il monta sur 
mer, premier que les Gandiots en fussent aucijh- 
nement adrertiz : de sorte que y quand ilz le descou- 
vrirênt de loing , ilz cuyderent que ce fussent vais- 
seaux d'amys. Au moyen dequoy , .Theseus des-* 
cendit en terre sans aucune resistence ^ et se saisit 
du port : puis y ayant Dasdalus et les banniz da 
Candie pour guides y entra jusques dedans la ville 
mesme de Gnose, là où il desfeit en bataille Deu- 
calion , devant les portes du Labjnrinthe , avec tous 
ses gardes et satellites , et par ce moyen fallut que 
Ariadne sa sœur ^ prinst les affaires du royaume en 
main. Theseus feit appoîntement avec elle , et re- 
tira les jeunes garsons d'Athènes , qui èstoient de- 
tenuz en ostage , remettant en bonne paix , amitié 
et concorde les Athéniens avec les Gondiots : les- 
quelz promirent et jui^erent, que jamais ilz ne leiur 
commenceroient la guerre* 

XXiy« On compte encore beaucoup d-ftutres 
choses sur ce propos, mésHienient d'Ariftdne , mais 
il n'y a rien d'asseuré ny de certain : cur aucuns 
disent que Ariadne se penditvde doul^u*, quand 
elle se veit abandonnée par Theseus : les autres es- 
crivént qu'elle fut menée par les mariniers en l'isle 
de Naxos , là où elle fut mariée à Oenarus le ppebstre 
de Bacchus , et tiennent que Theseus là laissa ^ pom^ 
ce qu'il en aimoit une autre. 

' Ajoutez ces mots : ayant Dœdalus et les ùannh de Candie 
pour guides , et 8upprimes64es dans la phrase suivante. ÎC. 
" Sa saur n^fst point dans U grec. f. . 
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Car il aimoît AEgle nymphe gentille ; 
Laquelle estoit de Panopeus Elle. 

Hereas Megarien dit que ces deux vers estoient 
anciennement entre les vers du poète Hesiodus 
mais que Pisistratus les en osta : comme aussi ad^ 
jousta il ces deux autres icy à la description des en^ 
fers en Homère , pour gratifier aux AÛieniens : 

^irithous et Theseus enfans 

Des immortelz en armes triumphans* 

Les autres tiennent qu'Ariadne eut deux enfans de 
Theseus , l'un desquelz eut nom Oenopion ^ l'autre 
Staphylus : et l'escrit ainsi entre les autres le poète 
Ion natif de l'isle de Chio , lequel parlant de sa 
ville dit ainsi : 

Oenopion du preux Theseus filz , 
Bastir jadis nostre ville tu feîs. 

Of quant à ce qui s'en lit le plus honneste es far 
blés des poètes , il n'y a personne qui ne le chante , 
par manière de dire : mais un Pœon natif dé la 
ville d'Amathunte le recite d'une sorte toute dir- 
verse des autres , disant que Theseus fut jette par 
une tourmente en Tisle de Cypre , ayant quand et 
hiy Âriadne qui estoit enceinte , et si travaillée d^ 
l'agitation de la mer , qu'elle n'en pouvoit plus , 
tellement qu'il fut contraint de la mettre à terre,, 
et que depuis il rentra dedans sa navire pour la 
cuyder défendre contre la tourmente , mai& qu'il 
fut de rechef jette loing de la coste en pleine mer 
par la violence des vents. Les femmes du paï& r^ 
cueillirent hmnainement Ariadne^ et pow: la recon- 
forter 
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fc^i'terC à cause qu^elle se desconforta merveilleu- 
^^nient , quand elle se reît ainsi abandonnée ) elle* 
Contrefirent des lettres comme si Theseus les luy 
^st escriptes , et quand elle fut preste à se deli-* 
Vrer de son enfant, elles feirent tout devoir de la 
secourir : mais toutefois elle mourut en travail , 
sans jamais s*en pouvoir délivrer , et fut inhumée 
honorablement par les dames de Cypre. Theseua 
un peu après y retourna, qui fut fort desplaisant 
de ceste mort , et laissa de l'argent à ceulx du 
païs pour luy sacrifier par chascun an : et en me« 
moire d'elle feit foncbe deux petites statues , Tune 
de cuivre, et l'autre d'argent, qu'il luy dédia. Ce 
sacrifice se faict le deuxième jour de septembre, 
auquel on observe encore ceste cerimonie, que 
Ton couche un jeune garson dessus un lict , le- 
quel crie , et se plaint ne plus, ne moins que font 
les femmes, en travail d'enfant i;. et si dit que les 
Âmathusiens appellent encore le boscaige auquel 
est sa sépulture , le bois de f^enus Ariadne, En- 
cores y a il des Naxiens qui le racomptent autres 
ment, disans qu'il y a eu deux Minos, et deuxr^ 
Ariadnes , dont l'une fut mariée à Bacchus enl'isle 
de Naxos , de laquelle nasquit Staphylus , l'autre 
plus jeune fut ravie et enlevée par Theseus , lequel 
puis après l'abandonna, et elle se retira en l'isle 
de Naxos avec sa nourrice nommée Corcyne, de 
laquelle on y monstre encores aujourd'huy la sé- 
pulture. Ceste seconde Ariadne y mourut aussi, 
mais elle n'eut pas de telz honneurs après sa mort 
comme la première^ pource qu'ik célèbrent la feste. 
Tome /. C 
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de la première en toute réjouissance et^toute 

liesse , là où les sacrifices qui se font en mémoire 

de ceste seconde, sont entremeslez de dueil et de 

tristesse. 

XXV. Theseits donc partant de Tisle de Can« 
die vint descendre en celle dç Delos y où il sacrifia 
au temple d'Apcdlo ^ et y donna une petite image 
de Venus , qu'il ayoit eue d'Ariadne : puis avec lea 
autres jeunes garsons qu'il avoit délivres^ , dansa 
une manière de danse que les Deliens gardent en- 
cores aujoùrd'huy , comme Ion dit : en laquelle il 
y a plusieurs tours et retours , à l'imitation des 
tournoyemens du Labyrinthe : et appellent les De- 
liens ceste sorte de bransle , la Grue , » ainsi que 
dit Dicaearchus,: et la dansa Theseus premièrement 
à l'entbur de l'autel qui s'appelle Ceraton, c'est à 
dire , faict de cornes , pour autant qu'il est com- 
posé de cornes seulement , toutes du costé gauche , 
si bien entrelacées ensemble , sans autre liaison, 
qu'elle font un autel. On dit aussi qu'il feit en ceste 
mesme isle de Délos , un jeu de prix , auquel fut 
premièrement donnée au vainqueur la branche de 
palme pour loyer de la victoire. < 

XXVI. Mais quand ilz approchèrent de la coste^ 
d'Attique , ilz furent tant espris de joye luy et son 

' Cette danse , après trois mille ans , existe encore dans la 
Grèce , et se nomme la Candiote, M. Guys , témoin oculaire , 
en a donné des tiétails curieux. F'ojràge littéraire ie la Grèce 
Lettre XIIL On la voit représentée dans le grand Ouvrage 
M. le B.oy , les Ruines des plus beaux monum^ns de la Crète , 
^me, édition , pagt sa, planche X. 
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pilote, qù^ilz oublièrent de mettre au rent la voile 
blanche, par laquelle ilz dévoient donner signi-« 
fiance de leur aalut è, AEgeus. Lequel voyant de 
loing la voile noire , et n'espérant plus de revoit^ 
jamais son fik , en eut si grand regret , qu'il se 
précipita du hault en bas d'un rocher, et se tua. Si 
tost que Theseus fut arrivé au port de Phalerus , il 
s'aquitta des sacrifices qu'il avoit Vouez aux dieux 
à son partement , et envoya devant vers la ville un 
sien herault porter la nouvelle de sa venue« Le 
herault trouva plusieurs en la ville , qui lamen-^ 
taient la mort du roy AEgeUs , et plusieurs autres 
aussi qui le receurent à grand'joye, comme Ion 
peult penser , et le voulurent couronner de chap^ 
peaux de fleurs , pour leur avoir apporté de si boxmes 
nouvelles ^ que les enfans de la ville estoient re« 
tournez à sauvéte» Le herault receut bien les chap-> 
peaux de fleurs, mais il ne les voulut pas mettre 
sur sa teste , ains les meit à l'entour de sa verge de 
herault qu'il portoit en la main : puis s'en retourna 
vers la mer , là où Theseus faisoit ses sacrifices : et 
voyant qu'il n'avoit pas encores achevé , ne vou- 
lut point centrer dedans le temple , ains demoura 
dehors , à fin de ne troubler les sacrifices : puis 
quand toutes les cerimonies furent achevées, alors 
il luy alla dire les nouvelles de la mort de son père : 
et adonc luy , et ceulx qui estoient en sa com-^ 
pagnie, demenans grand deuil , tirèrent en diligence 
vers la ville. C'est la raison pourquoy jusques au- 
jourd'huy , en la feste que Ion nomme Oschophoria, 
comme qui diroit, la/ei^ des ramçaux , le heiault 

C a 
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n'y a point la teste couronnée de fleurs y ains Test 
«a verge seulement : et aussi pourquoy les assis-' 
tans 9 après que le sacrifice est parachevé , font des. 
telles exclamations 9 Ele-leiif, iou, iou: dont la 
premia:e est le cry et la voix dont usent ordinai-^ 
rement ceulx qui s'entredoiment courage l'un à 
l'autre pour se haster , ou bien est le refrein d'un 
chant de triumphe : et l'autre est le cry et la voix 
de gens effroyez , ou bien affligez* Après avoir faict 
les obsèques de son père y il s'acquitta envers Apollo 
des sacrifices qu'il luy avoit vouez le septiesme. jour 
du mois d'octobre < , auquel ilz arrivèrent de retour 
en la ville d'Athènes. Ainsi la coustume que Ion 
garde jusques aujourd'huy , de faire cuire à tel jour 
des legumageSy vient de ce que ceulx qui* retour- 
nèrent lors avec Theseus , feirent cuire dedans une 
marmitte tout ce qui leur estoit demouré de vi- 
vres y et en banquetèrent ensemble. Aussi en est 
procedée l'usance de porter la branche d'olive en- 
tortillée de laine 9 que Ion appelle Iresione, pource 
que lors ilz portèrent aussi le rameau de suppli- 
cation , comme nous avons dit par cy devant : et 
y attache Ion à l'entour toutes sortes de fruicts y 
pource que lors cessa la stérilité , ainsi que tes- 
môignent les vers que Ion va chantant après : 
Apportez luy de bon pain savoureux « ■- 
figues aussi, et- du miel amoureux. 
De rhuile à s^oindre , avecques pleine tasse 
De bon vin pur , qui endormir la face. 
Toutefois il y en a qui veulent dire , que ces vers 
« Oroc ; P/aaepmn, • \ • Voye» let obser?«tions , ch. xxti. 
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forent faiets pour les Heraclides ^ c^est à dire , les 
descendans de Hercules , lesquelz s'estans retirez 
en la sauvegarde des Athéniens y furent par eulx 
ainsi nourriz quelque temps : mais la plus grande 
part tient , qu'ilz fiirent faiets pour l'occasion que 
nous avons dite. 

XXVII. Le vaisseau sur lequel Theseus alla et 
retourna , estoit une galiotte à trente rames , que 
les Athéniens gardèrent jusques au temps de De- 
metrius le Phalerien ' , en ostant tousjours les 
vieilles pièces de bois , à mesure qu^elles se pourris- 
soient , et y en remettant des neuves en leurs 
places : tellement que depuis , es disputes des phi- 
losophes touchant les choses qui s'augmentent y à 
sçavoir si elles demeurent unes y ou si elles se font 
autres , ceste galiotte estoit tousjours alléguée pour 
exemple de doubte, pource que les uns mainte- 
noient que c'estoit un mesme vaisseau , les autres 
au contraire y soustenoient ^ue non : et tient on 
que la feste ^ des rameaux , que Ion célèbre à 
Athènes encores aujourd'huy, fut lors premiè- 
rement instituée par Theseus. On dit d'avantage 
qu'il ne mena pas toutes les filles, sur lesquelles 
estoit tumbé le sort , ains choisit deux beaux jeunes 
garsons, qui avoient le visages doulx et délicats 
comme pucelles ^.combien qu'ilz fussent au demeu- 
rant hardiz et prompts à la main : mais il les feit tâ^nt 
baigner en bains chaux , tenir à couvert sans sortir 

' Déinétrius de Phalère fut nommé chef des Athénien 3^i8 
ans avant Jesus-Christ. 

' Le grec : la fête des Oschophories. 

C 3 
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au hasle ny au soleil , tsx^t laver , oindre et frotter 
d'huiles qui servent à attendrir le cuir, à garder 
le tainct frais , et à blondir les cheveux : et leur 
' enseigna tant à contrefaire la parole , la conte-* 
nance et la façon des jeunes filles , qu'ilz le sem- 
bloient ^stre plus tost que jeunes garsons , pource 
qu'il n'y avoit rien de différence que l'on eust peu 
au dehors appercevoir , de sorte qu'il les mesla 
parmy les autres filles , saiis que personne y cogneust 
rien. Puis quand il fut de retour, il feitune pto-^ 
cession , en laquelle luy et les autres jeunes garsons 
s'habillèrent ainsi que le sont aujourd'huy ceulx 
qui portent les rameaux au jour de la feste : et les 
porte Ion en l'honneur de Bacchus et d'Ariadne , 
suivant la fable que Ton en compte : ou plus tost, 
k cause qu'ilz retournèrent justement au temps et 
en la saison que Ion cueille les fruicts des arbres : 
et y a des femmes que Ion appelle Dipnophores, 
c'est à dire , portant à'soupper , lesquelles assistent 
et participent au sacrifice qui se faict ce jour là en 
représentant les mères de ceulx sur qui le sort 
estoit tumbé , pource qu'elles leur apportèrent ainsi 
à boire et à manger : et y compte Ion des fables , 
pource que ces mères feirent aussi des comptes à 
leurs enfans , pour les reconforter , et leur donner 
bon courage. L'historien Demoij a escrit toutes 
ces particularitez. Il fut d'avantage choisy lieu pour 
luy bastir un temple , et luy mesme ordonna , que 
les maisons qui *avoient payé es années précédentes 
le tribut au roy de Candie , contribuassent tous les 
j|ns à l'fidvenir aux fraiz d'un solennel sacrifice, 
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^ se feroit en son honneur : et en donna l'admi- 
nistration à la maison des Phytalides, en recom- 
pense dé la courtoisie dont ilz usèrent en son en- 
droit quand il arriira. ^ 

XXVIII. Au reste depuis la mort de son père 
AEgeus y il entreprit une chose grtmde à mer- 
veilles : c'est qu'il assembla en une cité y et réduisit 
en un corps de ville les habitans de toute la pro* 
vince d'Attique, lesquelz auparavant estoient es- 
pars en plusieurs bourgs , et à ceste occasion mal 
aisez à assembler , quand il estoit question de 
donner ordre à une chose concernant le bien pu- 
blic: et si avoient bien souvent des querelles et 
des guerres les uns contre les autres. Mais Theseus 
print la peine d'aller de bourg en bourg , et de fa- 
mille en famille leur donner à entendre les rai- 
sons y pour lesquelles ilz le dévoient ainsi faire : 
si trouva les pauvres gens et les hommes privez 
bien prests d'obtempérer à sa semonce , mais les 
riches et ceulx qui avoient auctorité en chasque 
bourg , non : toutefois il les gaigna aussi en leur 
promettant y que ce seroit une chose publique non 
subjecte à la puissance d'un prince souverain y ains 
plus tost un gouvernement populaire , auquel il se 
retiendroit la superintendence de la guerre y et la 
garde des loix seulement : et au demeurant, que 
chasque citoyen y auroit en tout et par tout égale 
auctorité. Ainsi y en eut aucuns qui se rangèrent 
à cela de leur bon gré : les autres qui n'en avoient 
point d'envie , ileschirent neantmoins , pour la 
crainte de $s^ puissance et de sa hatdiesae , qui 

C 4 
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estoit desja grande : tellement qu'ilz aimèrent mieux 
luy consentir de bonne voulunté ce qu'il leur de- 
mandoit , que d'attendre qu'ilz y fussent cbntraintz 
par force. Si feit adonc démolir tous les palais à 
tenir la justice , et toutes les sales à assembler le 
conseil , osta tous juges et officiers , et bastit un 
calais commun , et une sale pour tenir le conseil 
au lieu où maintenant est assise la cité que les 
Athéniens appellent Asty^ mais il appella tout Iç 
corps de la ville ensemble , Athènes : puis institua 
la feste générale et le sacrifice commun à tous ceulx 
de r Attîque , que Ion appelle Panathenea » : et en 
ordonna aussi une autre le seiziesme jour du mois 
. de juin j pour les estrangers qui yiendroient s'ha- 
bituer à Athènes j lequel fut appelle Metoecia, que 
l'on observe encores aujourd'huy. Et cela faict , il 
quitta son auctorité royale , comme il avoit pro- 
mis, et se meit à oi^donner Testât et police de la 
chose publique , commenceant aux services des 
dieux , car il envoya en premier lieu devers l'oracle 
d' Apollo , en la ville dé Delphes , pour enquérir des 
adventures de ceste nouvelle ville, dont luy fut 
rapporté unç telle response : 

Fîlz d^AEgous « et de la fille chère 
De Pitheus, le hault tomiant mon père 
En vostre ville a mis la destinée 
D'au tçes plusieurs , et leur fin terminée. 

' Les grandes Panathénées se célébroient tous les cinq ans « 
le vingt-trois du mois Hecatombœon , et les petites tous les 
ans , le vingt du mois Thargelion. Les Metqecia s© célébroient 
le seizième jour d*HeoatonibaeoA, 
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Et quant à toy, ne va ton cueur vaillant 
De trop d'ennuy à penser travaillant : 
Car comme un cuir enflé, tousjours iras 
Flottant sur mer , et point ne périras. 

On treuve par escript, que la Sibylle depuis pronon- 
cea de sa bouche un tout semblable oracle pour la 
ville d'Athènes : 

Le cuir enflé flotte bien sur la mer ; 

Mais il ne peult au dedans àbysmer. 

XXIX. A u demeurant , à fin de peupler et 
augmenter sa ville encore davantage , il convia 
tous ceulx qui vouldroient venir y habiter , en 
leur offrant tous mesine droictz , et mesme pri- 
'vileges de bourgeoisie, que les naturelz citoyens 
avoient : tellement que Ion estime , que ces paroles 
<lont on use encores aujourd'huy à Athènes, quand 
ont faictj un cry public , Tous peuples s/enez icy , 
sont celles meknes que Theseus feit alors procla- 
mer , quand il amassa 2xnA 75:1 peuple de toutes 
pièces. Toutefois il ne laissa pas la grande multi- 
tude d'hommes qui s'y jetta pesle mesle , sans ordre 
ny distinction quelconque des estats : car ce fut 
luy premier , qui divisa la noblesse d'avec les la- 
boureurs, et d'avec les artizans et gens de mes- 
tier , donnant aux nobles la charge de cognoistre 
des choses appartenantes au faict de la religion 
et au service des dieux, de pouvoir estre esleus 
aux offices de la chose publique , d'interpréter les 
loix , d'enseigner les choses sainctes et sacrées , çt ' 

* Le grec porte : pour tout U reste , il les égala en tout , de 
manière' ^ue les nobles ^ etc. 
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par ce moyen égala la noblesse aux deux autres 
estats : car comme les nobles en honneur surpas- 
soient les autres, aussi les artizans les surmon- 
toient en nombre , et les laboureurs en utilité. Et 
qu'il soit vray, que ce ait esté luy, qui ait premier in- 
cliné au gouvernement de chose publique populaire, 
comme dit Aristote , et qui ait quitté la souverai- 
neté royale , Homère mesme semble le tesmoigner 
au dénombrement des navires qui estoient en 
Farmée des Grecs devant la ville Troye : par ce 
qu'il appelle les Athéniens seuls entre tqus les Grecs, 
peuple. D'avantage il feit forger de la mpunoye 
qui avoit pour marque la figure d'un beuf ^ , en 
mémoire du taureau de Marathon , ou du capitaine 
de Minos , ou pour inciter ses citoyens à s'addonner 
au laboiu*age : at dit on , que de ceste monnoye 
ont esté depuis appeliez Hecatombœon et Deca^ 
bœon, qui signifient, valant cent beufs, et valant 
dix beufs. 

XXX. Qui plus est| ayant joinct tout le ter- 
ritoire de la ville de Megare à celuy de l'Attique , 
il feit dresser celle tant renommée coulonne quar- 
rée , qui est pour borne dans le destroit du Pe- 
loponese, et y feit engraver une inscription, qui 
déclare la séparation des deux païs gui là confinent. 
Les paroles de l'inscription sont telles : 
lonie est vers le soleil naissant , 
Peloponese est devers le baissant ^» 

« M. Pelleria a publié, deux belles médailles d'Athènes » on 
l'on voit ]a tête d*un taureau , et le combat de Thésée contre 
le Minotaure. Médailles de Peuples et de Villes^ tome I , p. 246. 

• Voyez les obserrations ^ chap. xxx. 
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Ce fut aussi luy |qui institua les jeux que Ion 

appelle Isihmia^ à l'imitation de Hercules , à celle 

fin que comme les Grecs celebroient la feste des 
• jeux appeliez Olympia , en l'honneur de Jupiter , 

par l'ordonnance de Hercules , ilz célébrassent aussi 
ceulx que Ion appelle Isthmia y par son ordon- 
nance , et de son institution , en l'honneur de Nep- 
tune t car ceulx qui se faisoient au mesine destroit 
en l'honneur de Melicerta , se faisoient de nuict , 
et avoient plus tost forme de sacrifice ou' de mys- 
tère, que de jeUftc et de feste publique. Toutefois 
il y en a qui veulent dire , que ces jeux Isthmiques 
furent instituez en l'honneur et mémoire de Scirron, 
et que Theseus les ordonna en satisfaction de sa 
mort, pource qu'il estoit son cousin germain , 
estant filz de Canethus, et de Henioche, fille de 
Pitheus : Les autres disent , que c'estoit Sinnis , et 
non pas Scirrpn , et que ce fut pour luy que Theseus 
establit les dicts jeux, no'npas pour la mémoire de 
l'autre. Quoy que ce soit , il ordonna notamment 
aux Corinthiens , de donner à ceulx qui viendroient 
d'Athènes pour voir l'esbatement des jeux , au 
plus honorable endroit du parc et pourpris où se 
faisoit la feste, autant de place que pourroit couVrir 
la voile de la navire sur laquelle ilz serôient venus : 
ainsi comme Hellanicus et Andron Halicarnassiens 
Fescrivent. 

XXXI. Quant au voyage qu'il feit en mer 
Ma jour ' , Philochorus et quelques autres tiennent, 
qu'il y alla avec Hercules contre les Amazones , 

' L« Pont-Euxin ou Mer noire. 
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et que pour honorer sa vertu , Hercules luy' donna 
Antiope : mais la plus part des autres historiens , 
mesmement Hellanicus , Pherecydes et Herodorus 
escrivent que Theseus y fut à part depuis le voyage 
de Hercules , et qu'il y print ceste Amazone pri- 
sonnière : ce qui est plus vraysemblable. Car on 
ne treuve point qu'autre de tous ceulx qui feirent 
ce voyage quand et luy , ayent jamais pris aucune 
Amazone captive : et si dit l'historien Bion, qu'en^ 
core l'emmena il par tromperie et par surprise, 
pource que les Amazones aimanst( se dit-il ) natu- 
rellement les hommes y ne s'en fouirent point quand 
elles le veirent aborder en leur païs , ains luy en- 
voyèrent des presens : et que Theseus convia celle 
qui les luy apporta, d'entrer dans sa navire : mais 
que si tost qu'elle y fut entrée, il feit mettre la voile 
au vent , et ainsi l'emmena. 

XXXI L UN^autre historien Menecrates, qui 
a esprit l'histoire de la ville de Nicée au païs de 
Bithynie , dit que Theseus ayant avec luy ceste 
Amazone Antiope , séjourna quelque temps en ces 
marches là y et qu'en sa compagnie estoient entre 
autres trois jeunes frères Athéniens , Euneus , 
Thoas et Soloon. Ce dernier Soloon devint amou- 
reux d' Antiope, et n'en descouvrit rien à ses autres 
compagnons , si non à un , dont il estoit plus famir 
lier , et de qui il se fioit le plus : tellement qu'il 
en porta la parole à Antiope : laquelle rejeta bien 
arrière sa.requeste, mais au demeurant coula la 
chose sagement et doucement, sans l'en accuser 
envers Theseus : mais le jeune homme désespérant 
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de pouvoir jouir de ses amours y en fut si des- 
plaisant , qu'il se jetta la teste devant en une 
rivière , où il se noya. De quoy Theseus estant ad- 
verty, et aussi de la cause pour laquelle il s'estoit 
sEinsi désespéré , en fut fort dolent et marry : si 
luy vint en mémoire un certain oracle Pythîque , 
par lequel il luy estoit commandé qu'il fondast une 
yiUe en païs estranger , à l'endroit où il se trou- 
veroit le plus desplaisant , et d'y laisser pour gou- 
verneurs d'icelle, quelques uns de ceulx qui seroient 
alors autour de luy. A ceste cause il fonda en ce 
lieu là une ville, laquelle il nomma Pyehopolis', 
pour autant qu'il l'avpit bastie par ordonnance de 
la religieuse Pythia < ; nomma la rivière où s'estoit 
noyé le jeune homme , Soloon , en mémoire de luy : 
et laissa ses deux frères pour gouverneurs et su- 
perintendans de ceste nouvelle ville , avec un autre 
gentilhomme Athénien nommé Hermus : d'p& vient 
qu'encores aujourd'huy les Pythopolitains appel- 
lent un certain lieu de leur ville , la maison de 
Hermus : mais ilz faillent à l'accent, en le mettant 
sur la dernière syllabe : car en le prononceant ainsi ^ 
Hermu^ signifie Mercure :' et par ce moyen ilz 
transportent l'honneur deu à la mémoire de ce 
demi-dieu , au dieu Mercure. 

XXXIII. Voila donques quçlle fut l'occasion 
de la guerre des Amazones , laquelle ne me semble 
point avoir esté chose, légère , ny entreprise de 
femmes : car elles n'eussent point planté leur camp 

* Le grec : de Ut Pjthie. 

* '%t((V, Mercure. ^'ip/ULfS i Hermus.^ 
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dedans, la propre ville d'Athènes , ny n'eussent 
point combatu sur la place mesme que Ion appelle 
Pnyce , joignant le temple des Muses » , si premier 
rement elles n'eussent conquis tout le païs d'alen- 
tour : ny ne fussent pas tout de primsault venues 
ainsi hardiment assaillir la ville. Or qu'elles soeint 
venues par terre de si loingtain païs , et qu elles 
ayent passé par dessus le bras de mer qui s'^appelle 
Bosphore Cimmerien estant glacé , comme l'a escrit 
Hellanicus , il est bien mal aisé à croire : mais 
qu'elles ayent campé dedans l'enceinte de la ville 
mesme, les noms des lieux, qui en sont demeurez 
jusques aujourd'huy , le tesmoignent , et les sépul- 
tures aussi de celles qui y moururent. ' 

XXXIV. Tant y a, que les deux armées furent 
longuement l'une devant l'autre sans combatre : 
Toutefois à la lin Theseu& ayant premier faict un 
sacrifice à la Peur, suivant le mandement d'une 
prophétie qu'il en avoit eue, leur donna la ba-> 
taille au Jmois d'aoust ^ , au mesme jour que les 
Athéniens solennizent encore de présent la feste 
qu'ilz appellent BoedronUa. Mais l'historien Cli- 
demus voulant escrire par le menu toutes les par- 
ticularités de celle rencontre, dit que la pointe 
gauche de leur bataille s'estendoit jusques au lieu 

' Cest une faute d'Amyot. Il falloic traduire , joignant le 
Musée. Le Musée ëtoit dans Tenceinte de la ville d'Athènes , 
Tis-à-vis de la citadelle. Musée , poëte plus ancien qu'Homère , 
y récitoit ses Fers , et y est inhumé. Fausaniaa » I , a5. C'est ce 
^i a fait donner à cette colline le nom de Mutée. 

* Dans le grec : Boedromion» 
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^e Ion appelle Amazonion : et que la pointe droite 
marcha par le costé de Chrysa , jusques sur la place 
que Ion appelle Pnjrce, contre laquelle les Athéniens 
yenans devers ' le temple des Muses choquèrent, les 
premiers. Et qu il soit vray, que les sépultures de 
celles qui moururent en ceste première rencontre , 
se treuvent encores en la grande rue y qui va res- 
pondre à la porte Piraïque , près la chapelle du 
demidieu ' Chalcodus : et furent , dit il , les Athé- 
niens en cest endroit repoulsez par les Amazones , 
jusques là où sont lés images des Eumenides , c'est 
à dire , des furies : mais de l'autre costé aussi , les 
'Athéniens yenans de devers les quartiers du Palla- 
dium y Ardettus et Lycium y rembarrèrent leur 
pointe droitte jusques dedans leur camp, et en tue^ 
rent un bon nombre. Puis y au bout de quatre mois, 
fut faict appointement entre eulx , par le moyen 
d'une nommée Hippolyte : car cest historien appelle 
l'Amazone que Theseus espousa, Hippolyte , et non 
pas Antiope : toutefois aucuns disent qu'elle fut 
tuée en combatant du costé de Theseus, par une 
autre nommée Molpadia, d'un coup de javelot : en 
mémoire de quoy la coulonne qui est joignant le 
^temple de la Terre Olympique 3 , luy fut dressée. 
^ Si ne fault pas s'esmerveiller , si l'histoire de choses 
tant anciennes se treuye escrite diversement : car 

Dans le grec : deçén U Mtuée. ^ 

Dans le grec : du héros Chalcodoon, 
' Ce temple étoit consacré à la Lune , que Ton appelloit , 
dans le système de la pluralité des Mondes , la Terre Oljrm^ 
pi^ue. J'en parlerai plus au long dana le Traité des Oracle* qm 
ont cessé. 
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il y en amesme qui escrivent, que la royne An- 

tiope envoya secrettement celles qui furent lor» 

blecées , en la ville de Chalcide ^ là où aucunes 

d'elles guarirent , et les autres moururent , qui 

y furent enterrées près du lieu que Ion appelle 

Amazonion. 

XXXV. QuoY que ce soit, il est bien certain, 
que ceste guerre se termina par appointement : car 
un lieu qui est joignant le temple de Theseus , le 
tesmoigne , en estant appelle Orcomosium , pource 
que la paix y fut jurée : et aussi en faict foy le 
sacrifice , que Ion faict de toute ancienneté aux 
Amazones devant la feste de Theseus. Ceulx de 
Megare monstrent semblablement une sépulture 
d'Amazones en leur ville , qui est ainsi que Ion va 
de la place vers le lieu que Ion appelle ilÀi« » , où 
Ion voit une ancienne tumbe^ en forme de losange. 
Lon dit qu'il en mourut aussi d'autres près la ville 
de Chasronée , lesquelles furent inhumées le long 
du petit ruisseau qui y passe, lequel s'appeljioit 
anciennement , à mon advis , Thermodon , et 
maintenant s'appelle Hœmon , comme nous avons 
ailleurs escrit en la vie de Demosthenes. Et si 
semble qu'elles ne passèrent pas par la Thessalie 
sans combatre , pource que lon y monstre encore 
de leurs sépultures à l'entour de la ville de Scotuse 5, 

' On Tappelloit Rhus ou Rhous , c*e8t«à--diire ,^e torrent , à 
cause des eaux qui tomboient de la mosugae voisine. Pausa- 
nias, 1,4^* 

■ ^ Dans le grec ; un édifice en forme de losange. 
* Le grec : et près du rocher tfue ton appelle Ç/nocephales, 

près 
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près des rochers , qui ont nom les Testes dtt 
chien. 

XXXVL CssT ce <px me semble digne de 
mémoire, touchant ceste guerre des Amazones : car 
quant à Temotion, que descrit le poète, qui a 
faict la Theseïde , là où il dit que les Amazones 
meurent la guerre à Theseus , pour venger le tort 
qu'il faisoit à leur royne Antiope ^ en la répudiant 
pour espouser Phasdra -i et aussi quant à To^ccision 
qu'il dict que Hercules en feit, cela me semble to^ 
talement fiction poétique» Bien est vray , qu'après 
la mort d' Antiope , Theseus espousa Phœdra , ayant 
des|a eu d'Antiope un filz nommé Hippolytus, 
ou comme le poète Pindarus escrit y Demophon. 
Et pource que les historiens ne contredisent en 
rien aux poètes tragiques , en ce qui touche les 
malheurs qui luy advindreut es personnes de ceste 
sienne femme , et'de son filz , il fault estimer qu'il 
soit ainsi comme nous le lisons escrit es trage^ 
dies : toutefois on treuye plusieurs autres comptes 
touchant les mariages de Theseus, dont les com* 
mencemens n'ont point estéhonnestes, ny les issues 
bien fortunées : et neantmoins on n'en a point 
&ict des tragédies, ny n'ont point esté jouez par les 
théâtres. 

XXXyiI. Car on lit qu'il ravit Anaxo Trœze^ 
nienne , et qu'après avoir tué Sinnis et Cercyon , 
il prit à force leurs filles : qu'il espousa aussi Pe-< 
libœa la mère d'Ajax , et puis Pherebœà , et loppe 
fille de Iphicles ; et si le blasme Ion d'avoir las- 
chement abandonné sa femme Ariadne pour l'amour 
Tome /. D 



5o T H E S E tr S. 

id'AEgle fille de Panapeus , comme nous arpiif 
|a dit paravant. Et finablement il ravit Hélène , 
lequel ravissement emplit de guerre toute la^pro* 
vince d' Attique , et fîit à la fin cause qui luy con-- 
vint abandonner son pais : et après tout , le feit 
mourir, comme nous dirons cy après. Et combien 
que de son temps les autres princes de la Grèce 
ayent faict plusieurs beaux et grands exploitz d'ar- 
mes , Herodorus estime que Theseus ne se trouva 
pas en un , sinon qu'en la bataille des Lapithes 
contre les Centaures : e;t au contraire y les autres 
disent qu'il fut au voyage de la Colcfaide avec Jason y 
et qu'il aida à Meleager à desfaire le sanglier de 
Calydoine, dont est venu, se disent ilz, le pro- 
verbe, Non sans Theseus : quand on veult entendre 
que la chose n'a pas esté faicte sans grand secours 
d'autruy : mais que luy mesme exécuta plusieurs 
liaultz faictz de prouesse, sans requérir aide de 
personne , et que pour sa vaillance vint en usage le 
proverbe que Ion dit , Cesiuy cy est un autre- Her- 
cules. Bien est il certain , qu'il aida au roy Adrastus 
& recouvrer les corps de ceulx qui estoient morts 
en la bataille devant la ville de TJiebes : mais ce ne 
fut pas , comme dit le poète Euripides , par force 
d'armes , après avoir vaincu les Thebains en ba- 
taille , ains fut par composition : car le plus grand 
noknbre des anciens autheurs le met ainsi. Et d'a- 
vantage Philochorus escrit, que ce fut le premier 
traitté qui fut onques faict pour recouvrer les corps 
des morts en bataille : toutesfois si lit on es his- 
toires des gestes de Hercules, que ce fut luy lepr^ 
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tnier^ qui permeit à ses emiemis d'enlever leurs 
fflorts , après les avoir passez au fil de Tespée. Mais 
comment qu'il en soit, on monstre encores au- 
jourd'huy au bourg d'Eleutheres , le lieu auquel fut 
le peuple enterré, et les sépultures des princes se 
voyent à Tentour de la ville d'Eleusine : ce qu'il 
feit à la requeste d'Adrastus. Et qu'ainsi soit, la 
tragédie des Eleusiniens de AEschylus , là où il le 
fait dire ainsi à Theseus mçsme, dément celle deé 
Suppliantes dé Euripides. 

XXXVIII. Au demeurant, quant à l'amitié de 
Pirithous et de luy , on dit qu'elle commencea en 
ceste sorte : La renommée de sa vaillance estoit 
fort espandue par toute la Grèce , et Piridious la 
voulant ^cognoistre par expérience , alla exprès 
courir ses terres , et en emmena quelques beufs ^ 
qui estoient à luy , au territoire de Marathon : de 
quoy Theseus estant adverty alla incontinent ea 
armes à la rescousse. Pirithous en ayant la nou«« 
' velle ne s'en fouit point , ains retourna tout court 
au devant de luy : et incontinent qu'ilz s'entrevit 
rent y ilz furent tous deux esbahiz de la beaulté et 
hardiesse l'un de l'autre , tellement qu'ilz n'eurent 
point envie de combatre x ains Pirithous tendant 
le premier la main à Theseus, luy dit , qu'il le fai- 
soit luy mesme juge du dommage qfi'il pouvoit avoir 
receu de ceste sienne course : et que voluntiers il 
en payeroit l'amende , telle qu'il la luy plaîroit 
taxer. Theseiis adonc luy quitta non seulement tout 
ce desdommagement , mais d'avantage le convia à 

D SI 
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youioir estre son amy et son frère d'armes. Ainsi 
jurèrent ilz sur le champ amitié fraternelle : depuis 
laquelle jurée entre eulx , Pirithons espousa Deî-: 
damia^ et envoya prier Theseus de venir à ses 
nopces > visiter son pafe , et faire bonne chère avec 
les Lapithes. Or avoit il aussi faict convier à la feste , 
les Centaures : lesquels s'y estant eny vrez commei- 
rent plusieurs insolences, fusques à vouloir prendre 
les femmes à force : mais les Lapithes les en chas* 
Cierent si bien , qu'ilz en tuèrent aucuns sur Fheure 
en la place , et depuis chassèrent les autres de tout 
le païs , moyennant Taide de Theseus qui print les 
jirmes , et combatit pour eulx. 

Toutefois Herodorus escrit la chose un peu diver- 
.sement, disant que Theseus n'y alla point, que la 
guerre ne fust ja bien commencée : et que ce fut la 
première fois qu'il veit Hercules, et parla à luy près la 
ville de Trachine, lors qu'il estoit ja de repos , ayant 
mis fin à ses loingtains voyages , et à ses plus grands 
trayaulx. Si dit lonque ceste entrevue fiit pleine de 
bonne chère , de caresses et d'honneurs qu'ilz s'en- 
trefeirent , et de louanges qu'ilz s'entredonnerent 
l'un à l'autre : toutefois il me semble que Ion doit 
adjouxter~plus de foy à ceulx qui escrivent, qu'ilz 
se sont entreveuzpar plusieurs fois , et que la ré- 
ception de Hercules en la religion et confrairie des 
mystères d'Ëleusine , luy fîit ottroyée moyennant 
le piort et la faveur que luy feit Theseus : et sem- 
blablement aussi sa purification , pource qu'il falloit 
nécessairement qu'il fust purifié , avant que de pou- 
voir entrer en la confrairie, des sainctz mystères ^ à 
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cause de quelque malheureux cas que par meschef 
il luy estoit advenu de faire. 

XXXIX. Au reste Theseus avôit ja cinquante 
tms quand il ravit Hélène, laquelle estoit encore 
fort jeunette , et non en aage d'estre mariée y comme 
dit Hellanicus : au moyen de quoy quelques uns 
voulant couvrir ce ravissement , comme un très- 
grand crime, vont disant que ce ne fut pas luy qui la 
ravit , ains furent un Idas et un Lynceus , qui Taystoft 
la meirent en depost entré ses mains, et que The- 
$eus la leur voulut garder sans la rendre à Castor 
et à Pollux ses frères , qui depuis la luy redeman- 
dèrent : ou bien disent , que ce fut le père mesm^ 
Tyndanis qui la luy bailla en garde , pour crainte 
qu'il avoit de Enarsphorus filz de Hippocoon, le-. 
quel à toute force lavouloit avoir*. Mais ce qui 
est plus vraysemblable en ce cas , et qui est tes- 
moigiié par plus d'autheurs, se feit en ceste sorte : 
Theseus et Pirithous s'en allèrent ensemble en la 
ville de Lacedaemone , là où ilz ravirent Hélène 
estant encore fort jeune , ainsi comme elle dansoit 
au temple de Diane surnommée Orûiia : et s'en 
fouirent à tout. Lon envoya après , mais ceulx qui 
y furent envoyé? ne passèrent point la ville de 
Tegêe. Par quoy eschappez hors du païs de Pelo- 
ponese , ilz accordèrent entre eux de tirer au sort , 
à qui des deux elle demeureroit, à la charge , que 
celuy auquel elle escherroit , l'auroit pour sa femme, 
mais qu'il seroit aussi tenu d'aider à son compagnon 
à en recouvrer une autre. Le sort la donna ^ 

■ Le grec ajoute : ^uoi^utiU/ui encore en/ont^ c^ 

D 3 
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Theseus , qui l'emporta en la ville dé Âphidnes , 
pource qu'elle n'estoit pas encores en aage de ma- 
rier : et y ayant faict venir sa mère pour la gou- 
verner , les bailla en garde à im sien amy nomme? 
Âphidnus , luy recommandant de la garder si soi- 
gneusement , et si secrettement que personne n'en 
sceust rien : et à fin de rendre la pareille à Piri- 
thous , selon qu'il avoit esté accordé entre eulx , 
il s'en alla quand et luy pour ravir la fille de AEdo- 
neus roy des Molossiens , lequel avoit surnommé 
sa femme Proserpine, sa fille ' Proserpine, et son 
chien Cerberus^ contre lequel il faisoit combatre 
ceulx qui venoient demander sa fille en mariage , 
promettant de la donner à celuy qui demeureroit 
vainqueur : mais estant lors adverty que Pirithous 
estoit venu non pour requérir sa fille en mariage, 
ains pour la luy ravir , il le feit arrester prisonnier 
avec Theseus : et quant à Pirithous , il le feit in- 
continent desjTaire par son chien, et feit serrer The*/ 
seus en estroite prison. 

XL« Or cependant y ayoit à Athènes un nomn 
Menestheus filz de Peteus , lequel Peteus fut 
d'Omeus , et Omeus filz d'Erechtheus. Cestuy j 
nesthetts fut le premier qui commencea à flatte 
peuple , et à tascher de gaigner la bonne grac 
la commune par belles et attrayantes parc 
moyennant lequel artifice, il irrita à l'encont 
Theseus les principaux de la ville , qui ja de J 
temps commenceoient à se fascher de luy^ 
mettant en avant qu'il avoit osté à chascun j 

' Dans le grec : safilie Cori, 
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leurs royaultez et seigneuries, et les ayoit ainsi ren- 
fermez dedans la clo^ture d'une ville , à jfin de les 
pouvoir mieux asservir et assùbjettir de tout poinct 
à sa Youluntez. Quant au menu populaire , il le mu<« 
tinoit aussi, en luy donnant à entendre, que ce 
n'estoit qu'un songe que la liberté qu'on leur*avoit 
promise : mais au contraire, qu'ilz avoient reale- 
ment et de faict esté privez de leurs propres mai*- 
sons , de leurs temples y et des lieux de leurs nais* 
aance , à fin qu'au lieu de plusieurs bons et naturels 
seigneurs, qu'ilz souloient avoir auparavant, ilz 
fussent contrains de servir à un seul maistre et 
seigneur estranger. 

XCL Ainsi comme Menestheus brassoit ceste 
menée , la guerre des Tyndarides survint là des- 
sus , qui servit beaucoup à sa pratique : car ces Tyn- 
darides , c'est à dire , enfans de Tyndarus , Castor 
et Pollux , vindrent à main armée contre la ville 
d'Athènes : et y en a qui tiennent que Menestheus 
mesme fut cause de leai y faire venir : toutefois à 
leur première arrivée ihf ne feirent donimage 
quelconque au païs , àins demandèrent seulement 
que Ion leur rendist leur sœur. A quoy ceuhc 
de la ville feirent response, qu'ilz ne sçavoient; 
où elle avoit esté laissée : et adonque se meirent 
les frères à faire la guerre à bon esciant : toutefois 
il y eut un nommé Academus', lequel ayant en- 
tendu , ne sçay pa^ quel moyen , qu'elle estoit re- 
celée en la ville d'Aphidnes, le leur déclara. A 
raisoïi de quoy les Tyndarides luy portèrent tous-^ 
fours grand, honneur, tant comme il vescut : et 

D4 
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depuis les Lacasdémoniens , ayans par tant de fob 
brdslé et gasté entièrement tout le reste du païs 
d'Âttique , ne touchèrent jamais à TAcademie , ea 
rhoniieur de cestuy Academus. Toutefois Dicaear- 
cl^us dit qu'en Tarmce des Tyndaridés y avoit deï|x 
Arcadiens , Echedemus et Marathus , et que du nom 
de Tun fut alors appelle le lieu Echedemie y qui 
depuis a esté nommé Académie : et du nom de 
l'autre a esté aussi nommé le bourg de Marathon ^ 
à cause qu'il s'offrit vouluntairement à estre sacrifié 
devant la bataille , suivant ce qui leur avoit esté 
enjoint et ordonné par une prophétie. Si s'en allè- 
rent planter leur camp devant la ville d' Aphidnes , . 
et y ayans gaigné la bataille et prins la ville d'as- 
sault, rasèrent la place. L'on dit qu'en ceste ba- 
. taille n^ourut Alycus le fils de Scirrpn , qui estoit en 
l'ost des Tyndaridés , et que de luy a esté sfppellé 
Alycus un certain quartier du territoire de Me- 
gare , auquel son corps fut enterré. Qui plus, est , 
Hereas escrit que Theseus le tua luy mesme devant 
Aphidnes y en tesmoignage de quo^ il allègue en ces 
vers qui parlent d'Alycus . 

Es champs ouverts d^Aphines en la plaine, 
En combattant pour la tresbelle Hélène , 
Par Theseus à mort dure il fut mis. 

XLIL Toutefois il n'est pas vraysemblable 
que y estant Theseus , la ville d' Aphidnes , et sa 
mère mesme , ayent esté prises : mais quand ellô 
fut prise , ceulx d'Athènes commencerent'à avoir 
peur , et Menestheus leur conseilla de recevoir le* 
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Tyndarides en la ville , et leur faire bonne chère ^ 
attendu qu'ilz ne faisoient la guerre cpi'à Theseus, 
qui les avoit le premier oultragez, et cpi'ilz fai« 
soient au demourant plaisir et bien à tout 1q monde : 
comme il estoit vray. Car quand ilz eurent tout en 
ieur puissance, ilz ne demandèrent autre chose ^ 
sinon qu'on les receust en la confrairie des mys-* 
titres j attendu qu'ilz n'estoient point plus estrangers * 
«jue Hercules : ce qui leur fut ottroyé, moyennant 
^pi^Aphidnus les adopta pour ses enfans, comme 
3^1ius avoit adopté Hercules : et ^'^v^^tdge leur 
feit on honneur, ne plus ne moins que s'ilz eussent 
esté dieux , en les appellant Anaces : soit ou pource 
qu'ilz feirent cesser la guerre , ^ou pource qu'ilz 
donnèrent si bon ordre à tout, qu'estant leur armée 
logée dedans la ville, il ny fut neantmoins fait 
tort ne desplaisir à personne , ainsi comme il ap* 
partient , que ceulx qui ont la charge d'aucune 
chose , veillent diligemment pour la conservation 
d'icelle : ce que signifie ceste parole grecque Ana^ 
cos , dont vient à l'adven&ure que Ion appelle les 
• Toys Anactes. Encores en y a il d'autres qui tien- 
nent qu'ilz furent appeliez Anaces , à cause de 
leurs estoilles qui apparoissent en l'air : pource que 
la langue Attique dit Anecas et Anecaûten, là où 
la commune dit Ano et Anotken , c'est à dire , en 
hault. Ce neantmoins AEthra la mère de Theseus 
fut emmenée prisonnière à Lacedaemone , et de là 
i Troye aveques Hélène , comme aucuns disent , et 
eomme Homère mesme le tesmoigne en ces vers ^ 
où il parle des femmes qui suivirent Hdene : 
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AEthra la fille a Pitheus le vieux. 
Et Clymené avec elle aux beaux yeux* 

Toutefois les autres rejettent ces deux vers, et main- 
tiennent qu'ilz ne sont point d'Homère, comme 
aussi ilz reprouvent tout ce que l,on compte de 
Munychus » , sçavoir est , que Laodice l'ayant se- 
crettement conceù de Demophon, il fut nourry à 
cachettes par AEthra dedans Troye : mais l'historien 
Hister en son treiziesme des histoires d'Attique en 
faict un récit tout différent des autres , disant que 
quelques uns tiennent , que Paris Alexandre fut 
desfaict en bataille par Achilles et Patroclus , au 
, pays de Thessalîe, près la rivière de Sperchius , et 
que son frère Hector pfint la ville de Trœzene , 
dont il emmena AEthra : en quoy n'y a nulle appa* 
rence. Mais AEdoneus roy des Molossiens festoyant 
Hercules un jour qu'il passa par son royaume, 
tnmba d'adventure en propos de Thpseus et de Pi- 
rithous, comment ilz estoient venus pour luy ravir 
d^emblée sa fille : et comme ayans esté découverts, 
ilz en avoient esté punis. Hercules fut bien des- 
plaisant d'entendre que l'un estoit desja mort , et 
l'autre en danger de mourir , et pensa bien » que s'en 
plaindre à AEdoneus ne serviroit de rien : si le pria 
seulement de vouloir délivrer Theseus pour l'amour 
de luy : ce qu'il hiy ottroya. 

XLIIL Ainsi Theseus estant délivré de Ceste 
eaptivité , s'en retourna à Athènes , là où ses amis 

' Lycopbron etTzetzès rappeltentMunitus. VoyesMeziriac ^ 
Commentaires sur les Epures ^Oçide , tome I , page lay. 
^ Dans le grec : tjuà t égard de Pùithous , s'en plaindre» 
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^ ^toient point encore totalement opprimez par 
^^^ ennemis , et à son retour il dédia à Hercules 
^^Vis les temple^ que 1» ville auparavant avoit faict' • 
^^^^tir en son honneur et au lieu que premiè- 
rement, ilz s'appelloient TTtesea, illes surnomma . 
^c^us Hercvlea^ exceptez quatre, 'ainsi que l'escrit 
-^^lilochorus. Or , incontinent qu'il fut arrivé à , 
-^^.thenes , il voulut commander et ordonner ^ \ 
- ^^^omme il avoit accoustumé : mais il se trouva em* 
%Drouillé de séditions civiles , à cause que ceulx qui 
Xe haissoient de longue main, avoient adjousté 
^ leur haine ancienne le mesprîs de ne le craindre 
-plus : et le commun populaire estoit devenu si 
corrompu , que là où il souloit auparavant faire , 
sans mot dire ny répliquer au contraire, tout ce 
qui luy estoit commandé , alors il vouloit estre 
obey et £laté. Si cuida Theseiis au commencement 
user de force, mais il fut contraint par lea bri- 
gues et menées de ses adversaires de s'en déporter s 
et à la fin n'espérant plus que ses affaires se por- 
tassent jamais comme il desii^oit , il envoya secret- 
tement ses enfans en Fisle de Ëubœe à Elephenor 
filz de Chalcodus ; et luy, après avoir faict plu- 
sieurs imprécations et malédictions contre les 
Athéniens dedans le bourg de Gargettus , en un 
lieu qui pour cela s'appelle encores aujourd'huy 
Araterion, c'est à dire, lieu des malédictions, il 
mpnta sur mer, et s'en alla en Fisle de Scyros,.là«. 
où il avoit des biens , et y pensoit avoir aussi des 
amis. 
XJLIV. Lycomsdes estoit pour lors roy de 
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l'îsle , auquel Theseus demanda ses terres , com 
me ayant intention de s'y habituer : combien que 
les autres disent qu'il le requit de luy donner aide 
contre les Athéniens. Lycomedes , fust ou pource 
qu il redoubtast la renommée d'im si grand per- 
sonnage , ou pource qu'il voulust gratifier à Me- 
nestheus y le mena sur de haults rochers , feignant 
que c'estoit pour luy montrer de là ses terres : 
mais quand il y fut , il le précipita du hault en 
bas, et le feit ainsi malheureusement mourir. 
Toutefois les autres disent qu'il tumba de luy 
mesme par cas de meschef , en se proumenant un 
jour après souper y ainsi qu'il avoit accoustumé. Il 
n'y eut personne qui feist sur l'heure poursuite de 
ceste mort ^ ains demoura Menestheus paisible roy 
d'Athènes ; et les enfans de Theseus , comme per- 
sonnes privées y suivirent Elephenor en, la guerre 
de Troye : mais après la mort de Menestheus , qui 
mourut en ce voyage , les enfans de Theseus re- 
tournèrent à Athènes , où ilz recouvrèrent le 
royaume. Et depuis y a eu beaucoup d'occasion» 
qui ont emeu les Athéniens à le révérer et honorer ^ 
comme demidieu : car en la bataille de Marathon < 
plusieurs pensèrent veoir son image en armes, 
combatant contre les Barbares : et depuis les guerres 
Medoises, l'année que Phaedon ^ fut prevost à 
Athènes y la religieuse Pythia respondit aux Athe- 

* L*an 490 avant Jes us-Christ. 

* C*étoit Aphesion , qui étoit archonte d* Athènes , la qaa« . 
trième année de la 74'»«. olympiade, lorsque Gimon rapporta 
de ri!e de Scyros les osseniens de Thésée. 
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niens^ qui avoient envoyé à Toracle d'ÂpoUo , qu'il* 
retirassent les os de Theseus , et que les mettans en 
lieu honorable ilz les gardassent religieusement : 
Mais il estoit bien mal aisé de trouver sa sépulture : 
et quand bien on Teust trouvée, encores estoit il 
plus difficile d'en emporter les os , pour la malice 
des Barbares habitans en Tisle, qui estoient si 
farouches, que l'on ne pouvoit fréquenter avec 
eulx. 

XLV. Toutefois. Cimon l'ayant prise , comme 
xious avons escrit en sa vie, et cherchant celle se* 
pulture , apperçeut de bonne fortune une aigle qui 
frappoit du bec et grattoit des griphesen un endroit 
^pii estoit un peu relevé : si lui vint incontinent ea 
pensées , comme par inspiration divine , de faire 
fouiller en ce lieu, là où Ion trouva la sépulture 
d'un grand corps , avec la pointe d'une lance , qui 
estoit d'airain, et une espée. Lesquelles choses 
fixrent toutes portées à Athènes par Cimon sur sa 
galère capitainesse , que les Athéniens receurent k 
grande joye y avec processions et sacrifices* magni- 
fiques, ny plus ny moins que si c'eut esté Theseus 
luy mesme vivant , qui fust retourné en la ville : et 
gisent encores aujourd'huy ces reliques tout au mi- 
fieu de la ville , près dû parc « où les jeunes hommes 
se dressent aux exercices de la personnes : et y a 
franchise pour les esclaves , et pour tous pauvres 
afifligez qui sont poursuivis par plus puissans qu'éulx : 
«n mémoire de ce que Theseus en son vivant fut 

■ Dam I« gi'Qc : du Ojrmnoiê, G. 
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protecteur des oppressez , et qu'il receut humaine* 
ment les prières de ceulx qui luy requirent aide. 

XLVL L £ plus grand ^t le plus solennd sacri- 
fice qu'on luy face, est le huictieme jour ' d'octobre, 
auquel il retourna de Candie ^ avec les autres jeunes 
enfans d^Athenes : mais on ne laisse pas encore de 
l'honorer tous les huictiemes jours des autres mois, 
soit ou pource qu'il arriva de Trœiene à Athènes le 
huictieme jour de juin 5, ainsi que l'escrit Diodoms 
le géographe, ou pource qu'ilz estimoient ce nom- 
bre là luy estre plus convenable , attendu qu'il avoit 
le bruit d'avoir esté engendre par Neptune. Et Ion 
sacrifie aussi à Neptune tous les huictiemes jours de 
chasque mois , à cause que le nombre de huict 4 est 
le premier cubique, procédant de nombre pair, et 
le double du nombre quarré , qui représente une 
fermeté immobile , proprement attribuée à la puis- 
sance de Neptune, lequel pour ceste raison nous 
surnommons A$phalius et Gœiochus , qui valent 
autant à dire comme , asseurant et affermissant 
la terre: 

' Dan» le grec : du mois Pjaneprion, c. 

* Voyez les obserrations ^ cfaap. XLvi^ 

3 Du mois Hecatombœon. 

^ A cause de la solidité du cube ^ le nombre huit , premier 
nombre cubique , étoit Tembléme de la fermeté immobile de 
Neptune , qui assure et afFermit la terre. La doctrine de Pyta- 
gore étoit pleine de ces images. Il avoit pris ce goût en Egypte. 
C'est ce qu'on doit se rappeller souvent Jorsqu'il t*agit de sa 
doctrine, tt de l'usage qu'il £gdt des nombres. 
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^l^KS historiens ne s'accordent pas àescrire, par 
^^^ ne pour quelle cause le grand nom de la ville 
^e Rome , la gloire duquel s'est estendue par tout 
-le monde , luy ait esté premièrement imposé : 
;pource que les uns tiennent que les Pelasgiens ^ 
après avoir couru la plus grande partie de la terre 
habitable ) et avoir dompté plusieurs nations, fina-> 
blement s'arresterent au lieu où elle est à présent 
fondée : et que pour leur grande puissance en 
armes , ilz imposèrent le nom de Rome à la ville 
qu'ilz bastirenty qui signifie en langage grec puis-- 
sance. Les autres disent que ap):ès la prise et des- 
truction de Troye , il y eut quelques Troyens qui 
s'estant sauvez de l'espée j s'embarquèrent sur des 
vaisseaux qu'ilz trouvèrent d'adventure au port , 
et furent jettez par le^ vens en la coste de Thos-t 
cane , où ils posèrent les ancres près la rivière du 
Tybre : et là leurs femmes se trouvans desja si mal , 
qu'elles ne pouvoient plus nullement endurer !• 
Tome I. E 
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travail de la mer , il y en eut une, la plus noble et la 
plus sage de toutes y nommée Morne , qui conseilla 
à ses compagnes de mettre le feu en leurs vaisseaux^ 
ce qu'elles feirent : dont leurs maris du commen- 
cement furent bien mal contens : mais depuis estans 
contrains par la nécessité de s'arrester auprès de la 
ville de Pallantium , qua^d ilz veirent que leurs 
affaires y prosperôjent mieux quHlz n'eussent osé 
espérer, y trouvans la terre fertile, et les peuples 
voisins doulx et gracieux qui les receurent amiable- 
ment , entre autres honneurs qu'ilz feirent en 
recompense à ceste dame Rome, ilz appellerent 
leur viUe de son nom , comme de celle qui avoit 
€sté cause de la bastir. Et dit on que là commencea 
la coustume qui dure encores aujourd'huy à Rome , 
que les femmes saluent leurs parens et leurs maris 
en les baisant en la bouche , pource que lors ces 
dames Troyennes saluèrent et caressèrent ainsi leur» 
maris , après leur avoir brCtslé leurs navires , en 
les priant de vouloir apposer leur courroux et mal* 
talent contre elles. •* 

IL Les autres disent que Rome fut fille d'Italus 
et de Lucaria , ou bien de Telephus, filz de Her- 
cules, et femme d'AEneas : autres disent, d'As- 
canius filz d'AEnéas : laquelle donna son nom à la 
ville. Autres y en a qui tiennent que ce fut Romanus 
filz d'Ulysses et de Circé , qui fonda Rome : autres 
veulent dire que ce fut Romus filz d'Emathion , que 
Diomedes y envoya de Troyci Lés autres escrtvent 
que ce fut un Romis tjrran des Latins , qui chassa 
de ée quartier là lesi Thoscans , lesquelz partans de 
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la Thessalie estoient premièrement passez en la 
Xydie , et puis de la Lydie en Italie. 

III. Qui plus est ^ ceulx mesmes qui tiennent qae 
Homulus ( comme il y à plus d'apparence ) fîit celuy 
qui donna le nom à la ville y ne sont pas d'accord 
touchant ses ancestres , pource que lés uns escrivent 
qu'il fut filz d' AEneas et de Dexithea fille de Phorbas , 
et qu'il fut apporté petit enfant en Italie avec son 
frère Remus, mais que lors la rivière duTybre 
estant sortie hors de rive , tous les autres bateaux 
y périrent , exceptée la nacelle où estoient ces 
deux petits enfans, laquelle de bonne fortune 
yint à se poser tout doulcement en un endroit de 
la rive qui estoit uny et plain : et qu'estans par ce 
moyen les enfans saulvez contre toute espérance , 
le lieu en fut depuis appellé/lome. Les autres disent 
que Rome fille de celle première dame Troyenne ^ 
fut mariée avec Latinus y filz de Telemachus , du- 
quel elle eut Romulus. Les autres escrivent que ce 
fut ÂEmilia fille d' AEneas et de Lavinia y laquelle 
fut engrossée parle dieu Mars. Les autres comptent 
une chose touchant la naissance de Romulus y où 
il n'y a verisimilitude quelconque : car ilz disent 
qu'il fut jadis un roy d'Alba nommé Tarchetius , 
homme fort meschant et cruel y en la maison duquel 
apparut par permission des dieux une telle vision : 
C'est qu'il sourdit en son foyer une forme de membre 
viril , laquelle y demoura par plusieurs jo'urs : et 
disent qu'en ce temps là , y avoit en la Thoscane uja 
oracle de Tethys , duquel on apporta à ce mauvais 
roy Tarchetius une telle response ^ qu'il feit que 

E a 
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•a fille ' qui estoit encores à'marier , eut la compa- 
gnie dudit monstre , pource qu'il en naistroit un 
filz lequel seroit très renommé pour sa vaillance^ 
«tqui en force de corps et prospérité de fortuno 
surpasseroit tous eeulx de son temps. Tarchetiu» 
communiqua cest oracle à Tune de ses filles , et luy 
commanda qu'elle s'approchast du monstre : ce 
qu'elle desdaigna de faire , et y envoya l'une de ses 
iervantes. Dont Tarchetius fut si aigrement cour* 
roucé y qu'il les feit toutes deux prendre pour les 
faire mourir : mais la nuict en dormant la déesse 
Vesta s'apparust , à luy , qui luy défendit de le 
, faire : à l'occasion de quoy , il leur commanda 
de luy ordir une pièce de toile en la prison , à 
la charge quelles seroient mariées quand elles 
l'auroient achevée. Ces filles estoient tout le long 
du jour après, mais la nuict il en venoit d'autres, 
par le commandement de Tarchetius , qui desfai? 
soient tout ce qu'elles avoient faict et tissu 1% 
\ouT. Cependant la servante, qui avoit estéengrossée 
du monstre , se délivra de deux beaulx filz Jumeaux : 
lesquelz Tarchetius bailla à un nommé Teratius, luy 
enjoignant de les faire mourir. Ce Teratius les 
porta sur le bord de la rivière , là où il vint une 
louve qui leur donna la mammelle, et desoyseaux 
de toutes sortes qui leur apportèrent de petites 
miettes , et les leur meirent dedans la bouche , 
jusques à ce qu'un bouvier les apperceut„qui s'en 
çsmerveilla fort, et prit la hardiesse de s'en appro- 
^er j et enlever les enfans : lesquelz ayant ainsi 
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-«stè préservez , quand ilz furent depuis parvenus 

«n aage d'hommes , coururent sus à Tarchetîus , et 

Zie desfeirent* C'est un nommé Promathion lequel a 

escrit une histoire Italique , qui faîct ce compte : 

mais qua^t au propos qui a plus d'apparence de 

vérité , et qui est aussi confirmé par plus de tes- 

moings , ce a esté Diodes Peparethien , que Fabius 

Pictor suit en plusieurs choses , qui l'a le premier 

mis en avant entre les Grecs , au moins quant aux 

principaux points. 

IV. Et combien qu'en ce propos mesmeil y ait 
encore quelques varietez , toutefois en somme le 
discours en est tel : La lignée des roys d'Alba des- 
cendus d'AEneas, par succession de père eniilz^ 
vint à tumber en deux frères, Numitor.etAmulius, 
desquelzAmulius quand se vintà faire leurs partages, 
feit deux lotsde tous leurs biens, mettant pour l'un le 
royaume , et pour l'autre tout l'or et l'argent comp- 
tant, et tout le trésor qui avoit esté apportéde Troye. 
Numîtor choisit le royaume pour sa part, maïs 
Amulius se trouvant l'or et l'argent entre mains , 
et à cause d'iceluy se sentant le plus fort , luy osta 
facilement le royaume : et craignant que sa^ fille 
n'eust des enfans qui l'en peussent un jour débouter, * 
il la rendit religieuse à la déesse Vesta , pour user 
ses jours en virginité , et n'estre jamais mariée : 
( Aucuns la nomment Rhea , autres SyMa , et au- 
tres 7/ia). Mais toutefois 'p^xk de temps après , elle 
fiit trouvée enceinte, contre la règle et la profession 
des religieuses Vestales. Si n'y eut rien qui la sau- 
vast qu'elle ne fut promptement mise à mort, que 

E3 
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les prières de là flUe du roy Amullus nommëe An Ao, 
laquelle intercéda pour elle envers son père : ce 
neantmoins elle fut estroittement resserrée ^ sans 
que personne hantast ny parlast avec die, de peur 
qu'elle n'accouchast sans le sceu d'Axnulius. A la 
fin elle se délivra de deux enfanâ jumeaux, beaulx et 
grands à merveilles : ce qui feit encore plus grande 
peur que devant à Amulius. Si commanda à Tun de 
ses serviteurs , qu'il prinst les deux enfans , et les 
allait jetter. Aucuns disent que ce serviteur avôit 
nom Faustulus : les autres tiennent, que c'estoit 
celuy qui les enleva : comment que ce soit, celuy 
qui eut charge de les jetter , les meit dedans une 
auge , et s'en alla vers la rivière en intention de les 
jetter dedans ; mais il la trouva si enflée et courant 
si roide , qu'il ne s'oza approcher du fil de l'eau , 
et les posa sur le bord. Cependant la rivière crois- 
sant toujours vint à la fin à sortir de rive , tellement 
que l'eau alla jusques dessoubs l'auge , qui la soub- 
leva tout doulcement , et la porta en un endroict 
uny et plain , que l'on appelle maintenant Cermon 
, nmn^ et anciennement Genrnz/fum , comme jecroy, 
pource que les Romains appellent les frères de père 
^t de mère , germani. ^ 

V. Or y avoit il auprès de ce lieu là un figuier 
sauvage , que Ion nommoit Rumirialis du nom .de 
Romulus , comme la plus part estiment : ou à causé 
que les bestes puissantes se souloient retirer des- 
soubs, à la grande chaleur du jour, pour y ru- 
miner à l'umbre : ou bien à cause que les deux en- 
fans y furent allaictez par la louve y pource que le$ 
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Sfe^^éiens Latins appeUoietit la manunelle Ruma, et 

appellent encores aujourd'huy la déesse que loa 

:reclame pour eslçver les enfans de mammelle , 

humilia » : aux sacrifices de laquelle on n'use point 

<ie vins, ains y offre Ion du laict , et » de Teau meslée 

^vec du miel. 




VI. Ces deux enfans dènques estans là ainsi 
^isans , on escrït , qu'il y sùtvint une louve , la- 
quelle leur doUna à tetter, et un pivert qui aida 
aussi aies nourrir et garder. Ces deux bestes sont 
estimées estre sacrées au dieu Mars , et les Latins 
honorent et révèrent sigulierement le pivert. Ce 
qui aida grandement à faire croire le dire de la 
mère , laquelle afferma qu'elle avoit conceu les deux 
enfans, du dieu Mars : toutefois aucuns disent 
qu'elle print cesté opinion par eireur, pource 
qu'Amulius qui la despucella , l'alla trouver tout 
armé , et la forcea. Les autres tiennent que le nom 

' Dans les Demandes Romaines . Dem. Ltn , Plutairqut 
rappelle la déesse Humina* 
* Et de Veau mêHée^Bçec du miel a est paftdaos le grec, c, 

E4 
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de la nourrice , qui nourrit de mammelle les deux 
enfans, donna occasion au bruit conimun de for- 
voyer en céste fable , à cause de Tambiguité de sa 
signification , pource que les Latins appellent d'un 
mesme nom Lupas , c'est à dire louues, les femelles 
des loups,, et les femmes qui abandonnent leur 
corps à tous venans , comme faisoit celle nourrice , 
femme de Faustulus , qui emporta les enfans en sa 
maison. Elle s'appelloit en droit nom ylcca La^ 
rentiap à qui les Romains sacrifient encores aujour- 
d'huy : et luy offre le prebstre de M^s , au mois 
d'avril y les effusions de vin et de laict accoutumées 
es funérailles : et la feste mesme s'appelle Lareruia. 
Il est bien vray qu'ilz honorent encores une autre 
Larentia, pour telle occasion: Le sacristain du 
temple de Hercules ne sachant un jour à quoy passer 
•on temps, comme il.^st vraysembl^ble, convia 
de gayeté de cueur le dieu à jouer aux à,ez avec luy y 
sôubs condition , que s'il gaignoit , Hjercules seroit 
tenu de luy envoyer quelque bo|i heur : et s'il pet- 
doit aussi , qu'il appresteroît très bien à soupper à 
Hercules ^ et luy ameneroit une belle femme pour 
coucher avec luy. Les conditions du jeu ainsi arti- 
culées, le sacristaia jetta les dez pour Hercules 
premièrement , et puis après ppur soy mesme. Il 
advint que Hercules gaigna, et le sacristain re-« 
cognoissant bonne foy , et estimant estre raison- 
nable qu'il accomplist la pactipn que luy mesme; 
avoit faicte, appresta un beau soupper, et loua 
ceste Larejatia courtisane , laquelle estoit bien belle 
mais non encore guieres renommée ; et l'ayant 



R O M U L U s. 73 

^îestoyée dedans le temple mesme , y feit dresser un 
lict , et après le soupper l'enferma dedans, comme 
^î Hercules eust deu venir coucher avec elle : et dit 
'^r^n que véritablement il y vint , et qu'il luy com- 
^rnanda , qu'elle s'en allast le matin «ir la place, et 
"^' saluast le premier homme qu'elle y rencontreroit , 
^n le retenant pour son aniy. Ce qu'elle feit , et 
^^trouva le premier un nommé Tarrutius , homme ja 
-fort aagé, lequel avoit amassé beaucoup de biens , 
et si n'avoit point d'enfans : aussi n'avoit il jamais 
esté marié. Il s'accointa de ceste Larentia , et l'aima 
tellement, que depuis venant à mpurir , il la laissa 
son héritière de plusieurs grands biens , dont elle 
mesme laissa depuis la plus grande partie au peuple 
Romain par son testament : et dit on qu'estant fa 
fort renommée et honorée , comme celle que Ion 
estimoit estre l'amie d'un dieu , elle disparut au 
mesme lieu où estoit enterrée I9 première Larentia. 
Le lieu s'appelle aujourd'huy Velahrum , pour au- 
tant que la rivière venant à desborder , on estoit 
souvent contraint de passer en bateau pour aller 
par cest endroit là sur la place, et appelloit on 
ceste manière de' passer en bateau , Veltuura. Les 
autres disent que ceulx qui faisoient des jeux et 
passetemps publiques ^ pour gaigner la faveur du 
peuple , avoient accoustumé de couvrir de voiles 
et de toiles ce passage là , par où Ion va de la place 
aux lices ^ où se font les courses des chevaulx, en 
commenceant à cest endroit là : et les Romains ap- 
pellent en lejar langue une voile, vélum. C'est la 
' Le grand Cirque 
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cause paur laquelle ceste seconde Larentia e&t 

honorée à Rome. 

VII. I- A us T V LXJ 8 donques , le maistre porchier 
d'Amulius^ enleva les deux petits enfans, sans que 
personne en sceust rien , comme les uns disent , 
ou y comme les autres le^ comptent y avec plus de 
semblance de vérité, du sceuetavec intelligence 
de Numltor , leqjuel secrettement fournit argent à 
ceulx qui les noiurrirent. Car on dit me^sme qu'ils 
furent pottez en la ville des Gabiens , là où iU 
apprirent les lettres , et toutes autres choses hon- 
nestés , que Ion a accoustumé de faire apprendre 
aux enfana de bonne et noble maison : et dit on 
qu'ilz furent nommez Remus et Romulus^ à cause 
que Ion les tronva tettans le pis d'une louve. Si 
monstra bien incontinent la beaulté de leurs corps ^ 
seulement à veoir leur taille , et les traicts tle leurs 
visages, de quelle nature ilz seroient : mais k 
mesuré qu'ilz allèrent croissans , le courage leur 
iDreut aussi., et devinrent hommes assurez et hardis, 
de sorte qu'ilz ne se* troubloient , ny ne s'eston- 
noient aucunement pour quelque danger qui, se 
presentast devant leurs yeulx. Toutefois il swnbloit 
bien, que Romulus avoit plus de sens et d'enten- 
dement que son frère : car en toutes choses qu'ilz 
avoient à desmeler avec leurs voisins ^ touchant la 
chasse^ oules.bornes de leurs pasturages , il don* 
noit évidemment k cognoistre qu'il estoit né pour 
commander^ et non pas pour obéir. A ceste cause 
estoient ilz tous deux Uen voulus de leurs sem- 
blables, et de ceulx qui estoient de plu« basse 
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^x^dition qu'eulx : mais au reste , quant à ceulx 
ï^i avoient la superintendance sur lés trouppeaux 
^U roy, ilz n'en faisoient compte , disant qu'ilz 
^sivoient rien de meilleur qii'eulx / et ne se sou- 
^ ioient point de leurs courrouxny de leurs menaces : 
^^ins s'addonnoient à tous exercices et toutes occu- 
^C^dtions honnestes, n'estimans point, que vivre en 
^c^ysiveté , sans travailler, fiist chose belle ny bonne : 
^^ins plustostexerdter et endurcir son corps à chasser^ 
^r^urir , combàtre les brigandz , pouf suivre les ïar- 
:^ons j et à secourir ceulx ausquelz Ion faisait tort. • 
Tour lesquelles raisons iIzdPurent en peu de temps 
fort renommez : et s'estant émeu d'adventure quel- 
que débat et différent entre les pasteurs d'Amulius 
et ceulx de Numitor^ de manière que ceulx de 
Numitor emmenoient par force partie du bestial 
des autres , ilz ne le peurent endurer , ains allèrent 
après , et les bâtirent très bien : et leur ayant faict 
prendre la fuite , ramenèrent la plus grande partie 
des bestes qu'ilz emmenoient: de quoy Numitor 
fat fort couroucé , mais eulx ne s'en soucièrent 
guieres , ains amassèrent à l'entour d'eulx bonne 
trouppe d'hommes vagabonds, qui n'avoient n# 
feu ne lieu , et de seif z fugitifs qu'ilz desbauchoient 
eulx mesmes , en leur donnant hardiesse et courage- 
de se desrober de leurs maistres. 

y III. Mais un jour , pendant que Romulusestoit 
empesché à quelque sacrifice , ponrce qu'il estoit 
homme dévot , aimant à sacrifier aux dieux , et qu'il 
s'entendoit en l'art de deviner et predtreles choses 
i advenir 9, les bergers de Numitor rencontrèrent 
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d'adventiire Remus mal accompagné /et se raerent 
soudainement sur luy > et y eut* des coups donnez , 
et des gens blecez d'une part et d'antre : toutefois 
teulx de Numitor à la fin furent les plus forts y et 
prirent au corps Remus , lequel ilz menèrent aussi 
tost devant Numitor, et alléguèrent plusieurs 
plaintes et charges à l'encontre de luy. Numitor ne 
Tosa faire punir de son auctorité privée , pource 
qu'il redoubtoit son frère qui estoit homme terrible : 
mais il s'en alla devers luy, et le pria à grande ins- 
tance , de luy faire justice , et ne souffrir que luy , 
qui estoit son propre frère , fust ainsi oultragé par 
ses gens. Il n'y avoit celuy en la ville d'Âlba qui ne 
trouvast fort mauvais le tort, que Numitor disoit 
luy avoir esté faict , et qui ne dist publiquement, que 
ce n'estoit pas un personnage que Ton deust ainsi 
offenser : de manière . que Amulius emeu de ces 
raisons , luy livra entre ses mains Remus , pour en 
faire punition telle que bon luy sembleroit. Par quoy 
Numitor l'emmena ch^z luy : mais quand il fut en 
sa maison , il se print à considérer mieulx , et non 
sans admiration, ce beau jeune homme, qui en 
haulteur et en force de corps surpassoit tous les 
autres : et appercevanten son visage une constance 
assurée , une hardiesse et fermeté de courage , <{ui 
ne flechissoit ny ne s'estonnoit point pour quelque 
danger qu'il veist devant ses yeulx : et oyant aussi 
racpmpter ses œuvres et ses faictz respondans à ce 
qu'il voyoit : mais principalement estant , à mon 
advis , incité par quelque secrette inspiration des j 
dieux , qui bastissoient le. fondement dé grande 
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choses y il commenœa y partie par conjecture y ec 

J^artiepar cas d'adventure, à se doubter de la vérité : 

<i Ivj demanda qui il estoit , et qui estoit son perii 

^t sà mère, parlant à luy d'une voix p}us doulce y 

^^ avec un visage plus humain que devant, pour 

* a^seurer et luy donner bonne espérance. 

IX. Remus luy respondit hardiment: «Gertet 

^* je ne te celeray rien de la vérité , car tu me 

^^ semblés , seigneur , plus digne d'estre roy que ton 

^^ frère Amulius, pource que tu enquiers et escoutes^ 

^3 avant que de condamner y et luy condamne avant 

'^^ que ûuir les parties. Jusques icy nous avons pensé 

^ estre enfans de deux serviteurs du roy , c'est k 

» sçavoir de Faustulus et de Larentia : je dis nous, 

« pource que nous sommes deux frères jumeaux. 

« Mais depuis que Ion nous a faulsement accusez 

« envers toy , et que par telles calumnies on noua 

•c a mis à tort en danger de npz vies , nous en- 

«tendons dire des choses estrangesde nous, des<v. 

« quelles le péril où nous sommes à présent esclair-» 

% cira la vérité : car on dit que nous avons esté 

« engendrez miraculeusement, et nourris et allaictez 

« plus estrangement , es premiers jours de nostre 

« enfance ayans esté alimentez par les oyseaux , et 

« par les bestes saulvages , ausquelles on nous avoit 

«exposez en proye. Car une louve .nous donna la 

« mammelle ( ce dit on ) et un pivert nous apporta 

u des miettes à la bouche sur les bords de la grande 

«rivière, où nous avions esté jettez dedans une 

«auge, laquelle est encores aujourd'huy en son 

«î entier ^ bandée de lames de cuivre , suc lesquelles 
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tt y a quelques lettres engravées à demy effacées , 
a qui serviront à l'adventure un jour d'enseignes 
ce de recognoissance inutiles à noz parents y lors 
a qu il n'en sera plus temps , après que nous aurons 
a esté desfaicts «. Numitor adonc rapportant ces 
paroles au temps et à Taage que le jeune homme 
monstroit avoir, à considérer son yisage, ne re- 
jetta point Tesperanse qui luy rioit , aîns feit en 
sorte qu'il trouva moyen d'en parler seorettement 
à sa fille , laquelle pour lors estoit encores estroî- 
tement gardée. 

X. Mais c^endant Faustulus adverty que 
Remus estoit prisonnier , et que le roy l'avoit ja 
livré entre les mains de son frère Numitor pour 
en faire la justice , s'en alla solliciter Romulus de 
le secourir , en luy donnant lors à entendre de qui 
ilz estoient filz, pource qu^auparavant il ne leur 
avoit jamais dit y sinon en parolles couvertes , et 
ne leur avoit déclaré qu'en passant , autant seu- 
lement qu'il suffîsoit pour leur élever un petit le 
cceur : et quand et quand prenant luy mesme l'auge, 
s'en alla vers Numitor à grande haste, tout efïroyé 
pour le danger présent où il pensoit que fust Re- 
mus. Cela donna occasion de souspeçon aux gardes 
du roy qui estoient à la porte de la ville , et en- 
core se rendit.il plus suspecft quand ^1 se troubla 
en respondant aux interrogatoires que Ion luy feit, 
avec ce que Ion descouvrit Taugé qu'il portoit 
soubz son manteau. Or y avoit il d'adventure entre 
ces gardes un , qui estoit celuy auquel les énfans 
ayoîent esté baillez pour les dUler jetter ^ et avoit 
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^^t^ présent quand ilz furent exposez à la mercy; 
^cla fortune ; celuy là recogneut adonc l'auge , 
'^gJDt à la façon comme aux lettres qui estoient 
«3essus engravëes : et se doubta incontinelat de ce 
^[ui estoit yray. Si ne meit pas la chose à noncha- 
^oir, ains l'alla déclarer au roy, et ensemble luy 
mena Faustulus pour luy en faire confçsser la ve- 
nté. Fau^lidus se trouvant en ceste perplexité , ne 
$e peut pas maintenir du tout invincible , qu'il ne 
confessast quelque chose , mais aussi ne se laissa il 
pas du tout aller : car il advoua bien que les en-* 
fans estoient vivans , mais il dit que ilz estoient 
bien loing de la ville d' Alba , là où ilz gardoient 
les bestes aux champs : et quant à Tauge qu'il Tal- 
loit porter à Ilia, pource qu'elle l'avpit par plu- 
sieurs fois prié de la luy faire veoir et toucher y 
à (in qu'elle se peust mieux asseurer de son espé- 
rance , qui luy promettoit qu'elle reverroit un jour 
les enfans. 

XI. Si advient lors à Amulius ce qui advient 
oïdinairement à ceulx qui se. troublent , et qui 
font quelque^ chose en crainte ou en courroux : 
car il fat si estourdy , qu'il envoya tout sur l'heure 
un, qui au demourant estoit homme de bien, 
mais grand amy de son frère Numitor , luy de- 
mander s'il avoit point entendu que les enfans de 
sst fille fussent en vie. Ce personnage arrivant au 
logis de Numitor , le trouva presque sur le poinct 
de embrasser et accoUer Remus, et par son tes- 
moignage luy confirma son espérance , l'admones-^ 
tant au surplus de mettre promptement la m&ia 
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L D'axttre part aussi Foccasion ne leur don- 
pas loisir de difterer Tentreprise , encore 

l'eussent voulu : car Romidus estoit ja bien 
de la ville y et s'alloient joindre à luy plusieurs 
itoyens d' Alba , qui craignoient ou haïssoient 
ius : oultre lesquelz , encores amenoit il bon 
Te de combattans departiz par centeines y 
une desquelles estoit conduite par un cen- 
: 9 qui marchoit devant sa troupe portant un . 
au d'herbe ou de menu bois attaché au bout 

perche. Les Latins appellent ces faisceaux 
anipidos, d'où vient qu'encores aujourd'huy 
L armée de Romains , les souldards qui sont 
une mesme enseigne s'appellent manipulares, 
Remus sollicitant ceulx de dedans la ville y et 
lIus amenant gens de dehors y le tyran Amulius 
Uva si effroyé, que sans se prouvoir d'aucune 

qui luy peust estre salutaire , il fut surprins 
1 palais y et tué. Voilà comment à peu près le 
nt Fabius Pictor, et Diodes Peparethie»^ qui 
mier y à mon avis y a escrit la fondation de la 
le Rome : toutefois il y en a qui estiment que 
Lt toutes fables y et comptes faicts à plaisir. 
A me ^semble il qu'ilz ne sont pas à rejetter , 
lescroire du tout^ si nous voulons considérer 
ranges effectz que la fortune faict bien sou- 

et aussi la grandeur de l'empire Romain , 

ne fust jamais parvenu à la puissance où il se 
\ maintenant, si les dieux ne s'en fussent 

mesles 
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leslez dès le commencement, et s'il n'eust eu 

^^uelque estrange origine , et miraculeux chan- 

^gement. 

XIII. Ay AKT donques Amulius ainsi esté occis , 

-^^près que toutes choses furent appaisëes et remises 
'«en bon ordre, Remus et Romulus ne voulurent 
^oint demourer en la ville d'Alba n'en estans point 
seigneurs , ny aussi en estre seigneurs , tant que 
leur ayeul maternel seroit en vie. Parquoy après 
l'avoir remis en son estât , et avoir faict à leur 
mère l'honneur qui luy appartenoit, ilz proposèrent 
de s'en aller bastir.une ville es lieux, où ilz avoient 
premièrement esté nourriz : car c'estoît la plus 
honneste couleur qu'ilz; pouvoient prendre pour se 
départir d'Alba : mais à l'adventure estoient ilz 
contraincts de ce faire, voulussent ou non , pout 
le grand nombre de bannis et de serfz fugitifz qui 
s'estoient amassez à l'entqur d'eulx , es quelz con- 
sistôit toute leur force , laquelle venoit à se perdre ^ 
si une fois ilz se debandoient et se departoient 
d'avec eulx. Ainsi falloit qu'ilz habitassent à part ^ 
en quelque lieu séparé, pour les retenir: car que 
il soit vray , tque les habitans de la ville d'Alba 
ne voulussent point, que telz bannis et fugitifs 
se meslassent parmi eulx, ny les recevoir en leuc 
ville pour estre leurs concitoyens , il appert assez , 
premièrement par ce qu'ilz ravirent des femmes : 
ce qu'ilz ne feirent point par insolence , ains par 
expresse nécessité , pource qu'ilz ne trouvoient pas • 
qui Ifiur en voulust bailler, et le peult on cog*'^ 
Tome 1. F 
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noistre par ce quUk portèrent très grand honneur 
à celles qui furent ravies. D'adyantage quand leur 
ville commencea un petit à prendre pied, ila 
feirent un temple de refuge pour tous affligez et 
fugitifs, qu'ilz appelleront le temple du dieu 
Asyheibs < , où il y avoit franchise pour toute ma- 
nière de gens, qui le pouvoient gaigner, et se 
f ettér dedans : car ilz ne rendoient ny le serf fu- 
gitif à son maistre , ny le debteur à son créancier , 
ny l'homicide au justicier : alleganj pour toute 
défense, que l'orade d'ApoUo Delphique leur avoit 
expressément enjoint de donner franchise libre et 
assurée à tous ceulx qui ^ecourroient à eulx : de 
manière qu'en peu de temps leur ville par ce moyen 
fut toute pleine : car autrement Ion dit , qu'à la 
première fondation il n'y eut pas plus de mille 
maisons, comme nous dirons icy après* 

XIV. Q u A N D se vint doncques à fonder leur 
f iUe , les deux frères eurent incontinent débat en- 
iemble pour le lieu où elle devoit estre fondée , 
à cause que Romulus bastit ce que Ion appelle Rome 
quarrée , et voulut qu'elle demeurast en la place qu'il 
.avoit choisie : mais Remus son frère dioisit un autre 
endroit fort d'assiette sur le mont Aventin , qui de 
SQw nom fut appelle jSemo/i/ujTi^ et maintenant se 
nomme Rignarium : à la fin toùttefois ilz accor- 
daient entre eulx , qu'ilz deçideroient ce différend 
pav le vol des oiseaux qui donnent heureux présage 

> Il y aroit un asyle et un temple. Mais. Plutarq\ie est le seul 
^ni parle d*un dieu AsyU, 
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^es ckoses à advenir. Ainsi s'estans assis en divers 
Tieùx à part pour les contempler , on dit qu'il ap- 
parut à Remus six vaultours, et à Romulus douze. 
Les autres disent que Remus véritablement en veit 
six , et que Romulus. feignit du commencement en 
avoir veu deux fois autant : mais que quand Remus 
fut venu devers luy , alors il luy en apparut douze 
veritabl^nent* C'est la cause pour laquelle les Ro- 
mains )usques aujourd'huy es significations et pro- 
nostications du vol des oyseaux, observent fort les 
Vaultours. Vray est que l'historien Herodorus Pon- 
tique escrit^ que Hercules se ;;esjouissoit , quand il 
luy apparoisspit un vaultôur sur le ^'oinct qu'il com«* 
Tnenceoit quelque entreprise : pouroe que c'est la ^ 
I>este de ce monde la moins mal faisante, comme 
celle qui ne faict dommage ny ne gaste chose quel- 
conque que les hommes sèment , plantent ou nour- 
rissent : attendu qu'elle se pàist de charogne seule- 
ment j et ne blesse ny ne tue jamais chose qui ait 
vie : encore ne touche elle point aux oyseaux morts 
pour la conformité du genre qui est entre eulx : là 
où les aigles y les ducs et les sacres meurtrissent , 
tuent et mangent ceulx mesmes qui sont de leur 
propre espèce : et toutes fois comme dit AEschylus : 

Comment pourroit estre Poyseau goulu , 
Qui va mangea^^t son semblable impollu? 

D'avantage les autres oyseaux sont tousjours par 
manière de dire , dievànt nôz yeux , et se présen- 
tent ordinairement à nous, là où le vaultôur est 
choàe bien rare, et inal aisée à veoir, et ne treuv^ 

Fa 
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Ion facilement leurs aires. Ce qui a donné occasion 
à quelque uns de prendre une opinion faulse , que 
les vaidtours soient oyseaux de passage, et qu'ilz 
viennent par deçà de quelque païs estrange. Et les 
devins tiennent que telles choses qui ne sont pas 
Ordinaires , et que Ion voit bien peu souvent ad- 
venir^ ne sont point naturelles y ains envoyées 
miraculeusement par les dieux pour pronostiquer 
quelque chose. 

XV. Quand Remus sceut la tromperie que 
son frère luy avoit faicte , il s'en courroucea à bon 
èsciant : et comme Romulus feist faire un fossé à 
r«intoitt' du pourpris, qu'il vouloit enfermer de 
murailles , non seulement il s'en moqua par mes- 
pris , mais eiâcores empêcha Foeuvre, et à la fin par 
manière de moquerie sauta par dessus. Biief il 
feit tant , que finablement il y fut tué de la main 
propre de Romulus , comme les uns disent : ou , 
comme les autres tiennent y par la main de l'un 
de ses gens qui s'appelloit Celer» En ce débat mou- 
rurent aussi Faustulus et Plistinus son frère y^ qui 
luy avoit aidé à nourrir et élever Romulus. Quoy 
que ce soit, cestuy Celer s'absenta de Rome, et 
sa retira au païs de la Thoscane : et dit on, que 
de luy les hommes prompts et soubdains ont esté 
depuis appeliez CelereSy comme entre autres Quintus 
Metellus, lequel après la mort de son père, ayant 
en bien peu de jours faict veoir au peuple un com. i 
t)at d'escrimeurs à oultrance , que les Romains ap- j 
pellent gladiateurs y il en fut surnommé Celer ^ 
pour autant que les Romains s'esmeryeillent, coi 
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^^K3ient il avoit peu faire ses apprests en s! peu de 
"^emps. 

XVI. Air reste, Romulus ayant enterré soa 
~frere y et ses deux nourriciers , au lieu que Ion ap.* 
pelle jRejno«ia , se meit àbastir et fonder àai ville^ 
envoyant quérir des hommes en la Thoscane , qui ^ 
hy nommei^nt et enseignèrent de poinct én'pbinct 
tontes les ceriinonies , qu'il avoit à y oU^rver se* 
Ion les formulaires qu'ilz en ont y ne plus ne moins 
que si c'estoit quelque mystère ou quelque sàcri** 
fice. Si feirent tout premièrement une fosse ronde 
au lieu , qiii maintenant s'appelle Comhium , 
dedans laquelle ilz meirént dès primices de toiite^ 
Xes choses , dont les hommes usent l'egitiméiâent 
«omme bonhes, et naturellement comme néces- 
saires : puis y jetterent aussi un peu de la téire dont 
chacun d'eulx estoit venu , et meslerent le tout en- 
semble (ceste fosse en leurs cerimonies s'appelle 
le Monde y ^vi mesme nom que les Latins appela 
lent VUnii^ers) et â FentaiO' de ceste fosse tra- 
cèrent le pourpris de la ville qu'ilz vouloient bàstîr , 
ny plus ne moins que qui descriroit un cercle à 
lentour d'un centre. Et cela faict, le fondateur 
de la ville prent une charrue, à 'laquelle il attache 
nn soc d'airain 9 et y attelle ^rta taureau et une 
vache , et lùy mesme conduisant la cHeurue tout 
à l'entour du pourpris^ &ict un profond ^illon , et 
ceulx qui le suivent ont. kt charge dcTenverser au' 
dedans dp la ville, les mottes de tçrre quelesoç 
de la charrue enlevé , et n'en laisser pas une tournée 
au dehors. Ceste trace du sîlWn est le circuit qu« 

ES 
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doit aroir la muraille.; ce quHlz appellent en latin 
Pomœrium * , par un racourcissement de syllabes^ 
comme qui diroit pos^ murum , c'est à dire , der^ 
riere les murs ^ ou joignaijLt les murs* Mais au liçu 
où ilz ont pensé de faire une porte., ilz ostent 
le soc , et portent la charrue, en laissant un espace 
de 1^ terre non labouré : d'où vient que les Rou- 
mains estiment toute l'enceinte des muraîUes saincte 
et sacrée, exceptée^ les. portes, : pource que si 
elles eussent esté sacrées et sanctifiées , on eust 
faict conscience d'apporter ens , et d'emporter hors 
de la yille par icelles aucunes choses; pecesSiiftires à 
la vie de l'homme , cpii tput^fjiHS n^ SïC^ntipâs pures. 
Xyn* Or tient on.que ceste ceriihoiiie de fon- 
dation fut certainemeiit faicte le vingt et* uniesme 
jour d'avril, pource ce, que les Romains festent en- 
core ce, jour là, et l'appellent ïa feste de la na-* 
tivité dç leur païs : auquel jour ilz ne sacriiîoient 
anciennement chose . quelconque qui eust vie,es« 
timans qu'il fallqit , que le jour consacré à la nais-» 
sance df^ leur ville demourast pur et net, sans estre 
souillé, lie contaminé de sang : toutefois &\ a voient 
ilz,, premier que Rome fiist fondée, une autre 
feste pastorale,. qu'ik^celebrpient ce mesme jour 
là^ et l'appelloieiit PaliUa.. Or spnt maintenant 
les commencemensdes mois des Romains tous dif- 

" T^i expliqué * dans une Dissertation tout ce qui regarde 
l'enceinte de Béme , w grandeur , sû population » depuis les 
premiers temps jusqu'à sa plus grande splendeur. J*ai comparé 
•a population avec c^e de Paris, deLpndres , de Pekiog< Voyez 
TacUi Opéra, Jom. II , pi^g. 54S , édit. lV4^ 



ROMULUS, «7 

erents de ceulx des Grecs : si est ce que Ion tient 
ur tout certain que le jour , auquel Romulus 
^ft^nda sa ville , fut asseurement celuy que les Grecs 
appellent Triàcada, c'est à dire , le trentième, au- 
quel y eut éclipse de lune ' , que Ion estime avoir 
esté véuè et observée par^ le poète Antimachus 
natif de Teps, en la troisième. année de la sixième 
olympiade ^. 

XYIII. M A I s du temps de Marcus Varro homme 
docte y qui avoit autant leu aux anciennes histoires , 
cjue Romain qui fut onques, il y avoit un de ses 
amis nommé Tarrutius , homme grand philosophe 
«t mathématicien, et se meslant du calcul de l'as- 
trologie pour le plaisir de la spéculation seule* 
ment , en quoy il estoit tenu pour excellent : Varro 
luy proposa un thème qu'il cherchast l'heure et le 
jour de la naissance de Romulus , en la colUgeant 
par la conséquence de ses adventures, ne plusaei 
moins qu'il se faict es résolutions de quelques^ pro- 
positions géométriques, poùr^e qu'ilz disent que 
par un mesme artifice se peult prédire ce qui doit 
advenir à .un homme en sa vie, quand on a sceu 
l'heure de sa nativité ; et cognoistre. aussi l'heure 
de sa nativité , quand on sçaitioa quiluy est ad- 
venu en sa vie. Tarrutius doncqiiyfi fift ce qu^ VarrQ 
luy proposa : .et ayant him 4jW^i4eré les adven- 
tures , les faictz .^t gestes de Romulo^ 5 combien il 

« C'e«t une faute d'Amyot; il dlevoit traduire une éclipse d# 
soleil. C'est là Ja jonction écliptiqtife de la Une àrec le soleil, 
qui est exprimée dans le grec de Plutarque. Il ne peut pas y 
«voir d*éclipse de lune le creiitieino jour d'un mois lunaire. 

"* L*m 753 avant Jetui^Glinst. '^ 

F 4 
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rescut , et comment il mourut : le tout assemblé 
et conféré ensemble , il prononcea hardiment, 
que pour certain il avoit esté cohceu dedans le 
ventre de $a mère au premier an dé la seconde 
olympiade le vingt et troisième jour du mois que 
les AEgyptiens appellent Chœac y (^ qui est le mois 
de décembre }, environ les trois heures du jour , à . 
laquelle heure y eut éclipse entière de soleil * : et 
qu'il eh estoit sotty le vingt et unième du mois de 
Thoih y ( qui est le mois- de septembre ) , environ le 
soleil levant : et que Rome fat par luy fondée le 
neufieme jour du mois que les AEgyptiens appeU 
lent Pharmuthi ( qui repond au mois d'avril ), entre 
deux et trois heures du jour y car ilz veulent dire 
qu'une -ville a sa révolution et son temps de durée 
4prefix, aussi bien que la vie de l'homme, et que 
Ion le cognoist par la situation des astres au jour 
dé sa naissance. Ces choses et autres semblables 
plairont, à l'adventurey plus aux lecteurs pour la 
nouveauté et curiosité, qu'elles ne les offenseront 
poui< leur faulseté. *• , ' 

XIX. Mais après qu'il eut fondé sa ville, ildi*- 
visa premièrement' par trouppes tous ceulx qui es- 
toient en aage dé porter armés;- Il y. avoit en chas- 
cune de ces Mtoxtppfi^ ttidis mille hommes de pied , 
et trois cen^ c^evaùk : et furent appellées légions ^ 
pour autant qu'elles estoient cdfaipôsées d'hommes 

> Ce qui est entre les paremthcsesy dan$ cette page , n^est pas 
^ans le grec. 

' Le calcul astronomiiiue ne cloime point d'éclipsé de soleil 
pour ce jour-là; ce qui montre la fausseté du calcul de TarrAtius. 
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*«eixz et choisis entre tous les autres , pour com- 
*^ttre : et le surplus de la commune fut appelle 
*^9^iilus , qui vault autant à dire comme , peuple. 
^P^ès cela il créa cent conseillers , les plus appa- 
^^^nts, et les plus gens de bien de la ville, lesquels 
^ppella Patriciens : et toute la compagnie en« 
^^^ble , Senatus y qui vault autant à dire propre 
^^At^ comme qui diroit le conseil des ancienSm 
j ^ furent appeliez Paenciens, comme aucuns veu- 
^^^t dire, pource qu'ilz estoient pères d'enfans 
^^itimes : ou comme les autres estiment y pource 
^IXt'ilz pouvoient monstrer leurs pères : ce que peu des 
^^^emiershabitanseussentpeu faire. Sicen'estquelon 
^^^uille dire , que ce nom leur fut imposé de Patroci'' 
^^Jumy qui vault autant à dire comme, paironnage ou 
^^^roiecUon, duquel mot on use encores aujourd'huy 
^ n la mesme signification: à cause que Fun de ceulx qui 
Suivirent Evander en Italie s'aj^elloit Patron, l^ 
^uel estant homme secourable et qui supportoit 
les pauvres et petits , donna son nom à cest of- 
fice d'humanité. Mais il sembleroit plus vraysem** 
llable de dire que Romulus les eust ainsi appeliez ^ 
pource qu'il estimoit que les plus gros et les plus 
pnissans dévoient avoir soins et sollicitude pater«- 
nelle des meouz : joinct aussi que c'estoit pour en- 
sdgner aux petits, qu'ilz ne dévoient point crain- 
dre l'autorité des grandz , ny estre marris des hon« 
neurs et prééminences qu'ilz avoient , ains user de 
leur port et laveur en leurs affaires , avec toute 
bienvenillançey et. les nommaat , et les ténana 
pour leuFS pères : car jusques aujourd'huy les es- 
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trangers appellent bien ceolx qui sont du sénat » 
seigneurs ou capitaines : mais les naturels Romains 
les appellent Patres conscripn, qui est un nom de 
grand honneur et de grande dignité, sans envie. 11 
est vray y que du commencement; ilz furent appel- 
iez Patres seulement, mais depuis , pource qn^il y 
en eut plusieurs ajoustez aux premiers, on les 
noxamai Patres conscripti, comme qui dkoit , pères 
adjoustez , qui est le plus vénérable nom qu'il eust 
sceu inventer pour mettre diflEerence entre les sena* 
teiirs et le peuple. Au demourant , il sépara encore 
les autrespuissans citoyens d'avecle bas et meuu po- 
pulaire, en appellantlesuns Patroni^ qui est autant à 
dire comme , défenseurs et protecteurs : et les 
autres Clientes , qui signifie adherens , ou receuz 
€acL sauvegardé : et engendra entre euk une mer- 
veilleuse bienVeuillance , qui les lia les uns aux 
autres par plusieurs grandes obligations récipro- 
ques, pource qile les patrons dedaroient à leurs 
adherens les loix, defeQdoient leurs causes en ju- 
gement , les cohseilloient et prenoieiit tous leurs 
affaires en main : et réciproquement aussi les adhe- 
rens faisoient la co1^'t à leurs Patrons, non seule- 
ment en leur portant tout honneur et révérence , 
mais aussi en les secourant d'argent pour leur aider 
à marier leurs filles , ou à pay^r leurs debtes , s'ilz 
estoient pauvres : et n'y avoit ny Iqy nj magistrat qui 
peust contraindre le patron de portée tesmoignage 
à rencontre de son adhèrent ou suiv^int , ny le sui- 
vant à rencontre de son patron : et depuis , tou$ lès 
autres drpits d'alliance sont bien demourez entr^eux| 



\ 
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^^^«îpté seulement 9 que lan a trouvé laid et lascbe, 
^^ les grands et puissans prinsent argent des petits« 
-XjC. M A is à tant ayons nous assez parlé de ceste 
?*^t:iere : au demourant , quatre mois ' après que 
^ ville eut esté fondée , ainsi comme Tescrit Fa- 
^Vis , fut faîct le ravissement des femmes : et y en 
^ aucuns qui disent y que ce fut Rconulus , lequel 
^^t:ant hommes belliqueux de sa nature y et se con- 
^^^nt en quelques prophéties et respoUses desdieux^ 
^Vii disoient estre predest^ié, que sa ville devien- 
^Iroit très grande et très puissante, moyennant 
C|ii*elle fut élevée en guerres et accreuë par armes, 
cihercha ceste couleur pour oultrager les Sabins : 
^t qu'il soit vray , ilz disent qu'il n'en feit pas ravir 
l:>eaucoup , ains trente filles seulement , comme c^ 
Xuy qui demandoit plus tost occasion de guerre, 
^u'il n'avoit besoing de mariages : ce qui toutefois 
^oie me semble pas vraysemblable. Mais au contraire 
voyant que sa ville s'estoit incontinent remplie de 
gens de toutes pièces , dont il y en avoit bien peu 
qui eussent des femmes, pourcé que s'estoient gens 
ramassez de tous pais, et la plus part pauvres neces-» 
siteux , que Ion ne cpgnoissoit point i de manière 
que leurs voisins les avoiei^t en grand mespris ,.et 
ne s'attendoit on pas qu'ilz deussent longuement 
demourer ensemble , il espéra par le moyen de ce 
ravissement^ de lepr donner entrée en Falliance 
des Sabins, et commencement de se mesler aucu* 

' Denys d*Halicaniaste et la plupart deA histotiens placent 
^*enlèvem«iit des Sabinet k la «[uatrième aanée de la fondatia* 
^ Rome. 
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nement avec eulx y quand ilz traicteroient leurs 
femmes doulcement. Si entreprit d'exécuter le rapc 
en ceste manière : Il feit premièrement courir un 
bmit par- tout , qu'il avoit trouvé l'autel d'un dieu 
caché dedans la terre , et appellerent ce dieu Co/^- 
sus, soit que ce fust un dieu de conseil, pource 
que les Rèmains appellent eneores aujourd'hui en 
leur langage le conseil , consilium , et les premier^ 
magistrats de leur ville Consules , comme qui di-* 
roit , Conseillers : ou que ce fust Neptune que Ion 
surnomme le Chevalier ^ ou bien le patron des che^ 
vaulxy pource que^cest autel est aujourd'huy dedans 
les grandes lices , couvert et caché tout le reste du 
temps y excepté quand on faict les jeux des courses 
de« chevaulx. Les autres disent que pource qu'il 
fault qu'un conseil soit ordinairement tenu secret 
et couvert, ilz teindrent abonne cause cest autel 
du dieu Consus , caché dedans terre : mais quand il 
fut descouvert, Romulus en feit un sacrifice de 
joye magnifique , et envoya publier par tout qu'à 
certain jour prefix on joueroit à Rome des jeux 
publiques , et feroit on une feste solennelle , où 
tous ceulx qui y vouldroient venir seroient receur. 
Grande multitude de peuple y aceourut de toutes 
parts : et luy fut assis au plus honorable lieu des 
lices , vestu d'une belle robbe de pourpre, accom- 
pagné des principaux hommes 'de sa ville à ^entou1^ 
de luy : et avoit baillé- le signe pour commencer 
le ravissement , quand il se , leveroit debout , et 
qu'il plieroit un pan de sa robbe, et puis le de»* 
plieroit. A ceste cause estoient ses gens au guet 
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^^^ leurs espées : lesquelz aussi tost qu*ilz ap^ 
*^^^Oeurent le signe,, s'en coururent çà et là , le» 
^^ëes traittes au poing., avec grand cris, i^vir e( 
.^^eyer les filles des Sabins , laissans fouir les 
"^^OUimes, sans leur faire autrement desplaisir* Si 
^^isent aucuns, qu'il n'y en eut que trente ravies 
^^ulement, des noms desquelles furent appelle 
^^s trente lignées du peuple Romain : toutefois 
V alerius Antias escrit , qu'il y en eut cinq oen^ 
Vingt-sept : et Juba , six cens quatre vingjDs et trois* 
£n quoy £stict grandement à noter pour la desdbarge 
de Romulus , ce qu'il n'en print jamais qu'bne seule, 
^pù. ayoitnom Hersilia, laquelle depuis fut cause 
de moyenner et traitter appointement entre les 
Sabins , et ceulx de Rome : car cela monstre bien 
^^ue ce ne fut point pour faire injure aux Sabins ,' 
:mij pour satisfaire à aucun desordonné appétit y. 
^pi'ilz entreprirent ce ravissement , ains pour cour 
joindre deux peuples ensemble , avec les plus es- 
^troicts liens qui soient entre les hommes. Oestre 
Hersilia , comme aucuns disent , fut mariée à un 
Hostilius, le plus noble qui fust lors entre les Ror 
mains : ou, comme les autres escrivent , à Romu- 
lus mesme, qui en eut deux enfans : le premier fut 
une fille qui eut nom Prima , pource que c'estoit 
la première ; l'autre fut un filz, qu'il nomma 
AolliuSj à cause de l'amas du peuple qu'il avoit 
assemblé en sa ville, et depuis a esté surnommé 
Abillius. Ainsi l'eacrit Zenodotus Trœzenien : en 
quoy toutefois plusieurs luy contredisent, 
XXI. Mais entre ceulx qui ravissoient alors les 
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filles des Sabins , on dit qu*il se trouva quelques 
gens de petit estât , qui en emmenoient une belle 
et grande à merveilles. Ik rencontrèrent par cas 
d'adventure en leur chemin aucuns des principaux 
de la ville , qui la leur voulurent oster par force : 
et l'eussent faict , n'eussent esté qu'ilz se priïent 
à crier qu'ilz la menoient à ïalassius < j lequel e^^ 
toit un jeune homme bien estimé et bien voulu 
d'un chascun : car quand les autres entendirent que 
c'estoit pour luy , ilz en feirent grande feste , et 
les en louèrent : de sorte qu'il y en eut aucuns qui 
tournèrent tout court avec eulx , et les accompa- 
gnèrent pour Famour de Talassius , en criant à 
haulte voix , et répétant souvent son nom : dont 
est venue la coustume y que jusque^ aujourd'huy 
les Romains chantent en leurs nopces, Talassius,^ 
ne plus ne moins que les Grecs chantent Hymeneus ^ 
pource que Ion dit qu'il fut heureux d'avoir ren- 
contré ceste femme. Msis Sextius Sylla Carthagi- 
nois homme de gentil esprit et de bon sçavoir y 
m'a autrefois dit y que c'estoit le cry et le signe que 
Romulus avpit baillé à ses gens pour commencer le 
ravissement : à l'occasion de quoy, ceulx qui en 
emportoient y alloient crians ce mot Talassius y et 
que de là est demourée la coustume que Ion le 
chante encores es nopces. Toutefois la plus part 
des aucteurs^ mesmement Juba y estiment que c'est 
un admonestement , pour advertir les nouvelles 
mariées à penser de faire leur besongne y qui est 
de filer , ce que les Grecz appellent Taiassia^ , n'es- 
« Dam le grec Talasîns, | » Danilegrec Talasia, 
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spas encore pour lors les paroles italienes meslées 

^^^my les grecques. Et si cela est vray, que pour lors 

^^sRomains usassent de ce terme de Talassia, comme 

^ipus autres Grecz , on en pourroit par conjecture 

^ûdre une autre raison ^ où il y auroit plus d'ap» 

, parence : car quand les Sabins après la bataille eu* 

rent faict paix avec les Romains , ilz meirent av 
tiaitté un artide, en faveur des femmes, qu'elles 
ne seroient point tenues de servir à leurs maris 
en autre besongne, qu'à filer la laine. Dont est de- 
puis venue la coustume , que ceulx qui baillent leurs 
filles en mariage , ou qui conduisent les nouvelles 
xnariées , ou bien qui sont presens aipL nopces , 
^^nHient par jeu aux nouveaux mariez , en riant , 
ZTalassius : comme tesmoignant que Ion ne mené 
Tespousée en la maison de son mari à charge d'autre 
service , que de filer la laine. 

XXII« D E L A est aussi demourée l'usance jus« 
ques aujourd'huy , que la nouvelle mariée n'entre 
pas d'elle mesme par dessus le seuil de Fhuis de la 
maison de son mari, ains la porte Ion au dedans y 
pource que lors les Sabines furent ainsi enlevées et 
emportées par force. Et dit on encore , que la cous-:^ 
tume,de mespartir les cheveux des nouvelles mariées 
avec le fer d'un javelot^ vient aussi de là, estant 
signe que ces premières jiopces furent faictes par 
forces d'armes , et par manière de dire, à la pointe 
de Tespée : ainsi comme nous avons plus amplement 
escrit au livre , où nous rendons les causes des* fa- 
çons de faire et coustumes de Rome. Ce ravisse- 
Qient fut exécuté environ le dix huitième jour du 



gS ROMULUS. 

mois qui lors Vappelloit Sextilis , et maintenant se 
nomme Augustus : auquel jour on célèbre encore 
la feste , que Ion appelle Consalia >. 

XXIII. Ok estoient bien les Sabins gens de guerre 
et avoient grand nombre de peuple j mais ilz ha* 
bitoient en des bourgades non fermées de mu- 
railles y estant chose appartenante à leur magna- 
nimité de ne craindre rien, comme ceulx qui .es- 
toient descendus des Lacedasmoniens : toutefois se 
voyans gagez et obligez par ostages qui leur tënoient 
de si près y et craignans que letirs filles ne fussent 
mal traittées ^ ilz envoyèrent des ambassadeurs vers 
Romulus , par lesquelz ilz luy feirent des offres et 
remonstrances fort raisonnables : « Qu'il leur feist 
» rendre leurs filles sans user de force ny dé vio<- 
» lence : et puis après qu'il les feist demander en 
M mariage à leurs parents , ainsi que la raison et 
» les lois le voulpient : à fin que du gré et con- 
3» sentement des parties y les deux peuples vinssent 
)> à contracter amitié et alliance ensemble »• A quoy 
Romulus feit response y qu'il ne rendroit point les 
filles que ses gens avoient ravies : mais qu'il prioit 
bien fort les Sabins de vouloir avoir pour aggreable 
leur alliance. 

XXIV. Par quoy ceste response ouïe, pendant 
que les autres princes et communaultez des Sabins 
s'amusoient à consulter ^ et à se préparer , Acron 
roy des Ceniniens , homme courageux et bien en- 
tendu au faict de la guerre y et qui dès le commen- 

> Cette fête , que l'on nomme Consualia , est marquée dans 
It^ anciens calendrier» Komaiai au 1 3 du mois d'août. 

cernent 
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cemerx^ AVoît eu suspectes les hardies entxepriseft 
de Rc^ :nulus , voyant encore de nouveau ce ravis-* 
semeir^l. j^ leurs filles^ estima qu'il de voit estre ja 
redovx-t:able à tous ses voisins , etnon tplerable s'il 
néstoît chastié. Si commencea le premier à luy 
courx^^ sus , et à luy faire la guerre avec une puis- 
sante armée. Romulus de l'autre costé luy alla aussi 
à 1 erxcontre. Quand ilz fiirent si près l'un de l'autre 
«^^^^ se peurent entrevoir, ilz se desfierent l'un 
^^^x*e à combattre d'homme à homme au milieu de 
^ut's deux armées , sans qu'elles se bougeassent. 
^ Ilomulus faisant sa prière à Jupiter luy promeit 
*^ Voua , qu'il luy feroit offrande des armes de soçi 
_^^^my, s'il luy donnoit la grâce de le desfaire, 
^ïxime il feit : car il le tua sur le champ , puis 
^ïina la bataille à ses gens, qu'il rompit , et après 
^Ut , prit sa ville : là où il ne feit mal ny desplai- 
^^ quelconque à ceulx qu'il trouva dedans ,- sii^on 
^^u'il leur commanda de démolir et destruire leurs 
^^aisons , et s'en aller avec luy habiter à Rome , là 
^ù ilz auroient tous mesmes droicts et mesmes pri- 
vilèges que les premiers habitans. Il n'y a rien eu 
^i ait plus augmenté la ville de Rome , que celle 
façon de joindre et incorporer toujours avec soy 
ceul% qu'elle avoit vaicus. 

XXV. Mais Romulus voulant s'acquitter de 
son veu, ensorte que son offrande fîist très aggreable 
à Jupiter y et très délectable à veoir à ses conci- 
toyens , couppa un beau grand et droit chesneau ^ 
qui se rencontra de bonne adventure au lieu , où 
son camp estoit logé, et l'accoustra en forme de 
Tome I. G 
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trophée , pendant et attachant à Tentour par ordre 
les armes du roy Acron : puis ceingnit sa robbe , 
et mettant un chapeau de laurier par dessus sa lan- 
gue perruque ', chargea sur s<»i espaule draittele 
chesneau, avec lequel il se prit à marcher devant^ 
vers sa ville^ commenceant à chanter un chant royal 
de victoire , estant suiyy par tout son exercite en 
armes jusques dedans Rome : là où ses citoyens 
le receurent à grande joye et grandes louanges. 
Geste pompeuse entiiée a donné commencement , 
et réputation pour se faire désirer , aux triumphes 
qui se sont faictz depuis : mais TofFrande du tror 
phée fut dédiée à Jupiter surnommé Feretrien^ 
pource que* ce mot latin Ferire , signifie frapper 
et tuer : et la prière qu'avoit faite Romulus estoit, 
qu'il peust ferir et occire son ennemy. Telles des- 
pouilles s'appellent en latin Spolia opima^ pour 
aïitant; ce dit Varro, que Opes signifie richesse: 
toutefois il me sembleroit plus vraysembable de 
dire, qu'elles aient esté nommées de ce mot opus^ 
qui signifie œuvre ou acte , pource qu'il fault que. 
cç soit le chef mesme de l'armée, qui ait tué de sa 
propre main le capitaine en chef des ennemis^ 
pour pouvoir offrir cette offrande de despouilles j 
que l'on appelle Spolia opima, comme qui diroit, 
despouilles principales. Ce qui n'est encores advenu 
qu'à trois capitaines Romains seulement : dont le 
premier fut Romulus,, qui tua Acron roy des Cenî- 
niens : le second fut Cornélius Cossus , qui tua 

' C'est le nom qu'on donnoit du temps d'Amyot k une longut 
clietrelure. 
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-*^olxManîiis capitaine gênerai desThoscans : le tiers 

*^^ C]laadius Marcellus , qui occi'tde sa main Bri- 

^^**^srtus roy des Gaulois. Et quant aux deux der- 

'^^^x^s , Cossus et Marcellus , ilz entrèrent en la ville 

I*^^**^:ans leurs trophées sur des chariots triumphans : 

**^^is Romulus , non. Et pourtant a failly en cest 

^^ixoit Dionysîus l'historien , escriyant que Ro- 

^^y^us entra dedans Rome dessus un chariot de 

^"^-^mphe : car ce fut Tarquinius filz de Demaratus 
^^^i. le premier éleva les triumphes en ceste supeil^e 
j "^^gnificence ; les autres tiennent que ce fut Va- 
,^^us Pnblicola , qui entra le premier dessus un 
"^^^triot triumphal. Quant à Romulus , on voit en- 
^^^res à Rome ses statues pottans ce trophée toutes 
^^ Jied. 

,^ XXVI. Après ceste prise des Ceniniens, les 

^^«bitans des villes de Fidene , Crustumerium, An- 

^^mne , se bandèrent ensemble contre les Romains , 

^^endant que les autres Sabins estoient encores à 

^'apprester. Si y eut bataille , en laquelle ilz furent 

^ésfaicts : et abandonnèrent leurs villes en proye à 

Romulus , et leurs terres à départir à qui il vou-* 

droit y et eulx à se transporter à Rome. Romulus 

distribua leurs terres à ses citoyens , exceptées celles 

qui appartenoient aux pères des filles qui avoient 

esté ravies. Car il voulut queceulx là les reteinssent. 

Dequoy les autres Sabins estans griefvement indi* 

gaezj eleurent capitaine gênerai un nommé Tatius, 

et allèrent avec une puissante armée devant la ville 

Ûe Rome , laquelle estoit alors difficile à approcher, 

^yaut pour boulevard le chasteau assis où est au- 

Ga 
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jourd'huy le Capitole : et y avoit dedans grosse gar- 
nison, dont estoit capitaine Tarpeïus, et non pas 
sa fille Tarpeïa , comme aucuns veulent dire , qui 
font Romulus un sot : mais la fille du capitaine , 
Tarpeïa, vendit la place aux Sabins,pour Fenvie 
qu'elle eut d'avoir les bracelets d'or qu'ilz portoient 
à l'entour de leurs bras : et leur demanda pour 
loyer de sa trahison, ce qu'ilz portoient en leurs 
bras gauches. Tatius le luy promeit : et elle leur 
ouvrit la nuict une porte , par laquelle çUe meit 
les Sabins dedans le chasteau* Antigonus donques 
n'a pas esté seul, qui a dit qu'il aimoit ceulx qui 
trahissoient , et avoit en haine ceulx qui avoient 
trahy : ny Cassar Auguste qui dit à Rymitalces 
Thracien , qu'il aimoit la trahison , mais qu'il haïs* 
soit les traistres : aîns est une commune affection 
que Ion a vers les meschans , pendant que Ion a 
affaire d'eulx : ne plus ne moins que ceulx qui ont 
affaire du fiel et du venin de quelques bestes ve- 
nimeuses : car ilz sont bien aises quand ilz les 
treuvent , et qu'ilz les prennent, pour s'en servira 
leur besoing : mais quand ilzen ont pris ce qu'ilz ont 
voulu, ilz haïssent leur malice. Ainsi en feit alors 
Tatius : car quand il fut dedans la forteresse , il 
tommandaaux Sabins que suivant la promesse qu'il 
avoit faicte à Tarpeïa, ilz ne luy espargnassentny 
reteinssent rien de tout ce qu'ilz portoient en leurs 
bras gauches : et en tirant luy mesme le premier 
de son bras le bracelet qu'il y portoit, luy fetta^ 
et son escu après : tous les autres en feirent autant, 
de sorte qu'estant portée par terre à coups de bra- 
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celets et de pavois , elle mourut accablëe soubs le 
faix : toutefois Tarpeïus fut aussi luy mesme at- 
teinct et convaincu de trahison à la poursuite de 
Bomulus , comme Juba dit que Sulpitius Galba Ta 
escrit. Au demourant ceulx qui escrivent autre- 
ment de ceste T^rpeïa y disant qu'elle estoit fille 
de Tatius capitaine des Sabins , et qu'elle couchoit 
par force avec Romulus : et qu'après avoir faict la 
trahison que nous avons ditte , elle en fut ainsi 
punie par son propre père ; ceulx là , dis^je , entre 
lesquelz est Antigonus^ ne sont aucunement croya* 
blés. Et encore plus resve le poëte Sîmylus qui dit, 
que Tarpeïa vendit le Capitole , non aux Sabins , ' 
mais au roy des Gaulois , duquel elle estoit amou- 
reuse : et le dit en ces vers : 

Tarpeïa* , la jeune garse folle, 
Qui demouroit auprès du Capitole , 
Feît prendre Rome , ayant si grande envie 
D^estxe en amours du roy Gaulois servie » 
Qu^elle trahit dessoubs ceste espérance , 
Le roy son père avec sa demourançe* 

Et un petit après , en parlant de la manière de sa 
mort , il dit encore : 

Or des Gaulois la populeuse armée. 
Dedans le Po ne Ta point abysmée , 
Ains de leurs bras martiaux, ont jette 
Dessus son corps si grande quantité 

» On trouvera aux observatiotat ^ une traduction plu» fidèla 
il« ces deux iragmens. 

GS 
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De leurs pavois, que la fille dolente 
Dessous le faix souffrît mort violente. 

Geste fille donques ayantestéenterrëeaulieu mesme, 
tout le mont en fut appelle Tarpeïus , et luy dura ce 
nom jusques à ce que le roy Tarquinius dédia toute 
la place à Jupiter : car lors on transporta ses o» 
ailleurs, et faillit son nom , sinon que jusques au- 
jourd'huy on appelle encores une roche , qui est 
en im endroict de ce mont du Gapitole , Rupes 
T^rpeïa , de laquelle on souloit anciennement pré- 
cipiter en bas les malfaiteurs. 

XXyiI, Quand donques les Sabins furent saisis 
de la forteresse , Romulus en estant fort courroucé , 
les envoya défier de venir à la bataille : ce que 
Tatius ne refusa point , voyant que si d^adventure 
ilz estoient force? , ilz avoient une seure retraitte ; 
car le lieu d'entre les deux armées , auquel ilz dé- 
voient combattre, estoit tout à Fentour environné 
de petites montagnes : de sorte qu'il estoit apparent, 
que le combat y seroît aspre et pénible , à cause 
de la malaisance du lieu, auquel on ne pourroit 
ny fouir , hy chasser gueres loing , tant la place 
estoit contrainte. Or estoit , par cas d'adventure ^ 
quelques jours auparavant , la rivière du Tybre sor^ 
tie hors de rive, et en estoit demouré un bourbier 
plus profond qu'il ne sembloit à le veoir par dessus ^ 
pourôe que c'estoit en lieu plain , à l'endroit mesme 
où est la grande place de Rome : on n'en cognois-^ 
soit rien à l'œil , pource que le dessus estoit crousté ; 
au moyen de quoy il estoit plus aisé d'y tumber ^ 

' Roche Tarpcïenne^ 
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^^ pins malaisé de s'en tirer , à cause que le des- 

«oubs enfondroît. Si alloient les Sabins donner 

^^'•oît dedans, n'eust este le danger de Curtius, 

Çuî de bonne fortune les en garda. C'estoit un des 

plus xiobles et des plus vaillans hommes des Sabins, 

^quel esunt monté sur un coursier, marchoit bien 

^ixig devant la trouppe des autres. Le coursier 

^1^ jetter dedans le bourbier, et luy qui estoit 

^^^"us , le sentant enfondrer , tascha bien du com- 

J?^^*:àcement à l'en faire sortir à force de picquer , et 

^ Ve harasser : mais à la fin voyant qu'il ne s'en 

"^^"^voit tirer, il le laissa là, et se sauva. L'endroit 

^^ cela fut, en est encores aujoùrd'huy appelle 

^ son nom , Lacus Curtius. Les Sabins donques 

^^Vtans ce danger, coiAmencerent la bataille, qui 

^j^^"^ aspre, et dura longuement, sans qtie la victoire 

_^^^linast plus d'une part que d'autre : et neantmoins 

1^ mourut grand nombre de gens , entre lesquek 

^t Hostilius , que Ion dit avoir esté mari de Her-- 

^\lia , et ayeul de Hostilius , qui fut roy des Romains 

^:près Numa Pompilius. 

XXVin. Depuis y eut encore plusieurs au- 
'^nres rencontres en peu de jours , comme Ion peult 
penser : mais on faict mention de la dernière sut 
toutes les autres , en laquelle Romulus receut un 
coup de pierre en la teste , si grand , que peu s'en 
fallut qu'il ne tumbast en terre ' , tellement qu'il 
fut contraint de se retirer un peu en arrière 
delà meslée : à Foccasion dequoy , les Romains re- 
culèrent aussi , et s'en fouirent vers le mont Palatin , 
« Le grec : comme Une réststoU plus aux Sabins^ U/ut, c. 

G4 
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estâns par force chassez hors de la plaine. Romulos 
commencèoit desja à se revenir du coup qu'il avoit 
receu , et vouloit retourner au combat ,. criant tant 
qu'il pouvoit à ses gens , qu'ilz demoiu*assent , et 
montrassent visage à l'ennemy : mais ilzne laissoient 
point pour son hault crier , de fouir tousjours aval 
de roupte , et n'y en avqit pas un qui ozast se re- 
tourner. Parqupy levant adonc ses deux mains vers 
le ciel, il feit prière à Jupiter, qu'il lui pleust ar- 
rester la fuite de ses gens , et ne permettre point 
que les affaires des Romains allassent ainsi en ruine, 
ains les vouloir remettre sus. Il n'eust pas plu$ tost 
achevé sa prière, que plusieurs de ses gens, qui 
fouyoient , commencèrent à avoir honte de fouir 
devant leur roy, et leur vint soudain une asseu- 
rance au Ueu de frayeur , de sorte qu'ils s'arres- 
terent premièrement à l'endroit où est maintenant 
le temple de Jupiter Stator , qui vs^ult autant à dire 
comme , Aires teur : puis se rallians ensemble re- 
poulserent {es Sabins jusques ap lieu: que Ion ap- 
pelle de présent Regia , et jusques au temple de 
la déesse Vesta : là où ainsi comme les deux ba- . 
tailles se preparoient pour recommencer à com- 
battre de rechef, il se présenta devant eulx une 
chose estrange à veoir, et plus merveilleuse que 
Ion ne sauroit dire , qui Iqs en garda. Car les Sa-;- 
bines , que les Romains avoient ravies, accou- 
rurent , les unes d'un costë, les autres d'un autre ^ 
avec pleurs, cris et clameurs ;; se jettans à travers 
les armes, et les morts gissans sur la terre , de ma-? 
niere qu'il sembloit qu'elles fusseat forcenées ;, ou, 
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^ ^^^ées de quelque esprit : et en tel estât allèrent 
^Uver leurs pères et leurs maris , les unes portans 
*^^Urs petits enfans de mammelle entre leurs bras, 
fes autres deschevelées , et toutes appellans ores les 
. Sabins , et ores les Romains , par les plus doulx 
220ms qui soient entre les hommes : ce qui atten- 
drit lés cueurs aux uns et aux autres , de façon 
qu'ilz se retirèrent un petit , et leur feirent place 
entre les deux batailles. Si furent adonc leurs cris 
et leurs regrets entendus clairement de chascun , et 
n'y eut celuy à qui elles ne feissent grande pitié , 
tant de les veoir en tel estât , que d'ouir les paroles 
qu'elles disoient , en adjoUxtant aux franches re- 
monstrances de leurs raisons les plus humbles 
prières et supplications, dont elles se pouyoient 
adviser, 

XXIX. «Car quelle offense (disoient elles ) ne 
» quel desplaisir vous avons nous faict , pour lequel 
» nous méritions tant de maulx , que nous avons 
^ desja soufferts , et que vt;>us nous faictes encore 
» souffrir maintenant ? Nous avons esté violente- 
» ment et cfontre les loix ravies par ceulx à qui 
» nous sommes de présent : maïs nos pères , nos 
» frères , noz parents et noz amis nous y ont lais- 
a» sées si longuement, que la longueur du temps 
» nous ayant liées des plus estroicts liens du monde 
» avec ceulx que nous haïssions morcellement, nou* 
» contrainct à ceste heure d'avoir peur, envoyant 
» combattre , et lamenter , en voyant mourir ceulx 
» qui alors nous ravirent injustement. Car vous ne 
9> nous estes pas yejpxis recourir lorsque nous estions 
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«li leurs logîs leur monstrerent comme elles es- 
taient maistresses chez leurs maris , et comme ilz 
feisoient grand compte d'elles , et leurs portaient 
tout homieur avec amitié conjugale : de manière , 
9^e finablcmeiit îlz feirent appointement ensemble , 
P^ lequel fut accordé que les Sabines qui. vou- 
^îen* demourer avec ceulx qui les tenoient^ y 
^©nioureroient, exemptes de toute autre besongne 
^^ de tout autre servîfce , comme nous avons dit 
^Hparavant , sinon que de filer la laine : et aussi 
9^e les Sabins et les Romains habiteroient ensemble 
^^ans la ville , laquelle seroit appellée Rome du 
^*ii de Romulus : et les habitans en seroient ap- 
Ç^"e2 QuiriteSy du nom de la ville dont estoît 
^'ius le roy des Sabins : et qu'ilz regneroient et 
^^^Uverneroient par un commun accord tous ^ deux 
^*^^^mble. L'endroit où fut accordé cesrappointe- 
^^t s'appelle encores aujourd'huy Comidum : 
^^^^^rce que , Coïre ' , en langage latin signifie s'as- 
^^bler. Ainsi la ville estant augmentée delà moitié^ 



^*^ 



^^ 



ajouxta cent nouveaux patticiens Sabins aux cent 

^^ Miniers Romains , et furent adonc faites les légions 

,^ six mille hommes de pied ^ , et de six cens de 

1,5^^v^ï j et distribua Ion tous les habitans en trois 

^^nées, dont ceulx de Romulus furent appeliez 

^^mmnenses, de son nom : ceulx du costé de Ta-* 

^^^ , Tatiemes : et ceulx de la troisième , Zwce- 

^^^65 , à cause du boscaige , auquel il accourut grand 

Nombre de gens ramassez de toutes pièces , depuis 

' Dans le grec : Comire. 

* Voyez les observations « chap xzz. 
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que Ion y eut donné franchise à tous venans , les* 
quelz depuis furent faicts citoyens Romains : car 
on appelle en latin les boscaiges , Lucos. Or qu'il 
y ait eu du commencement à Rome trois lignée» * 
seulement, et non plus, le mot mesme de tribus, 
qui signifie lignée , le tesmoigne : car ainsi les ap- 
pellent les Romains encore jusques aujourd'huy ^ 
et tribuns ceulx qui en sont chefs :'mais chascune . 
de ces lignées principales en avoit puis après dix 
autres particulières soubs soy, lesquelles aucuns 
estiment avoir esté appellées des noms des dames 
Sabines , mais cela est faulx , pource que plusieurs 
portent les çoms de quelques lieux. 

XXXI. Toutefois il y eut lors plusieurs choses 
establies et ordonnées ^ l'honneur des dames , 
comme de leur céder et donner le dessus quand on 
les rencontseroit par le chemin : ne dire rien de 
sale ny deshonneste en leur présence : de * ne se 
despouiller point à nud devant elles : ne pouvoir 
estre appellées en jifttice devant les juges criminelz 
cognoissans des homicides : que leurs enfans porte^ 
roient au col une façon de bague que Ion appelloit 
Bûlla^ pour autant qu'elle est presque faicte comme 
ces petites bouteilles qui s'engendrent dessus l'eau 
quand il commence à plouvoir : et que leurs robbes 
seroient bordées de pourpre. 

XXXII. Si ne conferoient pas les deux roys en- 
semble , tout aussi tost que les affaiiies survenoient , 
ains en deliberoit chacun d'eulx premièrement à 
part avec ses cent sénateurs, et puis ilzles assem-» 

! Dans le grec : de ne point se montrer nud* G| 
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^Went tous en un. Tatius se tenoit au lieu où main- 
^^nant est le temple de Juno Moneta : etRomulus ^ 
^u lieu qui s'appelle aujourd'huy les Z)eg7iez de belle 
^We, qui sont à la descente du mont Palatin^ ainsi 
^e Ion Va au parc des grandes lices ' , où Ion dit 
^tfautrefoisestoitlesainct cormier ^,.dont on faict 
^ tel compte : Romulus un jour voulant êsprouver 
^ force, lancea (ce ditoi\) depuis le mont Aven- 
™ )usques là, un javelot, duquel la hampe estoit 
"« cormier : le fer entra si avant dedans la terre , 
9^1 estoit forte et grasse , que nul ne la peut ar- 
'^cher, encore que plusieurs y essayassent, et en 
'^^ssent tout leur effort. La terre estant propre à 
'^^^Urrir arbres , couvrit le bout de la hampe , la- 
9^^Ue print, et commencea à jetter branches j teU 
^Hi^nt que avec le temps elle devint un beau et 
5**^nd cormier , que les successeurs dé Romulus 
^^^fermerent de muraille tout à Tentour, en le 
^^Verant et contregardant comme chose très saincte : 
.^^ si d'a4venture quelcun Talloit Veoir , qui le trou- 
vait non frais ne verdoyant , ains comme arbre 
î^i se va fenant et séchant à faulte de prendre 
nourriture , il Talloit disant en effroy à tous^ceulx 
qu'il rencontroit : et eulx , ne plus ne moins que 
si c'eust e§té pour esteindre un feu , alloient criana 
partout , à Feau, à Veau : et accouroit on de toutes 
parts avec des vaisseaux pleins d'eau , pour Tàrroser 
et abbrever. Mais du temps de Gains Caesar , qui 
feit refaire ces devrez , les ouvriers , comme Ion 

> Le jprand Cirqae. 

* Dans le ^rec i le saint; cornouillier. 
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dit y en fouillant y et creusant tout à Fentour de ce 
cormier y par mesgarde en offensèrent les racines , 
tellement que l'arbre en sécha de toutpoinct. 

XXXIII. On receurent les Sabins les mois des 
Romains , touchant lesquelz nous avons escript 
suffisamment en la vie de Numa : mais aussi Ro- 
mulus usa de leurs escus y et changea la façon des 
armes dont il usoit auparavant tant luy que ses 
gens : car ilz portoient de petits boucliers à la façon 
des Argiens. Et quant aux festes et sacrifices , ilz se 
les entrecommuniquerent y et n'en osterent pas une 
de celles que l'un et l'autre peuple observoit au- 
paravant y mais ilz y en adjousterent d'autres nou- 
velles, comme celle que Ion nomme Matronalia ', 
qui fut instituée à l'honneur des dames , pource 
qu'elles avoient esté cause de faire la paix : et aussi 
celle de Carmemalia ^ , en l'honneur de Carmenta , 
laquelle aucuns estiment estre la déesse fatale /qui 
préside et domine à la naissance de l'homme : à 
raison dequoy , les mères la reclament et l'honorent. 
Les autres disent que c'estoit la femme d'Ëvande'r 
Arcadien y laquelle estant prophetisse inspirée du 
dieu Phœbùs y rendoit les oracles en vers y dont elle 
fut sxMnom^mée Carmenta y pource que Cd^rW/za en 
latin signifie des vers : car il est certain que son 

■ Cette fête se célébroit le premier jour de mars , et le pre* 
mier jour d'avril. 

' £lle se célébroit le ii janvier. Il s'en faisoit encore ime 
•ecoode fête le i5. Carmenta étoit la mère, et non pas la femme 
d*£vandre. Plutarque le dit lui-néme dans les Demandes Ho-' 
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propre nom estoit Nicostrata. Toutefois il y en a 
qui donnent une autre dérivation et interprétation 
de ce mot de Carmerua , qui est plus vraysemblable , 
comme si c'estoit à dire , Carens mente y qui signifie 
hors du sens , pour la fureur qui esprent ceulx qui 
sont inspirez d'esprit prophétique. Car en latin 
Carere signifie estre privé, et Mens signifie le sens 
et l'entendement. Quant à la fe&te de Paliliay nous 
en avons parlé ci<^evant ' : mais celle de Luper-^ 
calia ^ y considéré le temps auquel on la célèbre ^ 
semble avoir esté instituée pour une purification : 
car elle se célèbre es jours malencontreux du mois 
de febvrier, lequel nom y à l'interpréter , signifie 
autant comme purificatif : et s'appelloit ancienne** 
ment le jour auquel on la celebroit, JFebruaia. Mais 
le nom propre de la feste vault autant à dire comme y 
la feste aux Loups : pour laquelle cause il semble 
qu'elle soit fort ancienne y ayant esté instituée par 
les Arcadiens qui vindrent avec Evander : com- 
bien que le nom soit commun autant aux louves 
comme aux loups y et peult avoir esté imposé à cause 
de la louve qui nourrit Romulus : car nous voyons 
que ceulx qui courent ce jour là par la ville y que 
ion appelle Luperci , commencent leur course au 
lieu propre y où l'on dit que Romulus fut exposé. 
Mais il s'y faict des choses dbnt la cause et l'origine 
seroit bien malaisée à conjecturer : car on y tue des 
chèvres y et amené Ion deux jeunes garsons de noble 

« Voyez le Ghap. xvir. 

' £lle se célébroit le 1 5 de février à 1* honneur du dieu Pan t 
ifu'oo appelloit Luperctu | parce qu'il éloignoit les loupt. 
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' maison , à qai on touche le front avec le Cousteau 
teinct au sang des chèvres immolées , et puis les es- 
suyé Ion incontinent avec de la laine trempée en 
laict , et fault que les jeunes garsons se prennent à 
rire après que Ion leur a ainsi essuyé le front : cela 
faict^ on couppe les peaux des chèvres, et en faict 
Ion des courroyes , qu'ilz prennent en leurs mainis , 
et s'en vont courans par la ville tous nuds y fors 

_ qu'ilz ont un linge ceinct devant leur nature , et 
frappent avec ces courroyes ceulx qu'ilz rencon- 
trent en leur chemin : mais les jeunes femmes ne 
les fuyent point , ains sont bien aises d'en estre 
frappées, estimans que cela leur sert à devenir 
grosses , et à facilement enfanter. Il y a encores une 
autre particularité en ceste festç : c'est que les 
Luperquès , c'est à dire, ceulx qui y courent , sacri- 
fient un chien: Mais un poëte nommé Butas , en 
dertaines élégies qu'il a escriptes , où il rend des 
causes fabuleuses des coustumes et cerimonies de 
Rome , dit que Romulus après avoir desfaict Amu- 
lius, s'en alla courant , en grande joye, au lieu 
mesme où la louve leur donna à tetter à son frère 
et à luy : en mémoire de laquelle course , il dit que 
cette feste de Lupercalia se célèbre : et que des 
jeunes garsons de noble maison y courent par la 
ville , frappans. et battans ceulx qu'ilz ^rencontrent 
en leur chemin , en mémoire de ce que Remus et 
Romulus coururent depuis Alba jusques en ce lieu, 
là , ayans leurs espées traittes en leurs mains : qt 
que Ion leur touche le front avec un Cousteau teinct 
en sang , pour souvenance du danger d'estre tuez , 

auquel 
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auquel ilz furent alors : et après tout, que Ion leur 
e&suye le front avec du laîct , pour commémoration 
de la manière comment ilz furent allaictez. Mais 
Caîus Acilius escrit que Remus et Romulus , avant 
que Rome fust bastie , esgarerent un jour leurs bes- 
^es , et que pour les aller cherchet* , après avoir faict 
leurs prières à Faunus, ilz «se meirent à courir çà 
^t là. tous nud^ , de peur que la sueur ne les empes-» 
^ha.st : et que c'est la cause pour laquelle aujourd'huy 
*^s Liuperques courent tous nuds. Et s'il est vray 
*ÏUet ce sacrifice se face pour une piyification, Ion 
Po virroit dire qu'ilz immolent un chien à ceste fin , 
^^ plus ne moins que les Grecs en leui*s sacrifices 

^ purgation portent ' dehors les chiens : et en 
Ï^^Vi^sieurs endroits- observent celle cerimonie de 
^*^^sser les chiens , ce que Ion appelle Periscyla^ 
^^^mes: ou bien, si c'est pour rendre grâces à la 
^^^Xive qui allaicta et garda de périr Romulus , que 

^^ Romains solennisent ceste feste , ce n'est pas 
^^jis propos que Ion y sacrifie un chien, pource 
^^e c'est l'ennemy des loups : si d'adventure Ion 

^e vouloit dire que ce fust pour chastier ceste beste , 

^quelle fasche et empesche les Luperques, quand 

xlz courent. 

XXXIV. Aucuns disent aussi que ce fut Ro- 

:knulus qui le premier institua la religion de garder le 
£eu sainct , et qui ordonna les vierges sacrées que 
Ion appelle Vestales : les autres l'attribuent à 

' Dans ]e grec : portent dehors des chiens , et observent ert^ 
^ore celte cérémonie , nommée Periscjlacisme* Voyez pour Tex* 
plication de ce pasaage , Us Quetûons Romaixies , quest 68. C« 

Tome /. H 
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Numa Pompilius. Quoy que ce soit, il est bien 
certain qu'il a esté homme fort deyotieux , et bien 
entendu en Fart de deviner les choses futures par 
le vol des oyseaux , qui estoit la cause pour laquelle 
il portoit ordinairement le baston augurai , qui 
s'appelle en latin Liiuus. C'est une verge courbée 
par le bout , avec laquelle les devins quand îlz 
s'asseient pour contempler le vol des oyseaux, dé- 
signent et marquent les régions du ciel. On la gar- 
doit soigneusement dedans le palais : mais elle fat 
esgarée du temps de la guerre des Gaulois , quand 
la ville de Rome fut prise , et depuis après que les 
barbares eussent esté chassez, fîit retrouvée toute 
entière , à ce que Ion dit , dedans un hauit mon- 
ceau de cendres , sans avoir esté aucunement en- 
dommagée , là oh toutes autres choses à Tentour 
avoient esté consommées , ou gastées par le feu. 

XXX y. Il feit aussi quelques ordonnances, 
entre liesquelles il y en a une qui semble un peu 
dure , laquelle ne permet point à la femme de lais- 
ser son mary , et donne licence au mâry de laisser 
sa- femme, si d'adventure elle avoit empoisonné 
ses enfans , ou falsifié ses clefs, ou commis adul- 
tère : et si autrement il la repudioit , la moitié de 
ses biens estoit adjugée à sa femme, et l'autre à la 
déesse Cerès : et commandoit que celuy qui repu- 
dioit ainsi sa femme , sacrifiast aux dieux de la terre* 
Mais cela est propre et particulier à Romulus , que 
n'ayant estably aucune peine contre les parricides, 
c'est à dire , contre ceulx qui tuent leur père ou 
mère, neantmoins il appelle parricide tout hom»- 
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^*^^ , comme estant Fun exécrable , et Tautre îm- 
P^^sîble. Si a semblé longuement qu'il avoît eu 
^^i^on de penser , que jamais une telle meschanceté 
^ ^dviendroit : car il n^ s'est trouvé personne à . 
"^^xiie qui ait commis tel crime l'espace de six cens 
^5^^ durans : et fut le premier parricide Lucius Os- 
^^^^ , après la guerre de Hazmibal. Mais à tant est 
"^^ assez parlé de ce propos. 

IXXXVI. Au demourant, la cinquième année du 
^^^^ne de Tatîus , aucuns de ses parents et amis ren^ 
^^^ntrerent d'adventure en leur chemin quelques 
^^:iibassadeurs venans de la ville de Laurentum à 
'^Vome , sur lesquelz ilz se ruèrent , et tascherent à 
*^^ur oster leur argent : et pource que ces ambas- 
sadeurs ne leur voulurent pas bailler , ains se mei- 
^«nt en défense, ilz les tuèrent. Ce vîUain cas 
^yant ainsi esté commis , Romulus estoit d'advis 
Kjae Ion en devoit faire sur le champ punition exem« 
claire : mais Tatius le remettoit de jour à autre , 
^t lui usoit tousjours de quelque desfaicte : ce qui 
seul fut cause >|u'ilz entrèrent en dissention appa« 
rente l'un contre l'autre : car au demourant ils s'es- 
toient tousjours comportez le plus honnestement 
qu'il estoit possible l'im envers l'autre , en conl^ui- 
sant et gouvernant toutes choses ensemble d'un 
commun accord et consentement. Mais les parents 
de ceulx qui avoient esté occis , voyans qu'ilz ne 
•pouvaient avoir justice^ à cause de Tatius | l'es-^ 
pierent un jour qu'il sacrifioit en la ville de Lavi*^ 
nium avec Romulus, et le tuèrent , sans rien de« 
mander à Romulus ; ains le louèrent p comme t>rîniié 

H il 
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juste et droitturier. Romulus feit bien emporter le 
corps de Tatius , et Finhuma fort honorablement 
au mont Aventin, environ l'endroit qui s'appelle 
maintenant Armilustrium * : mais au reste , il ne 
monstra aucun semblant de vouloir venger sa mort. 
Il y a quelques historiens qui escrivent , que ceulx 
de la ville de Laurentum effroyez de ce meurtre , 
luy livrèrent ceulx qui l'avoient commis , mais que 
Romulus les laissa aller y disant qu'un meurtre avoit 
esté justement vengé par un autre. Cela donna oc- 
casion de dire et de penser, qu'ilestoit bien aise 
d'estre délivré de <;Dmpagnon : toutesfois les Sa- 
bins pour cela ne s'en emeurent ny ne s'en muti- 
nèrent point y ains les uns pour amitié qu'ilz avoient 
ja conceue envers luy , les autres pour sa puissance 
qu'ilz redoubtoient , et les autres pource qu'ilz l'a- 
doroient comme un dieu , persévérèrent à lui por- 
ter tousjours tout honneur et obéissance* 

XXXVII. Plusieurs estrangers mesmes revé- 
roient aussi la vertu de Romulus , comme entre 
les autres ceulx que loh nommoit alors les anciens 
Latins , lesquelz envoyèrent devers luy, et traitte- 
rent amitié et alliance avec luy. Il prit aussi la 
ville de Fidenes , qui estoit fort voisine de Rome: 
et disent aucuns qu'il la surprit d'emblée, ayant 
envoyé devant , quelques .gens de cheval , pour 
rompre les gons qui souste^ioient lé» portes : et 
puis y survenant avec le demourant de son armée, 
avant que ceux de la ville s'en doublassent. Les au- 

< On y faisoit une fête et course militaire lé 19 <Ia mois 
d'octobre* 
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^^ ^scrivent , que les Fidenates coururent et four- 
ï^^tent les premiers son païs jusques aux faulx- 
bourgs de Rome , là oCi ils feirent de grands njaulx, 
mais que Romulus leur dressa embusche sur le -che- 
min^ à leur retour 9 et en tua un bien grand nom- 
bre : et si ptît d'avantage leur ville , laquelle toute* 
fois il ne démolit point , ains en feit une^ colonie, 
c^est à dire , ville dépendante de Rome , en y en- 
voyant deux mille cinq cents ' bourgeois Romains 
pour y habiter. Ce qu'il feit le treizième jour du 
mois d'avril^ que les Romains appellent les /^e^. 
Quelque temps après il se leva à Rome une peste si 
violente , que les hommes en mouroient tout subite^ 
ment y sans estre malades : la terre ne produjisoit 
point de fruict y les bestes ne faisoient point de pe- 
tits , et si pleut des gouttes de sang ^ dedans la ville ; 
tellement que , oultre les maulx qu'il est force que 
les hommes sentent en telz accidents, encores 
avoient ilz une très grande frayeur de lire et fureur 
des dieux. Et quand on veit le semblable advenir 
aux habitans de la ville de Laurentum , adonc n'y 
eut il celuy qui ne jugeast , que c'estoit expresse 
vengeance divine qui persecutoit et travailloit ces 
deux villes , pour le meurtre commis en la personne 
de.Tatius , et semblablement es personnes des am* 

' Selon Denysd'HalicarnasseUomukis en envoya seulement 
trois cents. Ce nombre parole foible , si Ton fait attention à c« 
que Plutarque rapporte dans le chapitre suivant. 

^ Ces pluies de sang, si efTrayantes pour les Anciens , sont 
produites fort naturellement par des insectes, ou par des exha- 
laisons teintes en rouge , comme on Ta observé plusieurs foîfe 
dlans le siècle dernier et dans celui-ci. 

H S 
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bassadeurs qui avoient etsé occis. Parquoy les homi- 
cides d'une part et d'autre furent mis en justice : et 
la pimition faicte, les maux cessèrent évidemment 
en Tune et en l'autre ville. Romulus purifia les villes 
nvec quelques sacrifices de purgation , que Ton faict 
encore» aujourd'huy^» à la porte qui s'appelle Fe- '' 
reruine. > 

XXXVIII. Mais avant que la pestilence cessast j 
ceulx de Gamerin estoient venus assaillir les Ro- 
mains 9 et avoient couru tout leur païs , estimans 
qu'ilz ne le pourroient défendre pour l'inconvénient 
de la peste qui les travaiUoit. Toutefois Romulus 
leur alla incontinent au devant avec son arn^ée . et 
les desfeit en bataille, en laquelle il ^ mourut six 
mille hommes : et ayant pris leur ville y en trans* 
porta à Rome la moitié des habitans qui estoient 
demourez de la desconfiture : puis feit venir 4^ Rome 
deux fois autant que montoit le reste des naturelz 
Gamerihiens pour habiter avec eulx à Gamerin , et 
fut cela faict un premier jour^d'aoust : tant il y avoit 
ja grande multitude d'habitans à Rome , depuis seize 
ans seulement qu'elle estoit bastie. Mais entre autre 
butin qu'il y gaîgna, il en apporta un chariot de 
cuivre à quatre chevaulx, lequel il feit dresser au 
temple de Vulcain, et mettre dessus, sa statue, 
laquelle Victoire, couronnoit - d'un chappeau de 
triumphe '. 

» Dans le grec : t^iœ ton fait encore aujour^hui^ à ce qu9 
Ton di$. C. 

* Dans le grec : i7 lew tua six mille hommes^ c. 

3 L*expreasion du grec est plus naturelle , et plaça sur ce 
char Si^ sU^ue çgmronnée par la Victoire, 
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-XXKIX. Sa puissance estant ainsi accreuë, les 

P^Us foibles de ses voisins ployoient soubz lui , et 

*^ <^ontentoîent de vivre en paix avec luy : mais les 

P^^ssans en avoient peur , et portoient envie à son 

^^l'oissement, estimans que ce n'estoit point sa- 

^^^^ent faict à eulx de le laisser ainsi croistre à veuë 

^ ^^^il , et qu'il falloit de bonne heure empescher son 

^^^Toissement y et lui rongner les ailes. Les pre- 

^"^v-^rs des Thoscans qui s'en meirent en effort fu- 

^Xit les Veiens , lesquelz tenoient fort grand païs, 

<! ^ habitoient une grosse et puissante cité : et pour 

^^Xy commencer la guerre , l'envoyèrent sommer de 

^^ur rendre la ville de Fidenes, comme à eulx ap- 

^^artenante : ce qui n'estoit pas seulement desrai- 

^onnable , mais aussi digne de moquerie , attendu 

^pie lors que les Fidenates avoient la guerre , et 

^stoient en danger , ilz ne les avoient pas secourus ; 

. ains avoient souffert occire les personnes y et puis 

venoient à demander les terres et maisons quand 

autres les possedoient. Pourtant Romulus leur ayant 

faict aussi une response pleine de moquerie et de 

dérision , ilz divisèrent leur armée en deux , et en 

envoyèrent une partie 'contre les ^labitans de Fi- 

denes , et avec l'autre s'en allèrent à l'encontre de 

Romulus. Celle qui estoit allée devant la ville de 

Fidenes, gaigna la bataille, où elle tua deux mille 

Romains : mais l'autre fut aussi desfaicte par Ro* 

mulus , et y mourut huit mille hommes des Veiens. 

XL. Depuis ilz se rencontrèrent encores une 

V autre fois près la ville de Fidenes , où il y eut ba- / 

taille , en laquelle tous confessent bien que le prin« j 

H 4 
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cipal exploit fut faict de la main propre de Romu- 
lus , lequel ce jour là monstra toute la ruze et la 
hardiesse qui sçauroit estre en un bon capitaine , 
et sembla avoir surpassé grandement l'ordinaire des 
hommes en force de corps et disposition de per- 
sonne : mais neantmoins ce qu'aucuns en disent est 
bien mal-aisé à croire , ou , pour mieulx dire , du 
tout hors de créance et de verisîmilitude : car ilz 
escrivent , qu'ayant esté tué en celle bataille qua- 
torze mille hommes , plus de la moitié en fut oc- 
cise de la propre main de Romulus, veu mesme- 
ment que chacun estime ^ que ce soit une vaine 
vanterie ce que les Messeniens racomptent d'Ans- 
tomenes '^ qu'il immola aux dieux trois cents vic^- 
times y pour autant de Lacedaemoniens qu'il avoit 
occis en une bataille. Leur armée donques ayant 
esté rompue, Romulus laissa fouir ceulx qui se. 
peurent sauver de vistesse , et tira droit vers leur 
ville : mais ceulx de de4ans , après avoir fait une si 
lourde perte , n'attendirent pas l'assault , ains sor- 
tirent au devant avec humbles prières / et le re- 
quirent de paix et d'alliance , qui leur fut pttroyée 
pour cent ans , en perdant pour l'amende une bonne 
partie de leur territoire , qui s'appelle Septema^ 
gium'^y c'est à dire, la septième partie, et en quit- 
tant aux Romains les salines qui sont joignant la 

» Dans le grec : <€ qu'il ofirit trois fois le sacrifice nommé 
«c Hecatomphonis , pour avoir tué à chaque fois cent hommes 
le aux Lacédémoniens ». Pausaoias , Messeniaques , ch. 19. G. 

' Dans le grec Septempagium , c'est-à-dire, sept bourgs , ou 
villages » ou cantons. 
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ï'^vî^x-e , et baillant pour ostages cinquante des prin- 

^^^ï^^^x. d'entre eulx. Romulus triumpha encore de 

^^^^>L là le jour des ides d'octobre, qui est le quin- 

^^^rn.e du mois , menant en triumphe plusieurs pçi-* 

^'^^^Xiiers de guerre, et entre autres le capitaine ge- 

^^^^l des Veiens, homme ja ancien, qui s'estoit 

^^ll^ment porté en sa charge, et avoit monstre par 

^^ï^ct estre moins expérimenté aux affaires de la 

^^^^rre , que son aage ne requeroit. De là vient qu'en- 

-j ^^^esaujourd'huy, quand on sacrifie aux dieux pour 

^!^^Xr rendre grâces de quelque victoire , on mené aa 

^^^"pitole à travers la place .un vieillard vestu d'une 

^^X)be de pourpre , avec la bague que l'on appelle 

^^la', que les jeunes enfans de bonne maison por-« 

^^nt à leur col , et y a un herault qui marche après , 

^^^iant à vendre les Sardianiens , pource que Ion 

^^«nt que les Thoscans sont extraicts des Sardia- 

-^iens *, et la ville de Veies est assise au païs de la 

^l'hoscane. 

XLI. Geste guerre fut la dernière qu'eut Romu- 
lus , après laquelle il ne se peut garder qu'il ne luy 
^dvinst ce , qui a aCcoustumé d'advenir presqu'à 
Tous ceulx , qui par extraordinaires faveurs de la 
iortune sont élevez en hault estât, et en grande 
puissance : car se confiant en la prospérité de ses 
affaires, il commencea à devenir presumptueux , 
et à tepir plus de gravité qu'il ne souloit aupara- 
vant , sortant des termes de* prince courtois et ac- 
cointable à tout le monde , et se desvoyant es façons 
de faire de monarchie superbe et odieuse à chascun , 
' Voyez les Observations , chap. zl. 
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premièrement pour les habits y et pour le port et 
contenance qu'il prit ; car il portoit tousjours un 
saye teinct en pourpre ', et par dessus une longue 
robbe de pourpre aussi , et donnoit audience estant 
assis en une chaire à dossier renversé en arrière ^ 
ayant tousjours à Fentour de luy de jeunes hommes 
^e Ion appelloit Celeres y c'est à dire y yistes y pour 
la grande promptitude et célérité de laquelle ilz 
«xecutoient ses mandemens y et d'autres qui mar^ 
«Soient devant luy portans des bastons en leurs 
mains y dont ils faisoient retirer la foule du peuple ^ 
et estans ceincts de courroyes y dont ils lioient et 
garrotoient incontinent ceulx qu'il commandoit. Or 
les Latins disoient anciennement Ugare^'çoijr lier y 
mais maintenant ilz disent alligare, d'où vient 
que les huissiers et sergens sont appeliez Lictores : 
toutefois il me sembleroit vraysemblable dexlire, 
que Ion y auroit adjouxté un c, et que paravant 
ilz s'appelloient Li tores sans Cy pource que ce sont 
les mesmes que les Grecs appellent Liturgos, c'est 
à dire y officiers publiques: et encores aujourd'huy^ 
Leïtos, ou Laos , en langage grec signifie le peuple. 
XLII. Mais après que son ayeul Numitor iut 
decedé en la ville d'Âlba, se pouvant emparer du 
royaume y comme à luy apparteioant par droit de 
succession , il en remeit le gouvernement à la com- 
mune^ pour gaigner en ce faisant la grâce du peu- 

' L'habillement de Komulus étoit le sagum de pourpre. Par- 
dessus y sagum^ il portoit le paludamentum ou chkanjrs de , 
pourpre, bordé d'une pourpre plus précieuse et attaché sur 
répaule. 
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Pl^ • et tous les ans elisoit un magistrat pour faire 
^oît , et administrer jusdce aux Sabins ». Cela en- 
*^igna aux nobles de Rome à désirer et chercher un 
gouvernement libre , qui ne fiit point subject au 
Vouloir d'un roy seul , et où chascun tommandast 
**t obeïst à son tour. Car ceulx que Ion nommoit 
patriciens ne manioient rien , ains avoient le nom 
^^ l'habit honorable seulement , et les assembloit 
^^ en conseil plus pour une manière de faire , que 
Povir avoir leur adyis : car quand ilz estoient assem- 
*^^2, il falloitqu'ilz'escoutassent le commandement 
^ l'ordonnance du roy sans dire mot , et puis qu'ilz 
^ ^ retirassent , n'ayans autre avantage , par dessus 
^ menu populaire , sinon qu'ilz sçavoient les pre- 
^^iers ce qui s'estoit faict : et encore leur estoient 
^^utes autres choses moins griefves , mais quand it 
distribua luy mesme de son authorité privée, à ses 
Soudards les terres conquises sur les ennemis , et 
^u'il rendit les ostagés aux Veiens sans leur en par- 
ler y adonc sembla il manifestement , qu'il faisoit 
grande injure au sénat. 

XUII. A l'occasion de quoy les sénateurs furent 
depuis souspeçonnez de l'avoir faict mourir , quand 
peu de jours après il disparut si estrangement que 
Ion ne sceut jamais ce qu'il devint : ce qui fut le 
septième jour du mois que Ion appelle maintenant 
juillet y qui lors se nommoit quindlis: sans laisser 
rien de certain que Ion peust asseurer de sa mort ; 
sinon le temps tel que nous l'avons dit : car ce 

' G^ett une faute de Plutarque ou de ses copistes , il faut 
tonriger , aux Aièains» 
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)our là I ont fait encore maintenant beaucoup de 
choses en commémoration de Taccident qui lors ad- 
vint. Et ne se fault pas trop esmerveiller de Tin- 
certitude de sa mort : attendu que Scipion l'Afri- 
cain ayant esté après soupper trouvé mort en sa 
maison , on ne sceut jamais ad verer ny sçavoir com- 
ment 'il estoit mort. Car les uns disent qu^estant 
maladif de sa complexion , il défaillit et mourut 
soudainement : les autres disent qu'il se feit luy 
mesme mourir avec du poison : les autres cuident 
que ses ennemis entrèrent secrettement la nuict en 
sa maison , et qu'ilz Festouf ferent en son lict : toute- 
fois au moins trouva Ion sop corps tout estendu ^ 
que chascun peut considérer à loisir , pour veoir si 
Ion y trouveroit quelque indice ,'par lequel on peust 
conjecturer la manière comment.il seroit mort. 
Mais Romulus estant soudainement disparu^ on ne 
trouva ny partie aucune de son corps , ny pièce 
quelconque de ses habillemens. Et pourtant ont au- 
cuns estimé que lé$ sénateurs se ruèrent tous en- 
semble, sur luy dedans le temple de Vulcain , et 
qu'après l'avoir mis en pièces, chascun d'eulx en 
emporta une dedans le reply de sa robbe. 

XLIV. Les autres pensent que ceste dispari- 
tion ne se feit ny dedans le temple de Vulcain , ny 
en la présence des sénateurs seulement : ains disent 
que Romulus à l'heure estoit hors la ville , près du 
lieu qui s'appelle le Marez de la chesfre , là où il 
preschoit le peuple ,. et que tout soudain le temps se 

' Outre ces cérémonies du 7 juillet , il se faifoit encore un* 
ftte appellée Qiurinalia le 17 février. 
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^^Wgea', et se mua Tair si horriblement y que Ion 
*^^ le sçauroit n'exprimer ne croire : car première- 
^^nt le soleil perdit entièrement sa lumière , comme 
*y eust esté nuict toute iloire : et ces ténèbres ne 
^entpas doulees ny tranquilles ^ ains y eut des 
îoruxoirres horribles , des vents impétueux , orage» 
*^ t^mpestes de tous costez , qui feirent fouyr le 
^^Au peuple , et Tescarterent çà et là , mais les sena* 
tev^g se serrèrent ensemble. Puis quand Forage fut 
j^^^, le jour revenu, clair, et le ciel serein comme 
^Vant , le peuple se rassembla , qui se meit à cher- 
I *^^r le roy , et à demander qu'il estoit devenu : mais 
^H seigneurs ne Voulurent pas souffrir qu'ilz en en- 
^Viissent davantage, ains les admonestèrent de Fho- 
"^^rer et révérer comme celuy qui avoit esté ravy 
^\i ciel , et qui désormais au lieu de bon roy leur 
^^roit dieu propice et favorable. Le menu populaire 
^our la plus grande partie prit cela en payement^ 
^^t fut tout resjouy d'entendre ces nouvelles , et s'en 
^odla adorant Romulus en son cueur avec bonne es- 
pérance : mais il y en eut quelques uns qui recher- 
<Jians la vérité du fwct asprement et aigrement:, 
troublèrent fort les patriciens , leur mettans sus 
qu'ilz abusoient la rude multitude de vaines et folle» 
persuasions, et ce pendant que c'estoient eulx 
mesmes qui de leurs propres mains avoient occis 
le roy. 

XLV. E s T A N s donques les choses en ce trou- 
ble, on dit qu'il y eut l'un des plus nobles patri- 
ciens, JuliusProculus, estimé fort homme de bien, 
et qui avoit esté grand amy familier de &oiattlttS« 
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estant venu de la rille d^Alba avec luy y lequel se 
présenta sur la place à tout le peuple y et afferma 
par les pluS'gra^ds et les plus saincts sermens qu'on 
sçauroit faire y qu'il ayoit rencontréRomulus en son 
chemin y plus grand et plus beau qu'il ne l'avoit 
onques reu, armé à blanc d'armeures claires et 
luisantes comme feu y et que s'estant effiroyé de le 
veoir en tel estât ^ il luy avoit demandé : « Sire^ 
» pour quelle nostre forfaitture , et à quelle inten- 
» tion nous as tu laissez exposez aux fanlses ca- 
M ' lumnies , et imputations iniques y dont nous som- 
M mes mescreuz par ton département? et pour- 
» quoy as tu abandonné ta ville orpheline en deuil 
» iniiny »? Aquoy Romulus luy ayoit respondu; 
» Proculus y il a pieu aux dieux y desquelz j'estois 
» venu, que je demourasse entre les hommes y au"- 
» tant de temps comme j'y ai demouré, et qu'après 
» y avoir basty une cité , qui en gloire et en gran- 
» deur d'empire sera une foislapremieredumonde^ 
» je m'en retournasse demourer y comme devant y 
» au ciel. Pourtant fais bonne chère y et dit aux 
» Romains, qu'en exerceant prouesse et tçmpe- 
M rance y ilz attaindront à la cyme de puissance hu~ 
» maine : et quant à moy , je vous seray désormais 
■» dieu protecteur et patron , que vous appellerez 
n Quirinus a. Ces paroles sembkrent croyables aux 
Romains , tant pour les meurs de celuy qui les di- 
soit, que pour le grand serment qu'il avoit faict : 
mais encore y eut il ne sçay quelle émotion céleste, 
semblable à une inspiration divine . qui y aida : 
•car personne n'y contredit^ ains tout souspeçon 
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^ toute calumnie reîettée en arrière chacun se meit 
* invoquer , prier et adorer Quirinus. 

XLVI. Ces propos là certainement ressemblent 
*ort aux comptes que les Grecai font d'Aristeas 
^foconnesien , et de Cleomedes Astypalaeien : car 
^ disent qu'Aristeas mourut en Touvroir d'uà 
'^ulon , et que ses amis vindrent pour enlev^er son 
ïf^**!?^ ? "^^^* qu'on ne sceut qu'il devint : et que sur 
*^^ure mesme il y eut quelques gens revenans de» 
*^^^mps, qui affermèrent l'avoir rencontré, et parlé 
^Xiy , et qu'il tenoit le chemin de la ville de Cro- 
^^^^:ne. Ilz disent aussi que Cleomedes fut homme 
^^^ grandeur et de force oultre nature , mais aude- 
^^^ourant furieux et insensé : car après avoir faict 
^^"Susieurs autres violences , finablement il entra un 
^ '^Dur dedans une eschole pleine de petits enfans , 
"^^ont le comble estoit soutenu avec un pillier, et 
"^pi'il frappa de sa main contre le pillier un si grand 
-^coup, qu'il le rompit par le milieu, tellement que 
toute la couverture tumba , qui froissa et tua tous 
les petits enfans« On courut incontinent après luy 
pour le prendre : mais il se jetta dedans un grand 
coffre , qu'il ferma sur luy , et teint le couvercle si 
ferme par le dedans , que plusieurs ensemble, qui 
se preforcerent de l'ouvrir , n'y sceurent onques 
lien faire n à raison dequoy ilz rompirent tout le 
coffre , mais quand il fut en pièces , ilz ne trou- 
vèrent leur homme dedans ne vif ne mort : dont ilz 
furent fort estonnez , et envoyèrent devers Apollo 
Pythique , où la prophetisse leur respondit ce verset : 
Cleomedes dernier d^ dçmidieux* 
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XLVII. On dît aussi que le corps d'Alcmene 
disparut y ainsi que Ion le portoît en sépulture y et 
qu^en son lieu on trouva une pierre dedans le lîct. 
Brief les hommes racomptent plusieurs autres telles 
merveilles, où il n^ a apparence quelconque de 
vérité , voulans déifier la nature humaine , à Tasso* 
cier avec les dieux. Bien est il vray , que ce seroit 
laschement et meschamment faict , que de reprou- 
ver et nier la divinité de la vertu : mais aussi de 
vouloir mesler la terre avec le ciel , ce seroit une 
grande sottie. Pourtant fault il laisser là telles fables : 
estans chose toute asseurée , que , comme dit Pin- 
dare : i 

' D n'est point de corpis qui ne meure : 
L'ame seule vive demeure. 
Image de Peternité. 

Car elle est venue du ciel , et là s'en retourne , non 
avec le corps , mais plus tost , lors que plus elle est 
esloignée et séparée du corps , quand elle est nette, 
saincte , et qu'elle ne tient plus rien de la chair. 
C'est ce que vouloit dire le philosophe Heraclitus , 
quand il disoit , que la ' lumière seiche est la meil- 
leure ame, qui s'envole hors du corps , ne plus ne 
moins que la fquldre hors la nuée : mais celle qui 
est destrempée avec le corps , pleine de passions 
corporelles , est comme une vapeur grosse , pesante 
et ténébreuse j qui ne se peult enflammer ny élever. 
Pourtant n'est il point besoing de vouloir envoyer , 
contre la nature , le corps des hommes vertueux, 
quand et leurs âmes, au ciel : ains fault estimer et 

i Daui ]« grec xXame $fiçht ai la mcilkur^ ame. c. 

croire 
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^^"^U^ fermement , que. leurs Vertiis , et leurs âmes, 

^ ** nature et selon justice divine, deviennent 

Sommes , saincts : et de saincts, demidieux : et de 

^^*^îdieux , après qu'ilz sqnt parfaitement , comme 

^ ^^crifîces de purgation , nettoyez et puriJBez , es- 

5^^a délivrez de toute passibilité et.de toute morta- 

\^^ , ilz devienent , non par aucune ordonnance 

^^'^ile, mais. à la vérité et selon raison vraysem- 

'^lle , dieux entiers et parfaits , en recevant une 

"^^ très heureuse et très glorieuse. 

XLVIII. Au demourant quant au surnom de 
'^Omulus, qui depuis fut appellcî'Qu/ri/ius, les un» 
disent qu'il signifie autant comme belliqueux : les 
^Vitres tienent qu'il fut ainsi appelle, pource que 
l^s Romains mesmes s'appellerent QiUrites. Les au-* 
'^^es esciivent que les anciens nommèrent la pointe 
^^une javeline , ou la javeline mesme , Quiris ; k 
Maison de quoy la statue de Juno surnommée Qui-^ 
W^iWe, estoit ass^e dessus un fer de lance, et que 
\a. lance qui estoit consacrée au palais royal, s'ap- 
'l^eUoit Mars : d'avantage que Ion a accoustumé de 
donner par honneur, à ceulx qui font bien leur de- 
voir en une bataille, une lance , ou une javeline : 
et. que pour ces raisons Romulus fut surnommé 
Quirinus , comme qui diroit, dieu des armes et des 
batailles. Il luy a depuis esté basty un temple au 
mont, qui de. luy s'appelle Qiurinàlis : et le jour 
auquel il disparut se nomme , la Fuite dii peuple < ^ 
ou autrement les JNones Capratines^ pource que 

' La fête nommée PopUfugîum est' marquée dans les calân- 
driers aâciens au aS jinllet. 
Tome I. I 
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Ion va ce jour là hors la Tille sacrifier au lieo qui 
é'appelle le Marez de la chei^re : et les Romains 
appellent tUiè cheyré ^ Copra : et en y allant ilz ont 
àccoustumé d^appelet à haillts cris plusieurs noma 
romains ^ oomnie Marcûs ^ Cneos ^ Gains ^ en sou** 
renancé de la iuite qui fui adonc , et de ce qu'ik 
8'entreappellerent les uns ^ les autres ^ fîiyans en 
grande frayeur et eh grand d^SaiîFoy. 

XLIX* Toutefois tes autlres disent, que cela 
ne se fait point pour irejii^^htàtioii de fukè y mais, 
bien de haste et de diligence , le riq)portans à un» 
telle faisix^ire* Après qi|c k^ Gaiidôis qui Uyùient pris 
Roihe en lurent chàsseas par Camillus ^ la ville se 
trouva si afTeiblie , qu^àpèinè se pouVoit elle ravoir 
et remettire sus : à roccasioindequoy plusieurs peu^ 
pies Latins s'alliètènt ensemble,, et avec grosse et 
puissante armée allèrent courir sus aux Romains , 
ayaiis pour capitaine Livius Posthumius , lequel alla 
loger soli camp au plus près de la ville de Rome , 
et envoya par mie trompette faire sçavoir aux Ro«* 
mains ^ que les Latins vouloiént par nouveaux ma<^ 
riages i^enouvellcàr et rafreschir Tancienne alliance 
et parei;té qui estok entre enk , à cause qu'elle 
oommençoit |a & faillir ; et pourtant > que si le» 
Romains leur Vouloieni envoyer quelque nombre 
de leurs filles à marier ^ ou de leurs [eUnes femmes 
vefres , qu'ilz anroiei^t |îàix et amitié avec eulx ^ 
comme ilz l'avoient jadis eue avec les Sabins par 
^e mesme moyen. Les Romains, ces nouvelles 
ouyes, se trouvèrent bien ennuyez, estimans que 
livrer ainsi leurs fenunes ne serait autre chose ^ 
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^ue se^réndreet se sbuhtaettre à ia m&rcy de leur» 
-«cianemis : mais ainsi qu'ilz estoirent en cette per- 
plezitë , une serrante noËDmééPhilo^is, ou comme 
les autres l'appellent ^ 'Snuola > leur conseilla de ne 
&ik« ne l'un ne l'autre > minsr leur user d'une ruze ^ 
moyennant iaquelfe ilz eschapperoient le danger 
de la guerre, et si ne sevoient point gagez ni obli^* 
ger par ostages. La ruze estait qu'ilz l'envoyassent 
elle mesme , arec «juélqiiB'noihbre d'autres esclaves , 
les plus bdiles, acooustrées en boui^eoises et filles 
^e bonne imaisoh, et qaè la nuict.dle leur haul^ 
seroit en l'air un flambeau allumé , a^^ signe du- 
^el ilz viendroient avec leurs armes courir sus à 
leurs ennemis , pendan:t qu'ilz seroient endormis. 
Ce €jfax fut faieti Lei Latins cmderent que ce fus- 
sent véritablement les filles des Homains : et Philo^ 
tis ne faillit pas la nuict de leur haulser en l'air , et 
leur monstrer un flambeau ardent de dessus un 
figuier sauvage , en estendant derrière quelques ta- 
{>is et couvertures , à celle fin que les ennemis n'en 
{^eussent veoit la liunkre, tt que les Romains au 
contraire la veissent plus clairement. Si tost don- 
<]ues^'il2 rapperceurent, ik sortirent en diligence, 
^n s'entreappella&t plusieurs fois ks uns. le» autre» 
jar leurs ^oms, au s&ràt des pwtes de la ville, 
Ipom k 'grand'hasite qu'ilz avaient , et allèrent sur-* 
prendre leurs ^âattemis au deqprouveu , de manière 
qu'ilz les desfirent ; ai mémoire de laquelle des&itt», 
îlz soUennisent encore ceste feste que Ion appelle 
les Nones Cuprmines^ à cause du figuier sauvage 
qui s'appelle en latin Caprificw^ et festoient les 

I a 
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daines hors la yiUe, soubs:.des rainées faittes de 
branches de figuier : et lès servantes questent en 
allant çà et là, et se jouent ensemble, puis s'aatte» 
frappent, et se ruent des pierres les unes aux .an-» 
très , ainsi comme lors elles secoururent les Bo«' 
mains qui combatoient t mais pieu d'historiens ap« 
prouvent ce compte. Et pource que c'est de jdein 
four qu'ilz appellent ainsi les noms, les uns des au* 
très , et qu'ilz vont au lieu que Ion nomme le Mares 
de la chèvre, comme à un sacrifice , il .semblé que 
cela convient mieuls à la première histoire : si 
ce n'est d'aventure que ces deux cas Soient ad- 
venus en diverses années à.mesme jour. Au de- 
mourant on dit que Romulus disparut d'entre les 
hommes en l'aage de cinquante et quatre .ans, au 
trente huitième de son règne '• '. 



COMPARAISON DE THESEUS 

A V E C R o ML u L u Sv 

I^'est ce que nous avons peu recueillir ^ qui soit 
digne de mémoire, des faicts de Romnlus et de 
Theseus: mais pour venir à les. comparer l'un à 
l'autre, il semble premièrement ^que Thesens de sa 
propre voulunté., sans contraincte de pçr^onne, 
pouvant régner hors de crainte çiot la ville de Trœ* 

■ Deays d^Halicarnassedonne à Açmalus cinquante«cin^ 
ans de vie , et trente sept de régae« YoyesJPliitàrqiM lui-«nAine 
dans la vie de Nttina i cliap. III» 
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^ïae , et àucceder à son ayeul en un estât non petit , 
~ t: de luy mesme plus tost de$îrë et cherché les 
oyens de faire de grandes choses : et que Romu^ 
ornais au contraire , pour se délivrer de la servitude 
^pii le pressoit y et eschapper la punition qui le me- 
^c^açoit, se monstra certainement, ce que dit Pla- 
t:on , hardy de peur : et que pour crainte de souf- 
frir peine extrême , il fut contraint , voulust ou non, 
^e se hazarder à essayer de faire de grandes choses* 
lEx puis son plus grand chef d'œuvre est, d'avoir 
occis un seul tyran àe la ville d'Alba : là où The- 
«eus en passant chemin seulement , et en se prépa- 
rant à plus grandes entreprises , desfeit Scirron , 
Sinnis , Procrustes , Gorynetes let en| les punissant, 
et ostant de ce monde, il délivra la Grèce de très 
€ruelz tyrans , avant que ceulx qu'il delivroit co* 
gneussent qui il estoit. D'avantage il pouvoit faire 
H>ik voyage sans se travailler , ny se mettre en dan-* 
£er y en montant sur mer , attendu mesmement que 
Ces brigands ne lay avoient rien mesfait : là où 
^omulus ne pouvoit demourer en seureté, estant 
Amidius envie : en confirmation dequoy Ion peult 
alléguer , que Theseus n'estant provoqué de nulle 
offense particulière faicte à l'encpntre de luy, cou-. 
^mit sus et feit la guerre aux meschans : et au con-^ 
-traire , Remus et Romulus , tant que le tyran ne 
les oftensa point particulièrement , luy laissèrent 
ibuller et oïdtrager tous les autres* Et si Ion allègue 
que ce soient actes mémorables, que Romulus ait 
esté blecé en combatant contre les Sabins^ qu'il ait 
occis de sa main Acron , qu'il ait vaincu et subju- 
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gué beaucoup d'ennemis ; aussi peult on mettre à 
rencontre y de la part deTheseuSyla bataille des 
Centaures , et la guerre des Amazones. 

II. Mais ce que Theseus osa entreprendre ton\ 

chant le payement du tribut deu au roy de Candie ^ 

en y allant franchement avec les autres jeunes gar^ 

sons et jeunes filles d'Athènes , et en se présentant 

youluntairement au danger d'estre deiroré par une 

cruelle beste , ou d'estre immolé dessus la sépulture 

d'Androgeos, ou de servir encaptiyifié vUeet des- 

honneste à hommes oultri^eux et ennemis, qui est 

le moins de mal que Ion en treuye par escript , ce 

fut un acte de si grande prouesse , magnanimité y 

justice , désir de gloire , et brief de vertu si accom'» 

plie, qu'il n'est pas possible de le deuëment expri-» 

mer. Si me semble, que les philosophes n'ont point 

mal definy amour, quand ik ont dit, que c'est 

comme une entremise des dieux, voidans sauver et 

garder quelques jeunes personnes. Car l'amour d'A** 

riadne fîit, à mon àdvis, oeuvre de quelque di^i, 

et un moyen expressément préparé pour le salut 

de Theseus : et pourtant n'en fault il point bla»- 

mer ny ^reprendre l'amante , «ins plus tost s'esmer^ 

veiller , que tout le reste des hommes et des femmes 

ne fut affectionné de mesme envers luy. £t si die 

seule se sentit passionnée de son amour , je dis , et 

non sans grande verisimilitade, qu'elle en mérita 

aussi d'estre depuisaimée par un dieu j comme celle 

qui de. sa nature aimoît le bien et la vertu, et por^ 

toit affection aux hommes de singulière valeur. 

III. Mais ayans tous deux eu la nature propre 
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*- ^omnuaider et gouverner , ne Fun ne Feutre ne 
^^'^"tieiat les façons 4e fi|ire d'un vray rçy, ains en 
^<==^irtirent tous deux , ïvfn $e diangea^t ep l^pmme 
^opl|l|ir^, et Faptrg en tymn : si fi^ pçu- diverses 
^«issions ilz tm^j^erent tom dem: ei^ naesme incon*« 
^ir^nient et «rreiir* Cftr U fault ifu'un pijnce , devant 
"toutes choses , conserve soa estât : leq^el se con-* 
m^nre. non moins en n^ faisant rien qui ne luy soit 
^ien séant , ^'en faisant tout c^ qui luy est bien 
convenable : mais celuy qui se roidit , ou se lasche , 
jilus ou moiias qu'il n.e doibt, ne demeure plus ne 
:roy ne prim:;e, ains devient ou populaire flatteur, 
ou maistre superbe : et faict qu^ ses subjectz le 
mesprisent , ou le haïsâeni; : t^wt^ibi^ il semble que 
IW soit erreujr de trop griuide boi:M;é et humanité , 
i autre d'arrQgani:;e et de ^erté. Et s'il n'jBst point 
i^aisonnable de ry^jetter spr la fort;uue tous les mal- 
heurs eutiereinent qui^4^^nç|it mx hi<mi9ie$ , ains 
tju'il faille en iceuk |:ecbe|:cher et cpu^i^^rer ladif- 
fWence 4e leurs passions et de leurs meur^ , on ne 
^çauroit absouldre Fuia n'y soustenir qu'il n'ait este 
neu de courroux trop desraisoi;inable , e^ d'ir/e trop 
précipitée , en ce qu'il commeit eu 1^ pfÇf^PÇAe de 
son frère , ny Fautre en la perspuii^ 4^ son filz : 
toutefois FoQçasiQu qui excita leur i^^f]^f)a^ , ex-* 
cuse plus celuy, qui par UU® plus grfpd^ .cause , 
comme par un plu$ vji.oJeQt <H>up 9 a i^é renversé : 
car si le maltaleut que B,oinulus mi à l'euçe^^^ de 
son frère , fust ff^çe^é fie meur^ délibération ^ pour 
le bien et utilité publique , il n'y ,a personne qui cui* 
dast^ que son jugen^eut se fîist ainsi soudaiuement 

14 
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laissé transporter à ime si violente diolere : là où ^ 
au contraire , Theseus forfeit à Tencontre de son ' 
filz , emeu par les passions que peu d'hommes ont ' 
jamais peu éviter ^ c'est à sçavoir y amour , jalousie 
et faulx rapport de sa femme. Qui plus est , le cour- 
roux de Romulus passa oultre jusques à l'efiTecty 
dont Fissue fut très calamiteuse : et l'ire de Theseus ' 
ne procéda que jusques à paroles injurieuses , et à 
malédictions de vieillesse irritée : pource qu'il sem- 
ble que ce qui advint oultre cela à son filz , lui ad- 
vinst plus tost par cas d'adventure , qu'autrement* 
Voilà les points que Ion pourroit alléguer à l'avan- 
tage de Theseus. 

lY. Mais quant à Romulus , tout premièrement 
il a cela de grand ^ que son commencement fut très 
petit : car son frère et luy estans estimez serfz ^ et 
reputez enfans de porchers , devant que d*estre euli' . 
mesmes afifranchiz, affranchirent , par manière de 
dire , presque tous les Latins /acquerans tout à un 
coup , et à un mesme temps , plusieurs tiltres de 
très grande gloire, oppresseurs de leurs ennemis, 
{sauveurs de leurs parents , roys de nations , fonda- 
. teurs de villes nouvelles , non pas remueurs des an- 
ciennes , comme Theseus , qui de plusieurs habita- 
tions en composa une seule , et en démolit et ruina 
plusieurs qui portoient les noms des anciens roys , 
princes et demidieux de l'Attique: ce que toutefois 
Romulus feit aussi depuis , en contraignant ceuk 
qu'il avoit vaincus, de destruire leurs maisons pour 
s'en aller habiter avec les vainqueurs : mais il ne ré* 
mua ny n'augmenta point une ville qui auparavant 
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^y ^t esté, ains en édifia une tout de àouveau, 
**JjîUerant tout ensemble, terre, païs, royaume, 
**^ce&, mariages, sans perdre ny tuer personne : 
, ''^^ au contraire, en faisant beaucoup de bien à 
^^Ucoup de pauvres vagabonds , qui n'avoient ne 
^ ^^, ny terres, ne maisons, et ne demandoient 
^^e chose, que de faire d'entre eulx un peuple , 
tïevenir bourgeois de quelque ville : et si ne s*a- 
j ^sa point à poursuivre des brigands et des vo-* 
V^s , ains conquit par force d'armes plusieurs puis* 
^^*s peuples , prit des villes , et triumpha de prin- 
^^8 et roys qu'il avoit defaicts en bataille. Et quant 
^\ï meurtre de Remus , on ne sçait pas certainement 
^)\ii fut celuy qui l'occit , et y a la plus part des au* 
^^eurs qui en chargent d'autres que luy : mais c'est 
^^liose certaine qu'il délivra sa mère de mort évi- 
dente , et remeit son ayeul sur le throsne royal d' AE- 
toeas, qui paravant estoit contraint de servir et 
^beir vilement, sans honneur ne dignité quel- 
conque et luy ayant faict sciemment plusieurs 
1)ons services , jamais ne lui feit im seul desplai- 
sir , non pas mesme par ignorance. 

V, Et à l'opposite , je pense que l'oubliance ou 
nonchalance de Theseus , qui faillit à son retour de 
faire tendre la voile blanche , ne se sçauroit justi- 
fier ny laver du crime de parricide : quelque lon- 
gue harengue qu'elle employast pour sa défense , 
encore que ce fiist devant juges trop molz et favo* 
râbles: au moyen de quoy, un Athénien voyant 
bien qu'il estoit trop malaisé d'expuser et défendre 
une si lourde faulte , fainct que le bon AEgeus ayant 
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nouvelles qne la navire de son iîlz approchoit, s*en 
courut à grand'haste vers le çhasteau , pour le veoir 
de loing arriver : et qu'en courant y il heurta contre 
quelque chose qui le leit tumber : comme s'il n'y 
eust eu pas un de ses gens autour de luy y et qu'en, 
le voyant aller ainsi à grand'haste vers La mer, per- 
sonne ne Feust accompagné ne suivy. 

VI. D'avantage quant aux faultes qu'ilz corn-* 
meirent tous deux en ravissant des fi^nmes , celles 
de Theseus n'ont aucune couverture ne couleur 
honneste : premierem^ent ^ pource qu'il le feit par 
plusieurs fois ^ car il ravit Ariadne , Antiopcy 
Anaxo Trœzenienè, et après toutes , estant ja su-* 
raagé y et ayant passé les ans propres à faire nopces , 
quoy qu'elles fussent légitimes y il ravit Hélène qui 
n'estoit pas encores en aage de marier, tant elle estoit 
jeunette. Et secondement^ pour la cause : car les 
filles des Trœzeniens et des Lacedasmoniais y ny 
les Amazones y oultre ce qu'elles ne luy estoient 
point fiancées légitimement y n'estoient point telles 
qu'elles deussent estre préférées y pour en avoir li- 
gnée y à celles qui estoient à Athènes descendues 
des races d'Erechtheus et de Cecrops : ce qui donne 
occasion de souspeçonner , que Ce qii'il en feit fut 
plus tost par concuspicence et desordonné appétit^ 
qu'autrement. 

yil. Au contraire y Romulus premièrement en 
ayant ravy bien huit cents , ou environ , ne les 
reteint point toutes pour luy , ains en prit une 
seulement y HersUia y ainsi comme Ion dit : et dis-* 
tribua les autres aux plus gens de bien de ses ci* 



I 
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Moyens : et puU par Thonneur, Tamitië et le bon 
^teinent , dont il feit user envers elles , il con- 
^^t celle force et violent ravissement en un très 
^^ acte et très sage , lequel unit et allia ces deux 
^tions ensemble : et fut la source de la mutuelle 
^^vueillance qui a depuis esté entre ces deu;is: peu- 
^'^ , et par conséquent ^ le fondem«!|t de la puis- 
^^ce qui en est ensuivie. Au demeurant, le temps 
^«tè bon tesmoing de TamouTi révérence, cons- 
^^ce et fermeté conjugale , qu'il establit lors es 
^^^riages entre le mary et la femme ' : car en l'es- 
ï^^ee de deux cents trente ans depuis, il n'y eut ja- 
^^ais homme qui ozast laisser sa femme , ny femme 
^^:^n mary : ains, comme entre les Grecs les plus 
^^avans et les plus curieux de l'antiquité sçavent 
Comment s'appelloit celuy, qui premier tua son 
If^ere ou sa mère, aussi tous les Romains sçavent 
cjui fut cduy, qui premier répudia sa femme» Ce 
Cut un nommé Spurius Carvilius , pource qu'elle ne 
portoit point d'enfans. Et au tesmoignage d'un si 
long temps s'accordent aussi les effects ; car le 
royaume fîit commun entre les deux roys , et tous 
les droits de la chose publique également commu- 
niquez entre les deux nations , par l'alliance prove- 
nue de ce ravissement. 
VIU. Et au contraire , les Athéniens n'acqui- 

' C'est une Suite dans le grec. On n*a point vu de diTorce 
thei le» Komains ayant Tan de Kcme 5^3. Denys d*Halicar- 
nasse, Ut. xi. Voyez la comparaison de Lycurguea?ec Numa, 
Chap. X¥ii , on je ferai connoitre la cause de cette erreur ^ et 
h manière de la corriger. 
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rent amitié ny alliance avec personne quelcon-'^ 
que par les nopces de Theseus , ains plus tost guerre , ^ 
inimitiez et occisions de leurs citoyens , avec la^ 
perte finablement de la ville d'Aphidnes : encores^ 
grand'peine , et par la mercy de leurs ennemis ^ 
qu'ilz adorèrent et réclamèrent comme dieux ^ es-* 
chapperent ik le danger de souffrir par luy ce que 
les Troyens souffrirent depuis pour une mesme 
cause par Alexandre Paris. Tant y a au moins , que 
sa mère n'en fut pas seulement en danger y ains en 
souffrit realement et de faict la mesme captivité , 
que feit depuis Hecuba , ayant esté délaissée et aban- 
donnée par son filz : si d'adventure ce que Ion lit de 
la prise d' AEthra n'est chose controuvée , comme il 
seroit besoing pour la mémoire de Theseus , que et 
cela et plusieurs autres choses le fussent. 

IX. C A H mesme ce que Ton racompte de la di* 
vinité y met grande différence entr'eux , pour- 
ce que Romulus à sa nativité fut préservé par une 
singulière faveur des dieux : et au contraire , l'oracle 
qui fut respondu à AEgeus, qu'il ne touchast à femme 
en païs estranger y semble faire foy , que Theseus fiit 
engendré contre la vouluuté diyine. 
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^^[^ir ne sçauroit du tout rien dire de Lycurgus^ 

^^^i establit les loix des Lacedaemoniens , en quoy il 

^ Voyait toujours quelque diversité entre les histo- 

^^ens : car et de sa race , et de la saillie qu'il feit 

'^lors de son païs , de sa mort , et mesitie de ses loix , 

^t de la forme du gouvernement qu'il institua , ik 

ont presque tous escrit difïerentement. Mais moins 

encore, que de toute autre chose ^ s'abcordent ilz 

du temps auquel il a vescu : pource que les uns^ 

entre lesquelz est le philosophe Aristote , veulent 

qu'il ait esté du temps d'Iphitus , et qu'il luy ait 

aidé à ordonner la surseance d'armes qui se garde 

durant la feste des jeux olympiques : en tesmoi-* 

gnage dequoy ilz allèguent la placque de cuivre « 

dont on joue es dits jeux , sur laquelle est encore^ 

àujourd'huy engravé le nom de Lycurgus. Au con-^ 

traire, ceulx qui comptent les temps par la suitte 

des roy s de LacedaBmone , comme font Ëratosthenes 

■ Disque dont on se senroit dans les jeux du palet. 
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et ApoUodoms ^ le mettent plusieurs années ayant 
la première olympiade < : et Timaeus se doubte qu'il 
j ait eu deux de ce nom ^ en divers temps y mais 
que Fun ayant esté plus renommé que l'autre , on 
luy ait attribué les faits de tous les deux , et que le 
plus ancien n'ait esté gueres de temps après Homère : 
encore y en a il qui veulent dire qu'il l'a veu. Xeno- 
phon mesme nous donne bien à penser qu'il soit 
fort ancien ^ quand il dit, qu'il a esté du temps des 
Heraclides , c'est à dire , des prochains descendang 
de Hercules: car il n'est pas vraysemblable, qu'il 
ait voulu entendre indifféremment des descendans 
de Hercules , poarce que les derniers roys de Sparte 
ont esté de sa race aussi bien que les premiers , 
ainsi fault il entendre de ceulx qui ont esté , sans 
inoyen, prochàiAs du temps, mesme de Hercules. 
Mais toutefois y encore qu'il y ait tant de diversité 
entre les. historiens, nous ne laisserons pas pour 
cela de recueillir et mettre par escript ce que Ion 
treuve de luy es anciennes .histoires , en élisant les 
choses où il y aura moins de contradiction^ ou qui 
auront de plus graves et plus appix>uvez tesnioings. 
I. C A R tout premièrement le; poët6 Simonides 
dit, que son père fut nommé Prytanis , non pas 
Eunomus : et la plus part escrit autrement la généa- 
logie tant de Lycurgus mesme , que de Eunomus : 
pource qu'ilz disent quePatroclesiilz de Aristodemus 
engendra Sous, de Soiis nasquit Eurytion , duquel 
Prytanis fut filz, de Prytanis nasqùit Eunomus, de 

' ' La première Olympiade remonte k l'an 776 avant Jésue* 
Christ. 

' Eunomus 



L Y C U R G U s. 145 

Eunomus Polydectes , qu'il eut de sa première 
femme , et de sa seconde , qui eut nom Dianasse ^ 
nasquit Lycurgus : toutefois Eiltychides, qui est un 
autre historien, le met sixième en droitte ligne 
après Polydectes , et unzieme après Hercules, Mais 
entre tous ses ancestres le plus renommé a esté 
Sous , du temps duquel ceiilx de là ville de Sparte 
subjuguèrent les Ilotes, qu'ilz feirent esclaves, et 
s'augmenterept et eslargirent dl5 plusieurs terres 
qu'ilz conquirent sur les ArCadiens. Et dit on que 
luy mesme estant un jour assiégé fort à destrôit par 
les Clitoriens , en un lieu àspre , où il n'y avoît 
point d'eau , leitr feit offre de leur rendre toutes les 
terres qu'ilz avoient conquises sur eulx , moyennant 
qu'il beust luy et toute sa compagnie eii Une fon-» 
taine qui estoit assez près delà. Les Clitoriens le luy 
accordèrent : et fut l'appoîntemetit ainsi juré entre 
eulx* Si feit adonc assembler ses gens , et leur de-* 
clara s'il y avoît aucim d'eulx qui ée voulust abstenir 
de boire , qu'il luy cederoît et donneroit sa royauté : 
il n'y eut pas un en toute la trouppe qui s'en peust 
garder, tant ilz estoient pressez de la soif, ains 
beurenttous à bon esciant, excepté luy, qui des* 
cendant le dernier, ne feit autre chose, que sèiiie^ 
ment se refreschir, et artosër un petit pat dehors 
en présence des ennemis mestnès , sans boire goutte 
quelconque : au moyen dequoy il ne voulut point 
depuis rendre les terres, comme il avoit promis , 
alléguant qu'ilz n'a voient pas tous beu. 

II, Mai^ encore que pour ses faicts il ait esté 
fort estimé', sî est-ce que sa maison n'a point esté 

Toim L K 
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nommée de son nom y ains du nom de son filz £lu- 
rytion : car elle a esté appellée la maison des Eury- 
tionides : dont la raison est, pource que son filz 
Eurytion fut le premier , qui voulant gratifier et 
complaire au peuple, lascha un petit la trop roide 
et trop absolue puissabce des roys. De laquelle in- 
dulgence ensuivit puis après un desordre , et une 
dissolution grande, et qui dura longuement en la 
ville de Sparte , k cause que le peuple se sentant 
la bride lasche , en devint audacieux : et en furent 
aucuns des roys successeurs haïs de mort , pource 
qu^ilz voulurent par force retenir leur authorité 
ancienne sur le peuple : les autres pour gaigner la 
bonne grâce du populaire , ou pource qu'ilz ne se 
sentoientpa^ assez forts, furent contraincts de dis- 
simuler. Ce qui augmenta tellement l'audace et l'in- 
solence du peuple, que le père mesme deLycurgus, 
qui estoit iroy , en fut tué : car en voulant un jour 
départir quelques uns qui s'entrebatoient , il receut 
un coup de Cousteau de cuisine, dont il mourut , 
laissant le royaume à son filz aisné Polydectes , le- 
quel mourut aussi tost après sans hoirs : de manière 
que chascun estimoit que Lygurgus deust estre roy, 
comme aussi le fut il ,. jusques à ce que Ion cognent 
que la femme de son frère estoit demourée enceinte: 
dequoy si tost qu'il se fut apperceu , il déclara luy 
mesme que le royaume appartenoit à l'enfant qui 
naistroit , si c'estoit un filz : et depuis administra le 
royaume comme tuteur du roy seulement. Les La- 
cedaemoniens appellent les tuteurs de leurs roys , 
qui demeurent orphelins en bas aage^ Prodicos. 
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j .ifmhi vefve de &on firere envoya secrettement luy 

j Ëdre entendre &oubs main , s'illuy rouloit promettre 

! .<te Tesponser quand il seroit roy , qu'elle se feroit 

i avajiter pour perdre le fruict qu elle avoit en son 

[ vÉKi^e. Lycurgus eut en grandie horreur la mes-? 

I c&iiceté et mauvaise voulante de ceste femme ^ 

î tomefiois il lie r€^jetta point de paroles l'offre qu'elle 

i?^ faisoit 9 ain& feit semblant d'ei;! estre bien aise y 

: 4|;de raccepter : mais il luy mfinda qu'il n'estoit 

': p^int besoing^ que par breuvages ou médecines 

! çlje se deschargeast avant temps , pource que en 

} ce faisant ^ elle se pourroit bien gâster , et se mjettre 

en danger elle mesme , ains falloit seulement qu'elle 

v%*^ patience jusques à ce qu'elle fust accouchée j 

- iètt: lors il trouveroit assez moyen de se desfaire de 

^4'enfant qui seroit né. 

l'y,* *■ ' ' ' 

III, Ainsi entretient il par telz .langage ceate 

^ femme j^îttsques au tempade son enfantement , et 

i'^jjitost qu'il sentit qu'elle fut preste d'accoucher^ 

jv^Jif^î^oya des gardes pour assister à son travail^ 

I i ^SEËiquelz il .donna charge que si elle faisoit une 

; ^.-{Qile , ilz la laissassent entre les maim des femmes: 

\ et si c'estoit un filz^ qu'ilz le luy apportassent in- 

i ccmt^iepit en quelque lie\i qu'il fust, et quelque 

iUl^ire qu'il eust. Si advint qn'elle se dç^ivri^i d'Un^ 

f^^f environ l'heure de soupper, ainsi qu'il estoit: 

V A table avec Içs officiers de la ville, et entrèrent 

^ ' ses serviteurs dedans la sale qui luy présentèrent le, 

i petit enfant, lequel il prit entre ses bras, et dit. 

aipt .a^sistan» 7 « Vplcy un roy qui nous vient de 

. miê^^ seigneiu:#SpaitiAt^&?>* ËO disant ces paroles . 

K a 
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il le coucha en la place du roy , et le nomma Chc'^ 
rilaus f qui vault autant à dire comme, joye du 
peuple, pource qu'il veit tous les assistans fort joyeux^' 
louans et benissans sa magnanime preudhommîe , 
et sa justice. 

Par ce moyen il ne fut roy que huit moîa 
seulement , en tout : mais il estoît d'ailleurs 
tant révéré, et estimé si homme de bien par ses 
citoyens , qu'il y en avoit plus qui lui ôbëïssoient 
Touluntairement pour sa vertu, que pource qu'il 
fust tuteur du roy, ne pource qu'il eust l'audio- 
rité royale en sa main : toutefois encore y en avoit 
il quelques uns qui luy portoîent envie, et qui tas- 
ehoient à empescher son accroissement lors qu'il 
estoit jeune , mesmement les parents , aniis et alliez 
de la mère du roy , laquelle ik estimoient avoir esté 
mesprisée et deshonorée par luy : de manière 
qu'un frère d'elle , nommé Leonidas\ entrant un 
jour audacieusement en grosses paroles contre luy, 
ne faignit pas de luy dire , « Je sçay bien certaine- 
•[ ment que tu seras un de ces jours roy » : le voulant 
rendre suspect, et le prévenir par cette calumnieuse 
presumption , à fin que si d'adventure le petit roy 
renôit à décéder en aage de pupillarité^on le mes- 
creust de l'avoir secrettement fait mourir. La mero 
mesme alloit aussi semant de semblables langages , 
lesquelz à la fin le fascherent ti$M avec la peur qu'il 
avoit de l'incertitude de Tavénir , qu'il résolut de 
s'en aller hors du païs j pour éviter par son absence 
la suspicion que Ion pourrait avoir sur luy : et 
alla errant çà et là par le inonde ^ jusques à ce 
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<pie son nepyeu eust engendré un filz qui fiist pour 
luy succéder au royaume. 

IV- Estant donquesparty en ceste^ intention, il 
âressa premièrement son voyage en Candie , là où 
il observa et considéra diligemment la forme de 
vivre et de gouverner la chose publique que Ion y 
gardoit , en hantant et conférant avec les plus gens 
de bien et les plus renommez qui y fussent. Si y 
trouva quelques loix qui luy semblèrent bonnes , 
et en feit extraict , en délibération de les porter en 
son pais pour s'en servir àl'advenir : aussi en trouva 
il d'autres , dont il ne feit compte. Or y avoit il 
un personnage entre les autres qui estoit estimé 
bien sage , et bien entendu en matière d'estat et ' 
de gouvernement , et s'appelloit Thaïes » : envers 
lequel Lycurgus feit tant par prières, et par amitié 
qu'il avoit prise avec luy , qu'il luy persuada de s'en 
aller à Sparte. Cestuy Thaïes avoit bruit d'estre 
poète lyrique , et prenoit le tiltre de cest art là ; 
mais en effect il faisoit tout ce que pourroient faire 
les meilleurs et plus suffisans gouverneurs et refor- 
mateurs du monde : car tous ses propos estoient 
belles chansons , es quelles il preschoit et admo- 
nestoit le peuple de vivre soubs l'obeïssance des 
loix, en U]:^on et concorde les uns avec les autres , 
estans les paroles accompagnées de chants, de gestes 
et d'accents^ pleins de doulceur et de gravité , qui 
secrettement addoucissoient les cueurs félons des 
escoutans , et les induisoient à aimer les choses 

' Thaïes , poète lyri<]ue , est bien difFérent de Thaïes. , Tua 
des sept sages de la Grèce , n^ deux cent ans après Lycurgu^ 

K.5 
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ï^^^^ , et qu'y ayant trouvé entre autres ordon- 

""^^^^■^ces , celle là singulière que les gens de guerre y 

^/^^*Xi: en tout et par tout séparez d'avec le demourant 

^^^ ;peuple , il la transporta à Sparte , là où mettant 

^ ;^art les marchands , artizans et gens de mestier , 

^^ ^sstablît une chose publique véritablement noble , 

^^^tte -et gentille. Les historiens de l'AEgypte , et 

^^:^core quelques uns des Grecs, le disent ainsi. 

-*^^ais au demourant qu'il ait esté en Afrique et en 

""^Ispagne , et jusques ai;x Indes , pour y avoir com- 

icnunication avec les sages du païs , que Ion appelle 

^ymnosophistes , je ne sache personne qui Fait es- 

Cîrit , sinon Aristocrates fils de Hipparchus ». 

VU. Mais les Lacedaemoniens le regrettèrent 
Ibrt quand il s'en fut allé , et le renvoyèrent quérir 
par plusieurs fois , estimans que leurs roys n'avoient 
que l'honneur et le nom de roys tant seulement , sans 
autre qualité qui les feist apparoir par dessus le 
commun populaire : et que luy, au contraire , estoit 
né pour commander, ayant de nature une grâce et 
une efficace d'attraire les hommes à vouluntaire- 
ment luy obeïr : et si n'estoient point les roys mes- 
mes malcontens qu'il retoumast , pource qu'ilz es- 
peroient que sa présence refreneroit et contiendroit 
un petit le peuple qu'il ne fust si insolent envers 
eulx. Parquoy retournant en ceste opinion et affec- 
tion de chascun envers luy, il ne fut pas plus tost 
arrivé , qu'il commencea à vouloir remuer tout le 
gouvernement de la chose publique , et changer 
entièrement toute la police : estimant que faire 
> Ajoutez, d'après le grec , Spartiate. C. 

K4 
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seulement quelques loix et ordonnances particuliè- 
res ne seryiroit de rien , non plus qu'à un corps tout 
gasté, et plein de toutes sortes de maladies, rien 
ne proufiteroit ordonner quelque légère médecine, 
qui ne donneroit ordre de purger, resouldre et con- 
sumer premièrement toutes ses mauvaises humeurs, 
pour puis après luy donner une nouyelle forme et 
règle de vivre. 

VIII. Ayant donques pris ceste resolution en 
son entendement , il s'en alla devant toute œuvre 
en la ville de Delphes , là où après avoir sacrifié à 
Apollo , il luy demanda de son affaire, et en rap- 
porta celuy tant renommé oracle , par lequel la pro- 
phetisse Pythie l'appelle Aimé des dieux y et dieu 
plus tost qu'homme : et au demourant quant à ce 
qu'il requeroit la grâce de pouvoir establir de bonnes 
loix en son païs, elle luy respondit, qu' Apollo la 
luy ottroyoit , et qu'il ordonneroit une forme de 
chose publique la meilleure et la plus parfaitte qui 
fust en tout le monde. Ceste response l'encoura - 
gea encore d'avantage : de manière qu'il commen-« 
cea à s'en descouvrir, à quelques uns des principaux 
de la ville , et à les prier et enhorter secrettement , 
de le vouloir aider, s'addressant premièrement à 
ceulx qu'il sçavoit estre ses amis , et petit à petit en 
gaignant tous jours quelques autres , qui se joignoient 
à son entreprise. Puis quand l'opportunité fut ve- 
nue, il feit un matin trouver sur la place trente des 
premiers hommes de la ville , avec leurs armes , 
pour effroyer et contenir ceulx qui auroient vou- 
lante de s'opposer à ce qu'ilz avoient proposé de 
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^*^^* L'historien Hermippus en nomme vingt des 
^ ^^ apparents : mais celuy d'entre tous les autres 
V^* J)lus luy assista en toutes choses , et plus luy 
^^^^ à establir ses loix , fut un nommé Arithmiadas. 
^^ ^ur le commencement de l'émeute , le roy Cha- 
uvis pensant que ce fust une conjuration à l'en- 
->^-^^tre de sa personne , s'en effroya si fort , qu'il s'en 
^^^yt dedans le temple de Minerve surnommé Chai'* 
"l ^^^^cosy c'est à dire, au temple d'airain : toutefois 
^;j)ui6 , quand on luy eut fait entendre au vray que 
-;^ ^stoit , il s'asseura , sortit du temple , et lui mesme 
^Vorisa l'entreprise , estant homme de bonne et 
^^^ulce nature , comme tesmoigne ce que Archelaus^ 
^^Xii estoit au mesme temps l'autre roy de Lacedas- 
^^one , respondit à quelques uns qui en sa présence 
^^ louoient, disans que c'estoit une bonne personne: 
^^ Et comment * ne seroit il bon , dit il , quand il 
^c ne sçauroit estre mauvais non pas aux meschans 
«« mesmes » ? 

IX. Il y eut à ce changement de Testât que re- 
XiLUà. Lycurgus , beaucoup de nouvelletez , mais la 
J)remiere et la plus grande fut , l'institution du 5e- 
^laij lequel meslé avec la puissance des roys , et 
«gale à eulx quant à 1 authorité es choses de consé- 
quence , fut , ainsi que dit Platon , un contrepois 
salutaire au corps universel de la chose publique : 

* Ce trait se trouve cité dans deux autres endroits de Plu- 
ttrque : dans le livre de la diffèrtnce entre tAmy et le Trom" 
peur , et dans celui de lEnçie et de la Haine, On y lit , com* 
ment seroîtrilhon quand il ne sçauroit, etc. ; et c'est ainsi qu'il 
iai:t lire , en retranchant la négation* 
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laquelle auparavant estoit tousjours en branle , în« 
clinant tantost à tyrannie , quand les roys y ay oient 
trop de puissance , et tantost à confusion populaire ^ 
quand le commun peuple venoit à y usurper trop 
d^authorité. Et, Lycurgus meit entre deux ce con- 
seil des sénateurs , qui fut comme une forte barrière 
tenant les deux extremitez en égale balance , et dbn- 
nant pied ferme et asseuré à Testât de la chose pu- 
blique : pource que les vingt et huit sénateurs qui 
faisoient le corps du sénat , se rangeoient aucune- 
fois du costé des roys , tant que besoing lestoit pour 
résister à la témérité populaire : et au contraire 
aussi, fortifioient aucunefois la partie du peuple à 
Fencontre des roys , pour les garder qu'ilz n'usur- 
passent une puissance tyrannique. Et dit Aristote , 
qu'il establit ce nombre de vingt et huit sénateurs 
pottr autant que des trente ,. qui avoient du com- 
mencement entrepris de remuer le gouvernement 
avec luy, il y en eut deux qui abandonnèrent l'en- 
treprise , de peur : toutefois Sphasrus escrit , que dès 
le commencement il n'y en eut jamais plus de vingt 
et huit gui fussent de la conspiration. Et à l'adven- 
ture aussi eut il esgard que c'estoit un nombre 
complet y attendu qu'il est composé du sept multi- 
plié par quatre : et que c'est le premier nombre 
parfait y après le six , estant égal à toutes ses parties 
amassées et recueillies ensemble. Mais quant à moy^ 
mon advis est , qu'il choisit ce nombre là plus tost 
qu'un autre , à fin que le corps entier du conseil fust 
de trente personnes en tout , en y adjouxtant les 
deux roys. Et eut Lycurgus si grand soing de bien 
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^^Vilîr et authoriser ce^jcanseil, quHIen apporta 
^?^ Oracle du temple d'ApoUo en la ville de Del- - 
-^^^^, Cest* oracle s'appelle encores aujourd'huy, 
^^3^735, comme qui diroit, le décret: et en est la 
*^'t:ence telle : « Après * que tu auras édifié un tem- 
ïvle à Jupiter Syllanien et à Minerve Syllanienne, 
^t divise le peuple en lignées , tu establiras un se- 
llât /le trente conseillers , y comprenant les deux 
'^oys : et assembleras le peuple , selon les occur- 
^ xences des temps , sur la place qui est entre le 
pont et la rivière de Gnacion : là où les sénateurs 
^ proposeront les matières , et rompront les as- 
^^ semblées , sans qu'il soit loisible au peuple d'y ha- 
^^ renguer ». En ce temps là les assemblées du peu- 
)^le se faisoient entre deux rivières » : car il n'y avoit 
'^oint de sale pour assembler le grand conseil , ny 
mie place qui fust autrement embellie ny ornée : 
•pource que Lycurgus estimoit cela ne servir de rien 
à bien délibérer et choisir bon conseil , ains plus 
tost y nuire , à cause qu'il rend communément les 
hommes, qui s'assemblent en telz lieux pour déli- 
bérer d'affaires , resvans à choses vaines , en des- 
toumant leurs entendemens à considérer des sta- 
tues , ou des tableaux et peintures , que Ion met 
ordinairement pour embellir telz lieux publics : 
ou y si c'est en un théâtre y à regarder la scène , 
c'est à dire , le lieu où l'on joue les jeux : ou , si 

■ Tout ce passage «st altéré et txonqué. Voyez les observa- 
tions , ch. IX. 

* Entre VEurotas et le Gnacion , petite rivière qui se jette 
dans l*£urotas , près de Sparte. ' 
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c^est eu une grande sale , à contempler le lam-» 
briz , ou la voulte qui sera ingénieusement o\iVTée, 
.et sumptueusement enrichie de quelque belle ma- 
nufacture. 

X. Quand tout le peuple estoit assemblé en 
conseil , il n estoit pas loisible à qui vouloit , de 
proposer et mettre en ayant quelque matière à 
délibérer, ny d^en dire son advis, ains avoit le 
peuple àuthorité seulement d'approuver et confir- 
mer , si bon luy sembloit , ce qui estoit proposé 
par les sénateurs , ou par les roys : mais depuis , 
pource que le peuple alloit souvent forceant ou 
destournant les propositions du sénat, en y ostant 
ou adjouxtant quelque chose , les roys , Polydorus 
et Theopompus , adjpuxterent à la teneur de l'o- 
racle susdict , que là où le peuple voudroit aucu- 
nement altérer les adviz proposez au conseil par 
le sénat , il fust loisible aux roys et aux sénateurs ^ 
rompre le conseil et annuler l'arrest d'iceluy, comme 
ayant altéré , desguisé et changé en pis les sentences 
et propositions mises en avant par le sénat. Ces 
deux roys persuadèrent semblablement au peuple 
que cest accessoire, aussi bien que le principal , ve- 
noit de l'oracle d'ApoUo , ainsi que le poète TyrtaBU& 
en fait mention en un endroit , où il dit : 

Rapporté ont du sainct temple Delphiqùe , 

En leur païs cest oracle Pythique: 

Les roys ausquelz appartient par devoir » 

Au bien de Sparte amiable prou voir , 

Seront les chefs et les modérateurs 

Du grand conseil , avec les sénateurs : 
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^ -^t. après eulx , le commun populaire 

^^onfirmera ce qu'U verra leur plaire. 

£'^''^^- Ayant donques Lycurgus ainsi tempéré la 

^ *^e de la chose publique , il sembla neantmoins 

1^ ^"^x qui vindrent après luy, que ce petit nom-- 

^ , ^e trente personnes qui faisoient le sénat , es- 

^^ encore trop puissant, et avoit trop d'âuthorité: 

jj ^^oyen de quoy, pour les tenir un petit en bride , 

^ leur donnèrent , comme dit Platon , un mors, 

^^i fiit la puissance et rauthorité des ephores , qui 

j* ^It autant à dire comme contrerolleurs , lesquels 

v^ent créez enyîron cent trente ans après la mort 

^^ Lycurgus » : et fut le premier el^u un nommé 

^'f^tus, du temps que regnoît le roy Theopompus , 

^^'quel sa femme reprocha un jour en courroux , 

^^e par sa lascheté il laisseroit à ses successeurs le 

^Oyanme moindre , qu'il ne Favoit eu de ses pre* 

^^cesseurs : ce et il luy respondit, Mais plus grand, 

^ d'autant qu'il sera jJus durable ^ et plus seur». 

^ar aussi à la vérité, en perdant La trop absolue 

Puissance quileur.causoit l'envie et la haine de leurs 

citoyens , ilz eschapperent le danger de souffrir c« 

cjue leurs voisins , les Argiens et les Messeniens , 

feirent à leurs roy s , qui ne voulurent rien lascher 

xiy remettre de leur autfaorité souveraine. Cela fait, 

autant que nulle atutré chose , cognoistre evidem- 

■ Hérodote , Xénophon et d'autres historiens disent que les 
ephores furent créés par Lycurgus. Ils n'étoient alors que les 
conseillers des rois. Mais cent ans après , quand le» rois eu- 
rent abusé de leur pouvoir , lautorité des épbores «^accrut , 
et ils devinrent les maîtres des rois. 
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ment le grand sens et la longue prévoyance de Ly- 
curgus y à qui vouldra de près considérer les sédi- 
tions et mauvais gouvernemens des Argiens et Mes- 
seniens leurs prochains voisins et parents , autant 
des peuples que des roys y lesquelz ayàns eu du com- 
mencement toutes choses semblables à ceulx de 
Sparte, et encores au département des terres en ayans 
eu de meilleures qu'eulx , ne prospérèrent pas neant- 
moins longuement : ains pour Tarrogance des roys ^ 
et la désobéissance des peuples , entrèrent en guerres 
civiles les uns contre les autres : et monstrerent 
par effect que c'estoit une grâce spéciale que les 
dieux faisoient à ceulx de Sparte , de leur don- 
ner im reformateur , qui temperast et ordonnast 
si sagement Testât et le gouvernement de leur chose 
publique, comme nous déduirons cy après. 

XIL La seconde nouvelletë que feit Lycurgus, 
et ceUe qui fut de plus hardie et plus difficile en- 
treprise, fut de faire de nouveau départir les terres « : 
car y ayant aupaïs deLacedœmonetrès grande dif- 
formité et inégalité entre les faabitans, pource que 
les uns y et la plus grande partie , estoient si pau- 
vres , qu'ilz n'avoient pas un seul poulce de terre , 
et les autres , en bien petit nombre , si opulents , 
qu'ilz possedoient tout, il advisa que pour bannir 
et chasser hors de sa ville l'insolence , l'envie , l'a- 
varice, les délices, et d'avantage la richesse et la 
pauvreté , qui sont encore plus grandes et plus an- 

■ Pour connoltre le caractère de Lycurgue et lesprit de ae^ 
loix , il faut se rappeller les réflexions de Montesquieu. Voyw " 
les observations , chap. zu. 
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^*^^^^^^s pestes des citez et des choses publiques , 
^ ^ y avoit point de moyen plus expédient, que 
<ie ï^^^c*§uader à ses citoyens , qu'ilz remeissent en 
coio^^:^^^ toutes les terres , possessions et héritages 
^'^^^xxr païs , et qu'ilz les départissent de nouveau 
® ^'^ culx également , pour dès lors en avant vivre 
^^^ ensemble comme frères , de manière que l'un 
^^^t en biens rien d'avantage que l'autre , et qu'ilz 
^ÎXerchassent point à précéder les uns les autres 
^\ïtre chose, qu'en la seule vertu : estimant ne 
, ^^c^îr estre autre inégalité ne différence entre les 
i^^^tans d'une mesme cité , que celle qui procède 
*^ Miasme des choses deshonnestes , et de la louange 
^^ choses vertueuses et honnestes. Suivant la- 
^^^lle imagination , il exécuta de faict le départe* 
^^^nt des terres : car il divisa tout le reste du païs 
^^^la Laconie entièrement, en trente mille part» 
^^ales y lesquelles il distribua aux habitans à l'en-^ 
"^iron de Sparte: et des terres plus prochaines de 
^ propre ville de Sparte , qui estôit capitale de 
^ûttt le païs de la Laconie , en feit autres neuf mille 
parts, qu'il départit aux naturelz bourgeois de Sparte, 
qui sont ceplx que proprement on appelle les Spar- 
tiates. 

Toutefois aucuns veulent dire, qu'il n'en lieit 
que six mille parts , et que depuis le roy Poly- 
dorus en y ad jouxta autres trois mille : et y en 
a qui disent encore , que de ces neuf mille L^cur- 
gus n'en feit que la moitié seulement , et Polydo- 
rus l'autre. Chascune de ces parts estoit telle, 
qu'elle pouvoit rendre à son m^istre par chascun an 
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soixante et dîî mînots d'orge ^ pour rhomme , et 
douze pour la femme , et de vin , et autres fruicts , 
liquides ', en pareille proportion : estimant cette 
quantité estre suffisante pour maintenir le corps 
de l'homme sain , dispos et robuste , et qu'il n'a 
besoing de rien d'avantage. Si dît on que depuis 
en retournant un jour des champs , et passant à 
travers les terres, où les bledz avoient esté non 
gueres avant siez , voyant les tas des gerbes tous 
egaulx , et aussi grands les uns que les autres , il 
se prit à rire, et dit à ceulx qui estoîent en sa 
compagnie , que tout le païs de Laconie luy sem- 
bloit un héritage de plusieurs frères , qui eussent 
nouvellement fait leurs partages. 

XIII. Il essaya aussi de faire semblablement 
mettre en commun , et partager les meubles , à 
fin d'oster entièrement toute inégalité : mais voyant 
que les citoyens portoient fort impatiemment qu'on 
les leur ostast ainsi à la descouverte, il y procéda 
par voye couverte , et affina subtilement leur ava- 
rice et convoitise en cela : car premièrement il 
descria toute sorte de monnoye d'or et d'argent , 
et ordonna que Ion useroit de monnoye de fer 
seulement y de laquelle encores une grosse et pesante 
masse estoit de bien peu de prix: : tellement que 

* Dans le grec, soixante et dix médimnës. L'évaluation d'A- 
myot est trop foible. Le minot de Paris n*c8t que de trois bois- 
seaux ; et le boisseau de bled pesé vingt-une à vingt-deux livres. 
Le médiouie contenoit plut de quatre boisseaux mesure de 
Paris. 

pour 
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pour en loger la valeur de cent escus ' , ilfalloiten 
empescher tout un grand celier en la liaison, et 
falloit une paire de beufs pour l'y trainner. Or 
estant par ce moyen l'or et l'argent banny du païs 
de Laconie ^ il estoit force que plusieurs crimes et 
maléfices en sortissent aussi. Car qui eust voulu 
desrober ; prendre , recelée, ravir , ou retenir une 
chose qu'il n'eust sceu cacher , et qu'il n'y avoit pas 
grande occasion de désirer ^ ny de proufit à la pos- 
séder, attendu que Ion ne s'en pouvoit pas servir 
à l'employer en autre usage ? Pource que quand le 
fer qu'on vouloit monnoyer estoit tout rouge du 
feu, on jettoit du vinaigre dessus, qui venoit à 
esteindre sa force et sa roideur , de manière qu'il 
perdoit toute aptitude de servir à en faire autre 
ouvrage , pource qu'il devenoit si aigre , et si es* 
datant , quç Ion ne / le pouvoit plus battre' ne 
forger. 

XIY. A p H È s cela il bannit aussi tous mestiers 
superflus et inutiles , et encore que. par edict il ne 
les eust point chassez , si s'en fussent ilz tous , ou 
la plus grande partie, allez d'eulx mesmes, avec 
l'usage de la monnoye ^ quand ilz n'eussent' plus 
trouvé à qui se desfaire de leurs ouvrages, pource 
que leur monnoye de fer n'a voit poiiîitde cours aux 
autres viUes de la Grèce , ains s'en moquolt on par 
tout ailleurs , et par ce moyen. Uie /pouvoient le* 
Lacedaeinoniens achepter olarûhandises estrangeres, 

> Dans le grec, diï mineâ , qui valent maintenant 8eptrf:ents 
Boixante^iix-buit liyres de âotre monnoie. En monnoie de fer 
elles dévoilent faire un poids de plut 'de seize cens lirres. 

Tome L L 
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ny ne hantoit en leur port aucune navire pour y 
traffiquer , ny n'entroit en leur païs aucun affetté 
fhetoricien pour enseigner à finement plaider^ ny 
aucun devin pour y dice la bonne adventure , ny 
maquereau pour y tenir bordeau , ou orfèvre , ny 
joyaulier pour y faire ou y vendre aucuns afBquetz 
d'or et d'argent à parer les darnes^ attendu que ce 
sont toutes choses , qui se font seulement pour 
gaigner et amasser argent , dont il n'y avoit point : 
et ainsi les délices estans destituées des choses qui 
les nourrissent, et qui les entretiennent, venoient 
à se fener petit à petit , et finablement à tumber 
d'elles mesmes , ne pouvant les plus riches avoir 
rien d'avantage que les plus pauvres , et n'y ayant 
la richesse moyen aucun de se monstrer en public 
et se mettre en évidence , ains demonrant recluse 
en la maison, oisifve, sans pouvoir de rien servir 
à son maistre. Et pourtant les utensiles dont on ne 
se peult passer ^. et dçnt on a tous les jours à faire, 
comme châlits , td^les , chaires , et antres telz meu-* 
blés , s'y iàisoient très bien : et loaoit on beaucoup 
la forme et éaçom du gobelet laconique , que Ion 
aippielloit Cùihon\ mesipement pour l'usage de gens 
de guerre , ^ainsi' que sôuloit dire Gritias, pource 
^ju*!! «stûit fait de- sorte que la couleur engardoit 
l'œil de ^6oga($i^tre les eaux ^ -que Ion est aucunefois 
contrainct' à» boire len uti «amp , si trouUes et si 
ofdes. , qu'elles foift thââ^u cireur à les veoir seule- 
ment : et sid'adventurci.il y avoit quelque ordure, 
et quelque limoi;! au fond , il s'arrestoit aux orées du 
ventre ^ et n'ea vea<^t par ie goulet que Ja plus nett« 
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;^fiirtie à la bouche de çeluy qui y beuvoit. Dequoy 

^fftit aussi cause le reform^teiH', pour.ce que les aj> 

~l;i2;ans n'estaus plus occupez à besongner en ou- 

"VTiages superflus , employèrent leur suffisance à bien 

ouvrer les nécessaires. 

XV. Mais voulant encore d'avantage persécu- 
ter la superfluité et les délices, à fin d'exterminer 
^€ tout poinct la convoitise d'avoir et de s'enrichir, 
il feit une autre troisième ordonnance nouvelle , 
1:xès belle , qui fut celle des convives , par laquelle 
il voulut et ordonna , qu'ilz mangeassent ensemble 
^e me&mes viandes, et de celles qui estoient no- 
tamment spécifiées par son ordonnance, par la- 
cjuelle il leur estoit eii^pressement défendu de man- 
ger à part en privé dessus riches tables et licts sump- 
Xueux , en abusant du labeur des excellents ouvriers, 
et des frians cuisiniers , pour s'engresser en secret 
et en ténèbres , comme Ion engresse le^ bestes gour- 
mandes : ce qui gaste et corrompt non seulement 
les conditions de Famé , mais aussi les complexions 
du corps 9 quand on luy lasche ainsi en abandon la 
bride à toute mensualité , et à toute gloutonnie : dont 
il advient qu'il a besoing puis après de beaucoup 
dormir, pour cuire.et digérer ce.qu'il a trop pris de 
viande, et veult estre aide d'C baings chaulds , de 
long repos , et du traittement ordinaire qu'il fault 
à un malade. 

Xy I. C E fut >doncques chose grande à luy que 
d'avoir peu faire cela , mais encore plu» d'avoir 
rendu la richesse non subjette à estre desrobée , et 
moins encores à estre convoitée^ comme ditTheo- 



i64 L Y C U R G U S. 

phraste, ce qu'il feit par le moyen de ce statut , d« 
les faire manger ensemble avec 'si grande sobriété 
en leur vivre ordinaire. Car il n'y avoit plus moyen 
d'usetnyde jouïr , non pas de monstrer seulement 
sa richesse à qui en eust eu , veu que le pauvre et le 
riche estoient contraincts de se trouver en mesme 
lieu 9 pour y manger de mesmes viandes : tellement 
que ce que Ion dit , communément , que Pliuo j 
c'est à dire y le dieu des richesses , est aveugle , es- 
toit vray en la seule ville de Sparte entre toutes 
celles qui furent onques au monde : car il y estoit 
gisant par terre , comme une peinture sans ame qui 
n'a. aucun mouvement: attendu qu'il n'estoit pas 
loisible de manger devant que de venir es sales 
publiques à p^rt en sa maison , et puis s'en venir par 
contenance tout saoul au lieu du convive : car chas- 
cun avoit l'œil à regarder expressément, ceulx qui 
ne beuvoient et ne mangeoient pas de bon appétit 
en la compagnie , et les en blasmoit et reprenoit on 
comme gourmands , ou comme desdaignans par 
delicatesse.de manger en commun avec les autres : 
de sorte que ce fut, à ce que Ion dit, l'ordonnance 
qui plus fascha les riches ^ entre toutes celles que 
lors, establit Lycurgias , et pour laquelle ilz crièrent 
et se courroucèrent plus contre luy , jusques à ce 
que voyant qu'ilz. $e ruoient tous .ensemble contre 
luy, il fut contrainct de s'en fouyr de la place. Si 
gaigna le devant e^se jettaren franchise dedans une 
église, avant que les autres.le peussent atteindre, 
excepté un jeune homme nommé Alcander^ lequel 
n'estoit point audemo:urdnt de mauvaise nature.^ 
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»ïnoB qu^il estoit un peu prompt k la main , et 
c^liolere : et poursuivant Lycurgus de plus près que 
l^s autres , ainsi comme il se cuida retourner devers 
3. vy y il luy donna un coup de baston sur le visage , 
^on^il luy creva un œiL Mais pour cela Lycurgu» 
mie fleschit point, ains se présenta la teste levée à 
^ceulx qui le poursuivoient , leur monstrant son 
j^isage tout ensanglanté, et son œil crevé : dont 
^Iz eurent tous si grande honte , qu'il n'y eut celuy 
d'eulx qui ozast ouvrir la -bouche pour parler con- 
tre luy : ains au contraire , Itiy livrèrent entre ses 
mains Alcander, qui l'avoit frappé , pour en faire 
punition telle que bon luy sembleroit , et le con- 
voyèrent tous jusques en sa maison, monstrant 
<}u'ilz estoient bien marris de son inconvénient. 
Lycurgus en les remerciant les renvoya , et feit 
entrer Alcander en sa maison avec lui, là où il ne 
mesfeit ne mesdit jamais d'une parole, ains luy 
c^ommanda seulement qu'il le servist, faisant retirer 
ses domestiques qui avoi^t accoustumé de le servir 
'ordinairement. Le jeune homme qui n'estoit point 
lourdant de luy mesme, le feit vouluntiers, sans 
rien répliquer au contraire : et quand il eut de- 
mouré quelque temps auprès de 1^, estant toujours 
à l'entour de sa personne , il commencea à cog- 
noistre et gouster la bonté de son naturel, «t Fat 
fection et intention qui le mouvoit à faire ce qu'il 
faisoit , l'austérité de sa vie ordinaire et sa cons- 
tance à supporter tous travaux , sans jamais se lasser : 
dont il se prît à l'aimer et honorer fort aft'ectueusp- 
ment , et depuis alla preschant à ses ^larcnts et 

L 3 
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amis , que Lycurgus n'estoit pas ainsi rude ne-re«- 
bours y comme il sembloit de prime ùtce y ains estoit 
/ le plus doulx et le plus amiable envers les autres 
qu'il estoit possible. Voilà comment Alcander fut 
chastié par Lycurgus , et la punition qu'il en réceut : 
c'est ^ que de mal conditionné Jouyenoeau^.oultra- 
geux et téméraire qu'il estoit au paravant y il devint 
homme très sage et très modéré. 

XVII. Mais pour mémoire de cestuy sien in* 
convenient Lycurgus édifia un temple à Minerve ^ , 
qu'il surnomma Opdletide , pour autant que les 
Doriens qui habitent en ces quartiers là de la 
Morée , appellent les yeuk Optiles. Il y en a d'au- 
tres y entre lesquelz est Dioscorides y qui disent que 
Lycurgus receut bien un coup de baston y mais 
qu'il n'eut pas pourtant l'œil crevé, et que au con- 
traire , il fonda ce temple à Minerve, pour luy ren- 
dre grâce de la guarison de son œil : tant y a que 
depuis ce temps là les Spartiates cessèrent de por- 
ter des bastons es assemblées de conseil. 

XVIIL E T pour retourner aux convives publi- 
ques , les Candiots les appelloient Andria , et les 
Lacedœmoniens Phididay fust ou pourceque c'es- 
toient lieux, es quelz on apprenoit à vivre sobre- 
ment et estroittement , à cause que Fespargne en 
langage grec s'appelle Phido : ou pource que là 
s'engendroient les amitiez des uns avec les autres , 
comme s'ilz eussent voulu dire , Philina, en met- 
tant un d, pour une /. Il pourroit aussi estre , que 
Ion y adjouxte de superflu la première lettre , comme 
f>i on eiist voulu dire , Editia, pource que c'estoient 
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^^^^ où Ion âlloit manger et prendre son repas : 

^ y assembloîent par quinzaines ench^i^qujesale^ 

^^^ ;plus ou peu moins :• et apportoit ch^sc^;! d'eulx 

^^ ^Commencement du mois un minqt de farine * > 

/^^t: brochs de vin ^, cinq Uyrcsi de founnage , et 

^Vix. livres et demie de figues, et oultre cela un 

^^rx petit de leur monnoye pour achepter dje la 

*^M:aiice. Mais par dessus cela , quand qu^un d'eulx 

^^rifioit en sa maison, il enyoyoit les prémices de 

^n sacrifice ^ en la sale de son convive : semblable- 

^^ent s'il avoit pris quelque yenaison à la chasse , il 

^^ en enyoyoit une piqce : car c'estoient les deux 

^^ es quelz il estoit loisible de mangçr à part en 

^ maison , quand on avoit immolé quelque beste 

aux dieux , ou que lo|i estoit retourné trop tard 

de la chasse : antrement Hz estoiept contraincts de 

se trouver es seules des convives, §'il^ vouloient 

manger. Ce qu,'iU gardèrent long temps fort estifoit- 

tement : de manière qu'un jour estant le roy Agis 

retourné de la guerre , où. il avoit desfaict les Ather 

niena , et voulant soupper en son privé , avec sa 

femme , il envoya demander sa portion : mais^ les 

Polemarches , qui soi^t certains officiers qui assistent 

dux roys à la guerre comme leurs collatéraux , }a 

luy refusèrent ; et* le lendemain Agis ayan^, par 

despit , omis à fairç le sacrifice accqiisliwm^ d'^sîr^ 

" Dans le grec , un médimne de farine. Vpye^ sa vraie éva- 
luation , Cfaap. XII. 

• Dans le grec , huit ûhoùs de vîn : ceqni fait un peu phis de 
^ingt-htfit pintes de vin , mesuf^ do Paris, C'est presque «me 
pinte par jour. 

L 4 
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fait à Tissué d'une gaerre , U fut par eulx condemné 

à Tamende. 

XIX. Les enfans mesmes alloient à ces convives , 
ne plus ne moins qu'à des escholes d'honneur et de 
tempérance^ là où ilz entendoient de bons et graves 
devis touchant le gouvernement de la chose pu- 
blique y soubs maistres qui n'estoient point mer- 
cenaires , et y apprenoient à se Jouer de paroles 
les uns avec les autres , et à s'entremoquer plai- 
samment j sans toutefois piquer aigrement ny gau- 
<ïir deshonnestement, et à ne se courroucer point 
pour estre semblablement moquez : car c'est une 
qualité , entre autres , fort propre aux Laceda> 
moniens que d'endurer patiemment im traict de 
moquerie : toutefois s'il y avoit aucun qui n'y prist 
point de plaisin, il falloit seulement qu'il priast 
l'autre de s'en abstenir , et incontinent il cessoit* 
Mais c'estoit- une chose ordinaire qu'à tous ceulx 
qui entroient dedans la sale du convive y le plus 
vieil de la compagnie leur disoit , en leur mons- 
trant la porte , « Il ne sort pas une parole hors de 
« ceste porte ». 

XX. Aussi falloit il que celuy qui vouloît estre 
receu en la compagnie dii convive , fust première- 
ment approuvé etreceupar tous les autres , en ceste 
manière : chascun d'eulx prenoit une petite boule 
faicte de sôn , ou de mie de pain , à laver les 
mains , et la jettoit sans mot dire dedans im bas- 
sin , que portoit sur sa teste le valet du convive 
qui les servoit à table , celuy qui se contentoit que 
l'autre fust receu , Jettoit sa petite boule tout sîm- 
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plement : «i non, il la serroit si fort- entre ses 
doigts , qu'il la rendoit platte. Geste boule de son 
ainsi applatie, valoit autant comme la febve per- 
cée, laquelle estoit es jugemens le signe de sen- 
tence condemnatoire : et s'il s'y en trouvoit une 
seule de ceste sorte , le prétendant n'estoit point 
recèu : car ilz ne vouloient pas qu'il entrast en la 
compagnie personne , qui ne fust aggreable à tous 
les autres. Celuy qui estoit ainsi rebuté , ilz disoient 
qu'il estoit decaddé , pource que le vaisseau dedans 
lequel ilz jettoient leurs petites boules de son , s'ap- 
pelloit Caddos. 

XXI. La plus exquise viande que Ion servist en 
ces convives là, estoit celle qu'ilz appelloient le 
brouet noir ', tellement que quand il y en a voit , 
les vieillards ne mangeoient point de chair, ains la 
laissoient toute aux jeunes hommes , et eulx à part 
mangeoient le brouet;. Il y eut Jadis un roy de 
Pont , qui pour gouster de ce brouet noir , achepta 
expressément un cuisinier Lacedasmonien : mais 
quand il en eut une fois tasté , il s'en fascha inconti- 
• nent : et le cuisinier lui dit : « Sire , pour trouver 
« ce brouet bon ,.il se faudroit premièrement estre 
« baigné dedans la rivière d'Eurotas ^ ». Après qu'ilz 
ayoient sobrement beu et mangé ensemble, ilz s'en 
retournoient sans lumière chascun en sa maison : 
car il ne leur estoit pas loisible d'aller ny là ny ail- 
leurs avec de la chandelle, à fin qu'ilz s'accoustu- 

' Espèce de potage. On en faisoit avec des anguilles , qu'on 
appelloit le potage blanc, 
* Kiviere (\m passoic à Spant. 



170 LYCURGUS. 

massent à marcher hardiment la nuict et en ténè- 
bres par tout. Tel estoit Tordre et la manière de 
leurs convives. 

XXII. Mais il fait 1>ien à noter, que jamais 
Lycurgus ne voulut qu'il y eust pas une de ces loix 
mise par escript ^ ains est expressément porté par 
l'une de ses ordonnances qu'ilz appellent Retres , 
qu'il ne veult point qu'il y en ait aucune escripte : 
car quant à ce qui est de principale force et effi- 
cace pour rendre une cité heureuse et vertueuse , 
il estimoit que cela devoit estre empraint , par la 
nourriture, es cueurs et es meurs des homme», 
pour y dçmourer à jamais immuable : c'est la bonne 
voulunté , qui est un lien plus fort que toute autre 
contraîncte que Ion sçauroit donner aux hommes, 
et le ply qu'ilz prennent par bonne institution dès 
leur première enfance , qui fait que chascun d'eulx 
se sert de loy à soy mesme. Et au demourant ^ quant 
à ce qui concerne les contraux des hommes les uns 
avec les autres , qui sont choses legieres , et que Ion 
change tantost en une sorte , et tantost en une autre , 
selon le besoing : il pensa qu'il valoit mieux ne les • 
estraindre point soubs contrainctes rédigées par es^ 
cript , ny en establir des coustumes qui ne se peus« 
sent changer , ains plus tost les laisser à la discré- 
tion , et à l'arbitrage des hommes qui auroient esté 
bien nourriz et bien instituez , pour en oster , ou y 
adjouxter , selon que l'occurrence et la disposition 
des temps le requerroit : car en somme il estima 
que le but principal d'un bon establisseur et refor-- 
mateur de chose publique, devoit estre , faire bien 
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^outti'^ ^^ l^jgjj instituer les hommes. Uune don- 
qaea ^^ ses ordonnances portoît expressément , qu'il 
xiy ett^t pas une loy escripte. 

XXJlI. I L y en avoit une autre contre la su- 
perflttitë, laquelle, ordonnoit , que les couvertures 
des maisons se feissent avec la cognée , et les huis- 
series I avec la sie seulement , sans autre util de me- 
nuiserie. En quoy il eut la mesme imagination que 
depuis eut aussi Epaminondas quand il dit , en par- 
lant de sa table , c< Un tel ordinaire ne reçoit jamais 
^ trahison » : aussi estimoit Lycurgus , qu'une telle 
maison ne recevroit point de superfluité ny de de- 
'ices: pource qu'il n'est point d^homme si imperti- 
'îent, ny de 1i mauvais jugement , qui portast de- 
^ftns une telle maison si pauvre , et si piètre , des 
<^hidits aux pieds d'argent , ny des couvertures et 
^ours de licts teincts en pourpre , ny de la vaisselle 
^ or ou d'argent , et toute la suite de superfluité et 
^^lices , que cela trainne après soy , pource qu'il 
*^ttlt que les licts soient proportionnez à la maison , 
**^« vestemens sortables aux licts , et tout le reste des 
*^eoI)leset de la manière de vivre convenable et 
^^^rrespondante aux vestemens. De ceste accoustu- 
''^^ce procéda ce que le roy Leotychidas , pre- 
f^ier de ce nom , dit une fois : lequel souppant un 
ï^ïir en la ville de Corinthe , et voyant le planché 
^^ la sale, où il soupoit, sumptueusement lam- 
^Hssé et ouvré , demanda à son hoste si les arbres 
^^'oissoient ainsi quarrez en leur païs. 

XXIV. La troisième ordonnance fut, qu'il 
* lies portes, les garnitures des portes. 
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défendit de souvent faire la guerre colitre mesmes 
ennemis y de peur qu'estans souvent contraincts de 
prendre les armes pour soy défendre , ilz n'en de- 
vinssent à la fin vaillans hommes et bons combatans. 
C'est de quoy Ion blasme le roy Agesilaus , qui fiit 
long temps depuis : car, par estre souvent entré en 
armes dedans le pais de la Bœoce , il rendit à la fin- 
ies Thebains aussi bons hommes de guerre comiae 
les Lacedsemoniens. A l'occasion dequoy , Antal — 
cidas le voyant un jour blecé , luy dit : « Tu reçois 
<c des Thebains le loyer de leur apprentissage , t^^ 
« que tu l'as mérité : car tu leur as , malgré euk -> 
ce enseigné le mestier de la guerre, que paravait^^ 
« ilz ne vouloient apprendre ny exercer ». Ce soii^ ^ 
les ordonnances que Lycurgus luy mesme appeU^^^ 
Retres , qui vault autant à dire comme graves sen-:^' 

tences, ou oracles que le dieu Apollo luy auroi ^^ 

donnez. 

XXV. Mais quant à la nourriture des enfans -; 
qu'il estimoit estre la plus belle et la plus grand-^Be 
chose que sçauroit establir ny introduire un r( 
formateur de loix , coraînenceant de loing , il r( 
garda premièrement aux mariages , et àlageneratica^fl 
des enfans. Car quant à ce que dit Aristote , que 1/ 
essaya de reformer les femmes, et qu'il s'en depocrta 
incontinent, voyant qu'il n'en pouvbit venir à homji^t, 
à cause de la trop grande licence qu'elles avoi^xit 
usurpée en l'absence de leurs maris , pource qii.'ijb 
estoient contraincts d'aller souvent aux guerres, pen- 
dant lesquelles les hommes estoient contraincts de 
les laisser maistresses à la maison ^ et les hojio- 
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roient et cherissoient oultre mesure , en les appe- 
lant daines et maistresses : je treuye que cela est 
iauli : il est bie» vray , qu'il eut l'œil à les régler , 
et ordonner de leur manière de vivre , aussi bien 
que des hommes, ainsi que la raison le vouloit* 
Premièrement donques y il voulut que les filles en- 
durcissent leurs corps ^ en s'exercitant à courir y 
lucter , Jetter la barre , et lancer le dard , à celle fin 
çiele fruict qu'elles cOncevroient, venant à pren- 
dre racine forte en un corps dispos et robuste , en 
germast mieux : et aussi qu'elles s'estans renforcées 
partelz exercices, en portassent plus vigoureuse- 
ment et plus facilement les dotdeurs de leurs en- 
'MUitemens. Et pour leur oster toute délicatesse, et 
^oute tendreur efféminée, il accoustuma les jeunes 
^les, aussi bien que les garsons , à < se trouver 
«ux processions , à danser nues en quelques festes 
et sacrifices soleimelz, et à chanter en la présence 
et à la veuë des jeunes jouvenceaux : aux quelz bien 
souvent eltes donnoient en passant quelque bro- 
card à poinct, touchans au vif ceulx qui en quel- 
que chose auroient oublié leur dévoir : quelquefois 
aussi recitoient en leurs diansons , les louanges de 
ceulx qui en estoient dignes. En quoy faisant elles 
imprimoient èscueurs des jeunes hommes uùe très 
grande jalouzie et contention d'honneur: car celuj 
qui avoit esté loué par elles comme vaillant , et 
duquel elles avoient chanté les actes de prouesse , 
s'en alloit élevé en courage de faire encore mieulx 

» Dans le grec ; à aUtr nues par la ville* Voye* les obser^ 
vadons ^ cbap. xzv. €. 
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à Tadvenir : et les attaintes et pioqueures qu'e] 
doiinoient aux autres , ne leur estoient moins 
guantes, que les plus sévères admonestemens 
corrections que Ion leur eust sceu donner : s^^' 
tendu mesmement que cela se faisoit «n preseï^^:^^^-^ 
des roys , des sénateurs et de tout le reste des c^^^^ 
toyens, qui se trouvoient là pour veoir resia-^^^ 
tement. , 



.XXVI. Mais quant à ce que' les filles se mon»- '^ j 
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troient ainsi toutes nues en public , il n y aroit 
pour cela villanié aucune , ains estoit Fesbatemeiit 
accompagné de toute honnesteté , sans lubricité ny 
dissolution quelconque : et plus tost , au contraire* 
portoit avec soy une accoustumance à la simplicité , ^ 
et un envy entre elles y à qui auroit le corps plus 
vobuste , et mieux dispos : et qui plus est , cela leur '^ 
elevoit encores aucunement le cueur , et les rendoit ^ 
plus magnanimes y en donnant à cognoistre qu'il -I 
ne leur estoit pas moins bien séant de s'exerciter 'tm. 
à la prouesse , et estriver entre elles à qui en em- — j 
porteroit le prix, qu'il est aux hommes. Dont pro^ — ^: 
cedoit que les femmes Lacedœmonîenes avoi^itVjHi:: 
bien aussi le cueur de dire et dépenser d'elles , c^^m 
que respondlt un jour Gorgone femme du roy Leo^z:;^< 
nidas: laquelle, ainsi quelontreuve par escript ^i^t, 
comme une dame estrangere divisant avec elle lu^ M^y 
dist, « Il n'y a femmes au monde que vous autres T-- ^ .i 
a cedasmonienes qui commandiez à vos hommes >: i ' ; 

çUe luy répliqua incontinent , « Aussi n'y a il q^ ve 

ce nous qui portions des hommes >>• D'avantage c^msh 
estoit une emorche, qui attiroitles jaunes hommes^ i 
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'^^ marier : j'entens ces )eux , danses et esbatemens, 
^e faisoient les filles toutes nues en la présence 
^^ jeunes hommes : non point par contraincte de 
disons géométriques y comme dit Platon ^ mais par 
^ttraicts d'amour. 

XXyiI. Et toutefois oultre ces attraicts là^ 

encores establit il note d'infamie à Tencontre de 

ceulx qui ne se youdroient marier : car il ne leur 

e$toit pas^ loisible de soy trouyer es lieux , où Ion 

faisoit ces jeux et passetemps publiques à nud : et 

qui plus est 9 les officiers de k ville les contrai-* 

gnoient d'environner tous nuds , au cueur d'hy ver , 

la place: et dieminant fallait qu'ilz chantassent une 

certaine chanson faitte contre eulx y laquelle disoit 

en somme y qu'ilz estoient à bon droit punitz y pour 

n'avoir pas obey aux loix : avec ce que quand ilz 

devenoient vieux , on ne leur portoit pas Thon- 

ueur ny la révérence y que l'on faisoit aux autres 

vieillards. Pourtant n'y eut il personne qui reprist y 

ou trouvait mauvais, , ce qui fut dit à l'encontre de 

Dercyllidas y combien que ce fut au demourant un 

bon et vaillant capitaine : car luy entrant en une 

compagnie , il y eut lui jeune homme qui ne se 

daigna lever pour luy faire honneur y et luy dooner 

place à se seoir : « A cause y dit4l y quetu n'as point 

» engendré d'enfans y qui fust pour m'en faire aù- 

»,tant à l'ad venir ».• 

XXVIII. Mais il falloit que ceulx qui se vou-» 
loient marier , ravissent celles qu'ilz youloient es* 
pouser-, non point petites garses , qui ne fussent 
cas encores en aage de marier ; ains grandes filles , 
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vigoureuses , et ja meures pour porter enfanà : et 
quand il y en avoit une ravie , celle qui avoit 
moyenne le mariage yenoit y qui luy rasoit ses che- 
veux entièrement jusques au cuir , puis la yestoit 
d'un habillement d'homme avec la chausseure à» 
mesme 7 et la couchoit dessus une paillasse toutes 
seule , sans chandelle. Gela fait le nouveau mari^ 
n'estant ny yvre , ny plus délicatement vestu que 
de coustume y ains ayant sobrement souppé ' à son 
ordinaire , s'en retournoit secrettement en la mai- 
son : là où il deslioit la ceinture à son espousée , et 
la prenant entre ses bras la couchoit sur Un lict, 
et y demouroit quelque temps avec elle , puis s'en 
retournoit tout doulcement au lieu où il avoit ac- 
coustume de dormira vec les autres jeunes hommes : 
et de là en avant continuoit tous^urs à faire de 
mesme, estant tout le long du jour , et dormant la 
' nuict avec ses compagnons , excepte qu'il alloit au- 
cune fois veoir sa femme à la desrobée ^ ayant crainte 
et honte d'estre apperceu par aucun de la inaison: 
à quoy la nouvelle mariée l'aidoit aussi de son costé ^ 
espiant les occasions et moyens., comment ilz se 
pourroient trouver ensemble sans qu'ils feussent 
apperceuz.' Geste façon de faire duroit assez lon- 
guement , et tant que quelques uns d'eulx avoient 
des enfans , avant qu'ilz hantassent librement en- 
semble y et qu'ilz veissent leurs femmes en plein 
jour. Si leur servoit ceste entreveue ainsi recelée , 
non seulement à ée , que ce leur estoit une exei^ 

' Dans le grec : comme à son ordinaire , dans les Phi^ 
diUet, c. 

cicmt] 
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^ice de continence et de pudicité, mais aussi à ce, 
<jTie leurs personnes en estoient plus vigoureuses 
I>our engendrer , et maintenoit les deux parties en 
«kxdeur etappetit de nouveaux amoureux, non tiedes, 
xie languissans , comme le sont ordinairement ceulx 
tjui jouissent à cueur saoul de leurs amours « tant 
oomme ilz veulent : car ilz se entrelaissoient tous- 
jours au despartir l'un d'avec l'autre un aguillon de 
flesir , et un reste et relais de chaleur amoureuse. 
XXiA. Mais ayant estably une si grande hon- 
xiesteté , et si réservée tempérance es mariages , il 
:aa'eut pas moins de soing d'en oster toute vaine 
^t féminine jalouzie : estimant estre bien raison- 
niable de garder , qu'il n'y eust point de violence 
ny de conf\ision , mais aussi que la raison vouloit , 
que Ion permeist à ceulx qui en estoient dignes , 
engendrer des enfans en commun: se moquant de 
la folie de ceulx qui vengent telles choses avec 
guerres et efïusion de sang humain , comme si les 
hommes ne deussent avoir en cela participation 
ny communication quelconque les uns avec les 
autres. Pourtant n'estoit il point reprochable à 
llomme qui se trouvast ja sur l'aage , et eust jeune 
femme , s'il voyoit quelque beau jeune homme qui 
hxy aggreast, et luy semblast de gentile nature, le 
t^œner coucher avec sa femme, pour la faire emplir 
^e bonne semence , et puis advouer le fruîct qui 
^n naissoit , comïhe s'il eust esté engendré par luy 
mesme. Aussi estoit il loisible à un honneste hommei 
^i aimast la femme d'un autre pour la veoir sage , 
pudique, et portant de beaux enfans, prier soii 
Tome I. M 
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mary de le laisser coucher avec elle y pour y semer 
comme en terre grasse et fertile, de beaux et bons 
enfans , qui par ce moyen venoient à avoir com- 
munication de sang et de parentelle avec gens de 
bien et d'honneur. 

XXX. Car premièrement Lycurgus ne vouloit 
point que les enfans fussent propres aux particu- 
liers f ains communs à la chose publique : au moyen 
dequoy il vouloit aussi , que ceulx qui ^voient à en 
estre citoyens fussent engendrez non de tous les 
hommes , ains des plus gens de bien seulement. Si 
luy sembloit que es loix et ordonnances des autres 
nations y touchant les mariages y il y avoit beau- 
coup de sottises et de vanité y attendu qu'ilz fai- 
soient couvrir leurs chiennes y et leurs juments , 
par les plus beaux chiens , et les meilleurs estalons 
qu^ilz pouvoient recouvrer y en priant ou payant 
ceulx qui en estoient seigneurs : et gardoient neant- 
moins leurs femmes enfermées soubs la clef, de 
peur qu'elles ne conceussent d'autres que d'eulx , 
encore qu'ilz fussent escervelez y maladifs y ou su* 
raagez : comme si ce n'estoit pas premièrement et 
principalement au dommage des pères et mères , 
et de ceulx qui les nourrissent , que les enfans 
naissent vicieux et défectueux y quand ilz naisseni 
de personnes tarées : et au contraire, au proufit 
^t contentement d'iceulx , quand ilz naissent beaux 
et bons , pour avoir eké engendrez de semblable, 
ftém^ice. 

XXXI. Ces choses se faisoient alors ainsi par ■ 
raison naturelle et civile, mais neantmoins tant 
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^ ^^ falloit, que les femmes fussent si faciles , comme 

^^u. <3it qu'elles furent depuis , que Ion ne sçavoit 

^'^^i^imementen la ville de Sparte , que c'estoît 

gue J'adultère : en tesmoignage dequoy se peult 

^ ^Siier la response , que feit un de ces premiers 

^^^î«ns Spartiates nommé Geradas , à un estran-< 

^^*^ ^ui luy demandoit, quelle peine on faisoit 

^M.£Yiir à ceulx qui estoient siupris en adultère. 

-^^on amy , dit il , il n'y en a point. Mais s'il y 

^» avoît , hiy répliqua l'estranger. Il faudroit , dit 

^^ , qu'il payast un taureau si grand , qu'il pust 

'^oire de dessus la montagne de Taugete < dedans 

l^ rivière d'Eurotas ». Vpire mais, comment seroit 

^1 possible de trouver un taureau si grand ^ dit 

l^estranger». Et Geradas en riant luy respondit : 

^t comment seroit il aussi possible de trouver à 

Sparte un adultère » ? C'est ce que Ion treuve par 

^ ^^ript des ordonnances de Lycurgus , touchant 

^% mariages. 

XXXIL Au demourant, depuis que l'enfant 
^^toît né i le père n'en estoit plus le maistre , pour 
'^^ pouvoir faire nourrir à sa voulunté , ains le por- 
^i:^it luy mesme en im certain lieu à ce député , qui 
^^appelloit Lesche , là où les plus anciens de la li- 
gnée estans assis visitoient l'enfant : et s'ilz le 
^rouvoient beau', bien formé de tous ses mem-* 
l^res y et robuste , ilz ordonnoient qu'il fust nourry , 
^n luy destinant une des neuf mille parts des he- 
otages pour sa nourriture : mais s'il leur sembloit 

' La moutagno d« T^yg^te , maintenant la mqntagnt dt« 
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laid , contrefait , ou flouet , îlz Tenroyoîent jetter 
dedans une fondrière^ que Ion appelloit vulgaire-- 
ment les Apothetes^ comme qui diroit, les depo— 
sitoires, ayans opinion qu'il n'estoît expédient njr 
pour l'enfant, ny pour la chose publique , qu'il ves- 
cust , attendu que dès sa naissance il ne se trouvoît 
pas bien composé pour estre sain^ fort et roide 
toute sa vie. Et à ceste cause les femmes mesmes 
qui les gouyemoient, ne les layoient pas d'eau 
simple , comme il se fait par tout ailleurs , ains < 
d'eau meslëeavecdu vin, et esprouvoient par ce 
moyen y si la complexion et la trempe de leurs 
corps estoit bonne ou mauvaise : pource que Ion. 
dit , que les enfans qui sont pour estre subjects 
au mal caduque y ou autrement catarreux ou ma- 
ladifz, ne peuvent- résister ny durer à ce lavement 
de vin, ains en sèchent, et en» tumbent en lan- 
gueur : et au contraire, ceulx qui sont bien sains^ 
çn deviennent plus roides et plus fprts. 

XXXIII. Les nourrices aussi usoient de cer- 
taine diligence avec artifice à nourrir leurs enfans, 
sans les emmailloter, ny lier de bandes, ny de lan- 
ges, de sorte qu'elles les rendoiènt plus délivres * 
de leurs membres , mieulx formez, et de plus belle 
et gentille corpulence : et si en devenoient indiffé- 
rents en leur vivre, sans estre difficiles à élever, 
ny mignards ou frians , ny peureux et craignans - 
d'estre laissez seuls en ténèbres , ny criards, ou per- 
vers aucunement ,' qui sont tous signes de nat 

■ Dans le grec : ains avec du vin* €• 
* Plus librea» plus agiles. ; 
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^as<^eet vile. Tellement qu'il se trouvoit deses- 
^''•^caigers , qui acheptoient des nourrices du païs de 
^^^'^onîe , expressément pour leur faire nourrir leurs 
ans : comme Ion dit que Amy Ica , celle qui nour- 
Âlcibiades, en estoit : mais Pericles son tuteur 
'^^ bailla depuis ^ pour son maistre et gouverneur , 
serf nommé Zopyrus , lequel n'avoit partie quel- 
mque meilleure que les autres communs esclaves. 
« que ne feit pas Lycurgus : car il ne meit point 
nourriture et le gouvernement des enfans de 
iparte entre les mains de maistres mercenaires ^ 
iu.de serfs acheptez à prix d'argent : et si n'estoit 
>as loisible au père de nourrir ses enfans à sa mode, 
"^^tinsi que bon luy sembloit. Car si tost qu'ik es- 
^%oient arrivez à l'aage de sept ans, il les prenoit et 
^es distribuoit par trouppes pour les faire nourrir 
ensemble, et les accoustumer à jouer, apprendre 
et estudier les uns avec les autres : puis choisissait 
en chasque trouppeceluy qui avoit apparence d'estre 
je mieulx advisé , et le plus courageux au combat , 
duquel il donnoit la superintendence de toute U 
trouppe. Les autres avoient tousjours l'œil sur luy, 
et obeïssoient à ses commandemens , en endurant 
{Patiemment les punitions qu'il leur ordonnoit, et 
les courvëes qu'il leur commandoit : de manière 
<]ue presque toute leur estude estoit d'apprendre à 
Xibeir : mais oultre cela , les vieillards assistoient 
souvent à les veoir jouer ensemble , et la plus* part 
du temps leur m^ttoient en avant les occasions de 
débat et de querelles les uns contre les autres , pouv 
' Ajoutez , d'après le grec , à ce ijùt dit Platon, c. 
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ihieulx cognoistre et découvrir quel estoit le natu- 
rel de chascun , et s'ilz monstroient àîgnes de de- 
voir estre une fois couards , ou hardis. 

XXXIV. Quant aux lettres, ilz en apprenoient 
seulement autant qu'il leur en falloit pour le be- 
soing : et au demourant, tout leur apprentissage es- 
toit, apprendre à bien obeïr, endurer le travail, 
et à demourer vaincueurs en tout combat. A raison 
dequoy, à mesure qu'ilz croissoient en aage , on leur 
augmentoit aussi les exercices du corps : on leur ra- 
soit leurs cheveux , oii les faisoit aller deschaux , et 
les contraignoit on de jouer ensemble la plus part 
du temps tous nuds : puis quand ilz estoient par- 
venus jusques en Faage de douze ans , ilz ne por- 
toîent delàen avant plus desayons, et ne leur 
donnoit on tous les ans que une robbe simple 
seulement : qui estoit cause qu'ilz estoient tousjours 
sales et crasseux , comme ceulx qui ne s'estuvoient 
ny ne s'oignoient jamais , sinon à certains jours de 
V année , que Ion leur faisoit un petit gouster de 
celle* doulceur. Hz couchoient et dormoient en- 
semble sur des paillasses , qu'ilz faisoient eulx 
mesilies des bouts des cannes et des rouzeaux qui 
croissoient eîi la rivière d'Eurotas , lesquelz il fal- 
loit qu'ilz allassent cueillir et rompre eulx mesmes 
avec leurs mains seules , sans aucun ferrement : 
mais enhyver ilz y adjouxtoient et mesloient parmy, 
ce que Ion appelle Lycophanos ' , pource qu'il sem- 

' G^est une espèce de chardons en lalan|;ue des Messeniens. 
Voyez Hesychius. Amjot, Cest le chardon cotoneux. Gir— 
ûuus tomentosus. 
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^ lî^e celle matière ait eu soy quelque peu de 

j^^XXV, Environ cest aage leurs amoureux^ 
jf ^ ^stoient les plus gaillards et les plus gentik 
^ ^^es hommes , commençoient à hanter plus sou- 
j^l ^t autour d'eulx , et les vieillards aussi sembla- 
,^^^^ent avoient plus l'œil sur eulx, se trouvans 
^s ordinairement es lieux où ilz faisoient leurs 
^^rcices , et là où ilz combatoient , et leur assis- 
J^^s quand ilz se jouoient à s'entre moquer les uns 
^'^s autres : ce que les vieux faisoient non par ma- 
nière de passetemps seulement , ains avec telle dili- 
%<Bnce et telle affection , comme s'ilz eussent esté 
^eres , mçiistres et gouverneurs de tout tant qu'ilz 
^stoient d'enfans : de manière qu'il n'y avoit jamais 
^emps ne lieu y où ilz n'eussent tousjours quelcun 
^our les admonester , reprendre et chastier, s'ilz 
faisoient aucune faulte, 

XXXVL Ët.neantmoins oultre tout cela ^ encore 

2f avoit U tousjours un des plus hommes de bien de 

la ville I quf avoit expressément le tiltre et la charge 

de gouverneur des enfans , lequel les departoit par 

bandes y et puis donnoit la superintendence à ce- 

luy des garsons qui luy sembloit le plus sage , !• 

plus hardy et le plus courageux. Ilz appelloient les 

garsons Irenes deux ans après qu'ilz estoient sortis 

hors d'enfance y et les plus grands enfans ilz les ap. 

pelloient Melirenes : comme qui diroît, prests à 

sortir d'enfance. Ce garson à qui se bailloit ceste 

charge , avoit ja vingt ans , et e jf oit leur capitaine 

quand ilz combatoient , et leur cpjnmandoit quand 
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Iz estoient en la maison , comme à ses valets , en- 
joignant à ceulx qui estoient plus faits et plus forts, 
quHlz apportassent du bois quand il falloit soupper: 
et à ceulx qui estoient plus petits et plus f oibles , 
des herbes. Il falloit qu'ilz les desrobassent s'Uz en 
Youloient avoir. Si en alloient desrober les uns aux 
jardins^ les autres es sales des convives, où les 
hommes mangeoient ensemble, dedans lesquelles ilz 
se couloient le plus finement , et le plus câutement 
quUlz pouvoient : car si d'adventure ilz estoient pris 
sur le faict, ilz estoient fouettez à bon esciant, 
pour avoir esté trop paresseux , et non assez fins 
et rusez à desrober. Ilz desroboient aussi toute 
autre sorte de viande sur laquelle ilz pouvoient 
mettre la main , espians les occasions de les pou- 
voir prendre habilement , quand les hommes dor- 
moient , ou qu'ilz ne faisoient pas bon guet : mais 
celui qui y estoit surpris .estoit bien fouetté , et ^ 
si le faisoit on d'avantage jeûner: car on leur don- 
noit bien fort peu à manger , à fin que la néces- 
sité les contraignist à soy bazarder hardiment , et 
& inventer quelque habilité pqjir en desrober sub- 
tilement. Ç'estoit la cause première et principale , 
pour laquelle on leur donnoit si petit à manger, 
mais l'accessoire estoit à fin que leurs corps en 
creussent en haulteur d'avantage , pource que les 
esprits de vie n'estans point occupez à cuire et digé- 
rer beaucoup de viande , ny rebatus contrebas , ou 
estendus en large , pour la quantité ou pesanteur 
trop grande d'icolle , s'estendoient en long , et mon- 
' Dans te grec ymt estoU obligé déjeuner, Q. 
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^<:>i€nt contremont, à cause de leur légèreté : et 
t>^r ce. moyen le corfis en croissoit en haulteur, 
^^^>.^ayant rien qui Tempeschast de monter. Et semble 
^^xie la mesmé cause les rendoit aussi plus^ beaux , 
'^^ource que les corps qui sont menus et gresles, 
^iikbeïssent mieulx et plus facilement à la vertu de 
^Knature , qui donne le moule et la forme à chas- 
-^^un des membres : et au contraire , il semble que 
les' corps qui sont gros y gras et trop nourriz , y 
:vesîstent, n'estans pas si maniables que les autres , 
«i cause de leur pesanteur : ne plus ne moins que 
Ion voit par expérience , que les enfans que por- 
tent les femmes qui ont leurs fleurs , et qui se 
purgent durant leur grossesse , sont plus gresles , 
et plus beaux auési , et plus polis ordinairement 
que les autres ^ pource que la matière dont leur 
Corps est formé , estant plus soupple , est aussi 
plus facilement régie par la force de natuii'e , qui 
luy donne la forme : toutefois quant à la cause na- 
turelle de cest effect , laissons la disputer à qui vou- 
<ira , sans en rien décider. 

•XXXVIL Mais pour retourner au propos de» 

enfans Lacedœmoniens , ils desroboient arec si 

^rand soing , et si grande crainte d'estre descou^ 

^erts , que Ion compte d*un , lequel ayant desrobé 

>in renardeau y le cacha dessoubs sa robbe, et se 

laissa deschirer tout le ventre* avec les ongles e) 

les dents de celle beste^ sans jamais crier, de peur^ 

d'estre découvert , jusq|ies à ce qu'il en trespassa 

sur la place. Ce qui n'est pas incroyable^' à veoir 
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^^^ il estoit'luy mesme repris, et puny, s*il les 

^^^t: trop aigrement chastiez , ou : au contraire , 

^^X^ laschement. 

^ -^CJCXVIII. Qui plus est , on imputoît aux amou- 

^^>5 l'opinion bofane ou mauvaise que Ion conce- 

^'^ des enfans qu'ilzavoient pris à aimer , de sorte 

^^^^^ Ion dit que quelquefois un jeune enfant , en 

,^ '^^nbattant contre un autre , s'estant laisse eschap- 

X> de la bouche un cry qui sehtoit son cueur lasche 

,^ ^ailly, son amoureux en fut condemné à l'amende 

^.^^-^ les officiers de la ville. Mais combien que Ta- 

,^^^^Dur fust chose si incorporée avec eulx, que 

l^^^sme les hônestes et vertueuses femmes aimoient 

^^^« jeunes filles , il n'y avoit neantmoins point de 

* ^Jouzie entre eulx , ains plus tost , au contraire, 

^^^toît cela un commencement d'amitié mutuelle 

^^utre ceulx qui aimoient en mesme lieu : et pro- 

"^^uroient ensemblement par tous les moyens dont 

5.ÎZ se pouvoient ad viser , de faire que l'enfant qu'ilz 

aimoient en commun , fust le plus gentil et le mieux 

-conditionné de tous les autres. Ilzenseignoientaux 

enfans à parler , de sorte que leur langage eust ime 

poincte meslée avec grâce et plaisir , et qu'en peu 

' de paroles il comprist beaucoup de substance. 

XXXIX. Car Lycurgus vouloit que la monnoie^ 
de fer en grand poids et grosse masse eust bien 
peu de valeur , comme nous -avons ja dit ailleurs : 
et au contraire , que la parole en peu de mots , 
non fardez ny affettez , comprist beaucoup de grave 
et de bonne sentence , accoustumant les enfans par 
un long silence à estre brief s et aguz en leurs res- 
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ponses. Car tout ainsi que la semence des hommes 
luxurieux, qui se meslent trop souvent et trop 
dissoluëment avec les femmes y ne pçult germer ne 
fructifier : aussi Fintemperance de trop parler rend 
la parole vaine , folle et vuide de sens. De là vient y 
que les responses Laconienes estoient si aguës et 
si subtiles , comme * Ion dit , que le roy Agis res- 
pondit un jour à un Athénien , qui se moquoit des 
espées quo portoient les Lacedsemoniens , disant 
qu'elles estoient si courtes , que les basteleurs et 
joueurs de passe passe , les avaloient facilement en 
b place devant tout le monde : « Et toutefois y dit 
ic Agis y si en assenons nous bien noz ennemis >>• 

XL. Quant à moy, il m'est bien advis que les 
Laconiens , en leur manière de parler y n'usent 
pas de beaucoup de langage , mais qu ilz touchent 
très bien au poinct , et qu^ilz se font très bien en- 
tendre aux escoutans : et si me semble que Lycur- 
gus luy mesme estoit ainsi court et agu en son par- 
ler , à ce que Ion peult conjecturer par quelques 
sienes responses que Ion treuve par escript y comme 
fut celle qu il feit à un y qui luy suadoit d'establir 
en Lacedasmone un gouvernement populaire , là où 
le petit eust autant d'authorité que le grand : 
« Commence , luy dit il , à le faire toy mesme en ta 
w maison ». Semblablement aussi ce qu'il respon** 
dit à un autre , qui luy demandoit pourquoy il avoit 
ordonné que Ion offrist aux dieux choses si petites^ 
et de si peu de valeur : « Afin dit il, ^ que nous nte- 

» Voye» les observations , ch. xxxix. C. 

* Le grec : que nous ayons toujours de quoi les honorer, c. 
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^^ssîons jamais de les honorer ». Et ce qu'il dit 

T^^^ autre fois touchant les combats ', qu'il n'en de- 

^tx^oit à ses citoyens si non ceulx , es quelz on tend 

^*^^aîn, c'est à dire, où Ion se rend. 

-^CLI. O n treuve aussi aucunes telles responses , 

*^ «^elques lettres missives qu'il escriyoit à ses ci- 

^3^^ns y comme quand ilz luy demandèrent : «Com- 

^^ent nous pourrons nous défendre contre noz 

^nnemiz » ? Il leur respondit , « Si vous demou* 

^ez pauvres , et que l'un ne convoite point avoir 

avantage que l'autre». Et en une autre missive , 

^^^^ il discourt , s'il estoit expédient de fermer la ville 

^^^ murailles : ^ Comment , dit il, pourroit on dire 

que celle ville soit sans muraille , qui est ceinte 

^^ et environnée d'hommes tout à l'entour , et non 

^^ pas de brique » ? Toutefois quanta ces lettres là, 

^^t autres semblables que Ion monstre de luy, il est 

^^m1 aisé de résoudre , si Ion doibt croire ou decroire 

^ju'elles soient de luy. , 

XLIL Mais quant à* ce , que le beaucoup parler 

Aist repris et blasmé des Lacedaemoniens , on le 

j)eult évidemment monstrer par les mots aguz que 

quelques uns d'entre eulx ont autrefois respondu. 

Le roy Leonidas dit un jour à quelcun qui dèvisoit, 

et alleguoit beaucoup de bonnes choses , mais hors 

de temps et de saison : ce Amy, tu tiens sans pro- 

c< pos beaucoup de bons propos ». Et Charilaùs , 

le nepveu de Lycurgus , interrogué pourquoy son 

oncle avoit fait si peu de loix : « Pource , dit il , 

« qu'il ne fault pas beaucoup de loix à ceulx qui 

* Gymnastiques. C. 
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ce ne parlent pas beaucoup ». £t Archidamidas dit 
à quelques uns , qui reprenoient l'orateur ' Heca- 
taBUS de ce y qu'ayant esté convié à soupper en un 
de leurs convives , il n^ parla point tout le long 
du soupper : ce Celuy, dit il , qui sçait bien parler , 
ce sgait aussi quand il fault parler ». Et quant à ce 
que j'ay dît ailleurs cy devant , qu'en leurs res- 
ponseg aguës et subtiles > il y avoit ordinairement 
quelque peu de poincte meslé avec grâce , on le 
peult yeoîr et cognoistre par ces autres mots icy : 
Demaratus respondit à un fascheux y qui luy rom- 
poit la teste de questions impertinentes et impor- 
tunes , en luy demandant souvent, Qui estoit le 
plus homme de bien de Lacedasmone : « Celuy, dit 
» il , qut te rassemble le moins ». Et Agis dit à 
quelques uns qui hault louoient les Eliens de ce , 
qu'ilz jugeoient selon droict et justice es jeux Olym- 
piques : « Quelle grande merveille est ce , dit il , si 
ce en l'espace de cinq ans les Eliens font un seul 
« jour bonne justice »? Et Theopompus à un es- . 
tranger , lequel voulant monstrer l'affection qu'il 
portoit à ceulx de Lacedasmone , disoitj «^En nostre 
» ^ille tout le monde m'appelle Philolacon» , c'est 
à dire amateur des Lacedaemoniens : « Il te seroit 
« plus honneste , respondit il , d'estre surnommé 
« Philopolites n y c'est à dire, aimant ses^ citoyens. 
Et Plistonax lilz de Pausanias , comme un orateur 
Athénien appellast les Lacedaemoniens ^ossiers et ' 
ignorans : « Tu dis vray , luy respondit il , car 
« nous sommes seuls entre les Grçcs , qui n'avons 
' Dans le grec : le sophiste Hecalœui, c. 
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*^ ^pprins rien de mal de vous ». Et Archidamidas 

^ ^n qui luy demandoit , combien ilz estoient de 

partiales : « Assez , lui respondit il, pour chasser 

^ les meschans ». 

XLIII. L</n peult'aussi faire conjecture de leur 
*^^^aniere de parler par les mots de risée qu'ilz di- 
^^:::)ient aucunefois en jouant , pouroe qu'ilz s'accous- 
^^^^imoient à ne dire jamais parole k la volée et en 
"^^"ain , soubs laquelle il n'y eust tousjours quelque 
^intelligence secrette, qui meritoit quelonlacon- 
^^iderast de près. Comme celuy que Ion invitoit à 
-ailler ouyr un qui contrefaisoit naïfVement le ros- 
signol : ce J'ai, dit il, ouy le rossignol mesme». Et 
^^ autre, qui ayant leu ceste inscription de se*- 
polture, 

Après avoir la tyrannie esteinte 
De leur pais , par martiale attainte , 
Ceulx cy jadis devant les haultes tours 
De Selinunte achevèrent leurs jours : 

•c Ilz meritoieat , dit il , bien la mort , d'avoir es-* 
^^ teint une tyrannie : car ilz la dévoient laisser 
^^ toute brusler ». Et un jeune garson à quelque au- 
^re , qui promettoit de luy donner descoqz si Cou- 
rageux , qu^ilz mouroient sur la place en comba- 
^:ant : «Ne me donne point, dit il, de ceulx qui 
^ meurent^ mais de ceulx qui font mourir les au- 
^ très en combatant ». Un autre voyant des hom- 
xnes qui s'en allaient estans assis dedans des coches 
^t littieres 2 « Ja Dieu ne plaise , dit il, que je seye 
« jamais en chaire , dont je ne me puisse lever au 
* devant d'un plus vieil que moy ». Telles donques 
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toient leurs responses et rencontres : de manière 
que ce n*est pas sans raison que quelques uns ont 
autrefois dit , que laconiser estoit plus tost philo- 
sopher y c'est à dire , exercer Famé , que le corps. 
XLIV. Mais oultre cela, ilz nestudioient pas 
moins à bien chanter y et composer de beaux can- 
tiques, qu'à rondement et proprement parler : et 
si y avoit tousjours en leurs chansons , ne sçay quel 
aguillon qui excitoit les courages des escoutans , et 
leur inspiroit un ardent désir de faire quelque belle 
chose. Le langage estoit simple sans afféterie quel- 
conque , et le subject grave et moral , contenant 
le plus souvent louange de ceulx qui estoient morts 
en la guerre , pour la défense de Sparte, comme 
estans bien heureux : et blasme de ceulx , qui par 
lascheté de cueur avoient restivé à mourir , comme 
yivans une vie misérable et malheureuse : ou bien 
estoient ce promesse d'estre à l'advenir , ou vante- 
rie d'estre présentement hommes vertueux , selon 
la diversité des aages de ceulx qui chantoient. Si 
ne sera point hors de propos, pour mieulx l'enten* 
dre , d'en mettre quelque exemple en ce lieu. Car 
es féstës publiques y avoit tousjours trois danses ^ 
selon la différence des trois aages. Celle des vieil- 
lards commenceoit la première à chanter, en di — 
sant : 

Nous avons esté jadis 

Jeunes , vaillans et hardis* 
Celle des hommes suivoit après , qui disoit : 

Nous le sommes maintenant, 

A Tespreuve à tout venant. 

La 
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^^•^ troisième , des enfans , yenoit après , et disoît : 
Et nous un jour, le serons , < 
Qui bien vous surpasserons* 
XLV. Brief , qui regardera de près les œuvres et 
^iompo^itions des poètes Laconiques , dont il se 
'^seuve encore quelques unes^ jusques au temps 
présent) et considérera la note qu'ils faisoient 
donner avec des flustes , au son et à la cadence 
^e laquelle ilz marchoient en bataille , quand ilz 
«illoientchocquer Tennemy, il trouvera que ce n'est 
^s sans rai&on , que Teipander et Pindarus con- 
foignent la hardiesse avec la musique. Car Terpan- 
der parlant des Lacedaemoniens dit en un endroit : 
Oest oà ûorît la hardiesse unie' 
En guerre avec musicale harmonie : 
Où règne aussi justice plantureuse. 

Et Pindarus parlant d'eulx mesmes , dit : 

Là sont sages les vieillards , 

Les jeunes preux et gaillards , 

Qui savent baller ; chanter » 

Et leur ennemy dompter. 
t^ar lesquelz témoignages il appert , que l'un «t l'au- 
be les fait et descrit aimans la musique et les armes 
"^out ensemble : car , ainsi comme dit un autre poète 
X^aconique y 

Sçavoir ' doulcement chanter ; 

Sur la lyre de beaux carmes » 

Siet bien avec le hanter 

Vaillamment le faict des armes* 

* Bien jouer de la 1/re » et biiii •• aervir dM armes , von^c 
^e pair. G. 

Tome L N 
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XLVI. Pour ceste cause en toutes leurs guerres^ 
quand ilz venoient à donner une bataille ^ le roy 
sacrifioit premièrement aux Muses '^ pour ramen- 
tevoir aux combattans, comme il me semble^ la 
discipline en laquelle ilz avoient esté nourriz, et 
les jugemens , à fin qu'au plus fort et plus dange- 
reux de la meslée^ ilz se représentassent devant 
les yeux des soudards y et fussent cause de les in- 
citer à faire actes dignes de mémoire. Mais lors ilz 
relaschoient un petit aux jeunes gens la roide aus» 
terité et dureté de leur règle de vivi;e ordinaire, 
leur permettans adonc d'accoustrer leurs cheyeux y 
et embellir leurs armes et leurs habillemens, et 
prenans plaisir à les voir ainsi s'esgayer , ne plus ne 
moins que des jeunes chevaulx hennissans et souf- 
flans d'ardeur de combatre. Pourtant encore que 
dès le temps de leur première jeunesse ilz com-- 
mençassent à porter longs cheveux , ilz n'estoientr 
jamais si soigneux de les peigner et agencer , qu^ 
quand ilz estoient près de donn^ une bataille ^ 
car lors ilz leà oignoient ( ^ d'huyles de senteurs , ( 
et les mespartissoient y se souvenans d'un propos 
de Lycurgus, lequel souloit dire que les cheveux 
rendent ceulx qui sont beaux encore plus beaux ^ 
et ceulx qui sont kids plus espouvantables et plus 
hideux & veoir. Les exercices mesmes de leurs per- 
sonnes estoient plus doulx et moins pénibles en 
guerre qu'en autre tsemps, et généralement tout 

« Ce passage est corrompu. Voyez les oUeryatîons , ohap. 
xtvr. c. 

"* Ctla n*e8t pas dans le texte» Cv 
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^>xr vivre moins estroittement reformé et moiûs 

^utreroUé , de manière qu'ilz se trouvoient seulz 

^^>i monde à qui la guerre estoit repos des travaux, 

^^ue les hommes ordinairement endurent pour s« 

^^^endre idoines à la guerre. 

XL VIL Puis quand toute leur armée est;oit 
^^"angée en bataille à la veuë de Tennemy , le roy 
^sdonc sacrifioit aux dieux une chèvre , et quand 
*et quand commandqit aux combatans qu*ilz meis- 
sent tous sur leurs testes des chapeaux de fleurs , 
et aux joueurs de flustes y qu'ilz sonnassent ,rau- 
bade qu'ilz appellent la chanson de Castor, au son 
et à la cadence de laquelle luy mesme commen- 
"ceoît à marcher le premier: de sorte que c'estoit 
chose plaisante , et non moins effroyable , de les 
VeoiF ainsi marcher tous ensemble en $i bonne or- 
donnance au son des flustes , sans jamais troubler 
ieur ordre Hy confondre leurs rengs y et sans se 
perdre ny estonner aucunement, ains aller posée- 
xnent et joyeusement au son des instruments se 
Jlazarder au peril.de la mort. Car il est vraysem- 
blable , que telz courages ne sont passionnez ny de 
Payeur ny de courroux oultre mesure : et, au con-!- 
tiraire , qii'ilz ont une constance et hardiesse as- 
denrée , avec bonne espérance , comme estais ac- 
compagnez de la faveur des dieux. 

XLYUL L E roy marchant en ceste ordonnance^ 
«Lvoit toujours auprès de luy quelcun , qui avoit 
autrefois emporté le prix es jeux et tournois pu- 
bliques : et dit on , quHme fois il y en eut un , au* 
«[uel àla feste des jeux Olympiques on offrit bonne 

N 2 
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$omme de deniers , à fin qvL il ne se presentast point 
pour combattre : ce qu'il ne voulut faire , ains aima 
mieulx avec grande peine j gaigner le prix de la 
lucte. Et adonc quelcun luy dit : « Et bien^ La6o- 
« nien, qu'as tu gaigné d'avoir emporté avec tant 
M de sueur le prix de la lucte »? Le Laoonien luy 
respondit en riant : c< J'en combatrây en bataille 
«c devant le roy ». 

XLIX. Quand ilz avoient rompu les ennemi$| 
ilz les chassoient et poursuivoient fusqoes à ce que 
par la route et fuite entière d'iceulx^ leur victoire 
fust de tout poinct asseurée^ et lors ilz s'en retour«- 
noient tous en leur camp , estimans que ce n'estoit 
acte ny de gentil cueur , ny de nation noble et ge« 
nereuse , comme la Grecque , de tuer et de mettre 
en pièces ceulx qui estoientsi desbendez, qu'ilzne 
se pouvoient plus r'allier , et qui quittoient toute 
espérance de victoire. Cela leur estoit non seule- 
ment honorable^ mais aussi grandement proufi* 
table, pource que ceulx qui estoient en bataille 
contre eulx ,' siachans qu'ilz occioient ceulx qui s'o- 
piniastroient à leur faire teste, et laissoient aller 
ceulx qui fuyoient devant eulx , trouvoient le fouir 
plus utile que l'attendre et demourer. 
' L, Hippias le SK)phi6te dit y queLycnrgusmesine 
fut bon capitaine, et grand homme de guerre, 
comme celuy qui s'estoit trouvé en plusieurs ba- 
tailles : et Philostçphanus luy attribue le départe- 
ment des gens de cheval par compagnies , qu'ik-^ 
appelloîent Oulames , dont cha^cune estoit de cinr 
quante hommes d'armes ; qiki se rengeoient en 
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^^^^àuré. Maïs au contraire Demetrius le Phalerien 
^■cript , qu'il ne fiij onques à la guerre , et qu'il 
^^ établit ses loix et son gouvernement en pleine 
^^iaix. Quant à moy , il me semble que l'institution 
^^^Se la surseanoe d'armes durant la feste des jeux 
^Olympiques , laquelle on dit avoir esté inventée 
^^ar luy , est bien signe d'une nature doulce , et 
^i aime le repos de la paix : toutefois il y en a 
aucuns, entre lesquelz est Hermippus, qui disent 
qu'il ne fut point dès le commencement avec Iphitus 
à ordonner les cerimonies des jeux Olympiques, 
mais qu'il s'y rencontra une fois par cas d'adven- 
tore^ en passant chemin seulement , et s'y arresta 
pour en veoir l'esbatement : là où il luy fut advis, 
^'il ouit derrière luy comme la voix d'un homme 
qui le tensoit , en disant qu'il s'esmerveilloit com^» 
ment il ne persuadoit à ses citoyens de vouloir 
{Participer à ceste belle assemblée : et comme il se 
iust retourné pour veoir qui c'estoit qui parloit à 
luy 9 il ne veit personne. Au moyen dequoy il es- 
tima que ce fust admonestement venant de la part 
«des dieux : si $'en alla incontinent trouver Iphitus y 
^rec lequel il ordonna tous les statuts et toutes lea 
cerimonies de celle feste ^ laquelle depuis en fiit 
l>eaucoup plus renommée , mieulx establie, et plus, 
^asseurée qu'elle n'avoit esté au paravant. 

LI. Mais pour retourner aux Lacedasmoniens y 
leur discipline et règle de vivre duroit encûres aprèa 
qa'ilz estoient parvenus en aage d'hommes : car il 
n'y avoit personne à qui il fust loisible ny permia 
de vivre à sa voulunté , ains estolenJt. dedans leiu^ 

N 3^ 
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ville ne plus ne moins que dedans mi camp , où 
chascun sçait ce qu'il doibt avoir pouii^son vivre, 
et ce qu'il a à faire pour le public. Brief ilz esti- 
moient tous , qu'ilz n'estoient nez pour servir à eult 
xnesmes , ains pour servir à leur païs : et pourtant 
si autre chose ne leur estoit commandée ^ ilz con- 
tinuoîent tousjours à aller veoir ce que faisoient 
les enfans , et à leur enseigner quelque chose qui 
tournast à Futilité publique , on bien à l'apprendre 
eulx mesmes de ceulx qui estoient plus^ aagez 
qu'eulr. 

LIL Car l'une des plus belles et des plus hçu- - 
reuses choses que Lycurgus introduisit onques en 
sa ville y fut le grand loisir qu'il feit avoir à ses 
citoyens , ne leur permettant point qu'ilz se peus- 
sent employer à mestier quelconque vil ne mecha-^ 
iiique : et si n'estoit point besoing de se travailler* 
pour amasser de grandes richesses en lieu où l'o— 
pulence n'estoit aucunement utile ne prisée : car 
les Ilotes qui estoient hommes asserviz par le droit 
de guerre , leur labouroieht leurs terres , et leur en 
faisoient certain revenu tous les ans. Auquel pro- 
pos on racompte d'un Lacedaemonien ^ lequel se 
trouvant k Athènes un jour que Ion y tenoit les 
j^laids , entendit dire comme un bourgeois de la 
ville venpit d'estre convaincu et condemné d'oi- 
siveté , et qu'il s'en alloiten sa maison tout decon*- 
forté , accompagné de ses amis , qiii le plaignoient 
grandement , et estoient fort desplaisaris de la for- 
tune : et^ que le Lacedsemonien adonc pria ceulï 
^i estoient auçrès de luy , ijju'ilz lujr monstr^ss^nt 
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^Vviy qui avoît esté condémné pour vivre noble* 

^^^ut et en gentilhomme. Ce que j'ai allégué pour 

^^onstrer combien il estimoit estre chose rotmîere 

^^ servile , que d'exercer aucun mestier mechanique , 

^^u &ire aucun ouvrage de main pour gaigner de 

V'^argent. 

LUI. Quant aux procès , on peult bien penser 
^'ilz furent bannis de Lacedasmone avec l'argent ^ 
attendu mesmement qu'il n'y avoit plus d'avarice , 
de convoitise , de pauvreté ny de disette , ains^ 
égalité avec abondance, et grande aisance de vivre 
à cause de leur sobriété y sans aucune superfluité. 
Ce n'estoient que danses ^ festes, )eu:x, banquets ^ 
passetemps de chasses , ou d'exercices de la per- 
sonne y et assemblées pour deviser durant tout le 
temps qu'ilz n'estoient point occupez à la guerre : 
car les jeunes hommes jusques à l'aage de trente 
ans ne se trouvoient jamais au marché pour achepter 
ou faire aucune provision 4^ mesnage, ains fai- 
soient leurs affaires et |>rovisions nécessaires par 
leurs parents et amis , encores estoit-ce chose hon- 
teuse aux plus vieux tnesmes , de s'y trouver sou- 
vent : et au contraire leur estoit honorable assister 
la plus part du jour es lices où se faisoient les exer- 
cices du corps y ou bien aux reduicts et es assem- 
blées pour deviser : là où ilz passoient leur temps 
à discourir honnestement les uns avec les autres ^ 
sans jamais tenir propos de gaigner, de trafBquer, 
" ny d'amasser argent : pourœ que tous leurs devis, 
ou la plupart , estoient de louer quelque chose 
honneste, oublâsmer les deshonestes par manière 
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de jeu y et avec risée , laquelle neantmoic^ empor- 
toit tousjours quand et elle un doulx admoneste- 
ment et une correction en passant. 

LIV. Cah Lycurgus mesme n'estoit point si 
austère que Ion ne le yist jamais rire , ains escrit 
Sosibius , que ce fut luy qui dédia la petite image 
du Ris , qui est à Lacedsemone , ayant voulU en- 
tremesler le rire parmy leurs convives et autres 
assemblées , comme une saulse plaisante pour 
adoulcir le travail et la dureté de leur règle de 
vivre. En somme , il accoustuma ses citoyens à ne 
vouloir et ne pouvoir jamais vivre seuls , ains es- 
tre par manieî'e de dire y collez et incorporez les 
uns avec les autres , et à se trouver tousjours en- 
semble j comme les abeilles , à Tentour de leurs 
supérieurs , sortans hors d*eulx mesmes presque par 
un ravissement d'amour envers leur païs^ et de 
désir d'honneur pour servir entièrement au, bien 
de la chose publique ^ laquelle affection on peult 
facilement et clairement veoir empreinte en quel- 
ques imes de leurs responses , comme en ce que dit 
un jour Pœdaretus ayant failly à estre eleu du 
nombre des trois cents : car il s'en retourna tout 
joyeux et tout gay en sa maison , disant qu'il s'es- 
jouïssoit de ce qu'il s'estoit trouvé en la ville trois 
cents hommes meilleurs que luy. Et Polystratidas 
ayant esté envoyé ambassadeur avec quelques au^ 
très devers les capitaines et lieutenans du roy de 
Perse , les seigneurs Persi^ns luy demandèrent s'il» 
venoient de leur privé motif, ou s'ilz estoient en-* 
voyez par le public; « Si ^ous obtenons > dit'^il^^ 
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^* c'est de pat le publie : si nous n'obtenons, c'est 
** de notre privé mouvement que nous venons »• 
dt Argileonide la mère de Brasidas , demanda à 
<juelques uns , qui au retour du voyage d' Amphi- 
}K>lis à Lacedasmone Festoient allé visiter, si son 
filz estoit mort en homme de bien , et digne d'es- 
trre né à Sparte : et comme ilzle luy hault louassent, 
«n disant qu'il n'y avoit pas encores un aussi vail- 
lant homme en tout le païs de Lacedasmone , elle 
leur répliqua , « Ne dites pas cela , mes amis : car 
ce Brasidas estoit bien vaillant homme certainement 
«:< mais le païs de Lacedœmone en a beaucoup d'au-> 
« très , qui le sont encore plus que luy »• ^ 

LY : O R quant au sénat y Lycurgus l'establit 
premièrement de ceulx qui furent adherens à son 
entreprise , comme nous avons dit au paravant : 
"mais il ordonna que quand il viendroit puis après 
à en mourir quelcun^ que Ion substituast en son 
lieu , celuy qui seroit trouvé le plus homme de 
bien de la ville , moyennant qu'il passast soixante 
ans. C'estoit bien le plus honorable combat , qui 
sçauroit estre entre les hommes , auquel cçluy em^ 
portoit le prix , non qui estoit le plus viste entre 
les vistes , ny le plus fort entre les forts : niais 
bien le plus vertueux entre les vertueux , ayant 
pour le loyer de sa vertu plein pouvoir , en ma- 
nière dédire, et authorité souveraine augouver-t 
nement de la chose publique , et tenant l'honneur , 
la vie et les biens de tous ses citoyens en sa puis-* 
sance : mais l'élection s'en faisoit en ceste manière. 
Le peiTple premièrement; s'asse^iblpit dçssus I4 
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place, où il y avoit quelques députez que lonen- 
fermoit dedans une maison y dont iiz ne pouvoient 
ny veoir , ny estre veus de ceulx qui estoient as- 
semblez sur la place ^ ains seulement en entendoicnt 
le bruit : car le peuple declaroit par sa clameur 
celuy qu'il acceptoit , ou qu'il refusoit , des pr«ten- 
dans , comme aussi declaroit il sa voulunté par ce 
mesme moyen en toute autre chose. Les preten- 
dans n'estoient pas introduits ny présentez tous 
ensemble, ains les uns après les autres par ordre, 
lequel se tiroit au sort. Celuy à qui le sort escheoit , 
passoit à travers l'assemblée du peuple sans dire 
mot , et les députez qui estoient enfermez , avoient 
des tablettes , es quelles ilz notoient la grandeur 
du bruit et de la clameur du peuple , ainsi que 
chascun des poursuiyans passoit , sans qu'ils sceûs- 
seiit, ne qu'ilz veissent qui il estoit : etcottoient 
seulement que c'estoît le premier , le second , le 
troisième , ouïe tantième qu'il se trouvoit en ordre, 
de ceulx qui s'estoient présentez : et celuy au pas- 
sage 4uquel Ja dameur du peuple avoit este la plus 
grande , estoit par eulx déclaré eleu sénateur. Et 
luy adonc portant un chapeau de fleurs dessus sa 
teste, s'en alloit par tous les temples des dieux 
pour leur rendfe grâces, estant suivy de grand 
nombre de jeunes hommes qui alloient hault louant 
et magnifiant sa vertu : et aussi d'une grande trouppe 
de femmes , qui alloient chantant des cantiques à sa 
louange , en le bénissant de ce qu'il avoit si ver- 
tueusement vescu : puis chascun de ses parents luy 
apprestoit chez soy une collation , et ainsi qu'il en- 
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%oit en la maison , luy disoit : «La rille t^honore 
ce de ce banquet». Cela fait il s'en retoumoit au 
lieu ordinaire de son convive y là où il faisoit en 
taute autre chose comme de coustume , sinon qu'on 
luy servoit à table devant luy double portion, dont 
il en gardoit Pune : et après le soupper toutes ses pa-> 
rentes se trouvoient à l'entrée de la sale du con*- 
viv^ y où il avoit souppé : et luy en appelloit celle 
que plus il estimoit y à laquelle il donnoit «a seconde 
portion, et luy disoit: «Cecy m'a est^ donné eii 
<c tesmoignage , que j'ay ce jourd'huy emporté le 
«< prix de vertu : et je te le donne de mesme ». Âdonc 
celle là estoit reconvoyée par toutes les autres da- 
mes jusques en sa maison, ne plus ne moins que 
luy par les hommes. 

XYI. Au demourant, quant aux sépultures, Ly- 
curgus en ordonna aussi très sagement : car en 
premier lieu , pour oster toute superstition ,il ' vou- 
lut que les morts s'enterrassent dedans la ville , et 
qiie les sépultures fussent à l'entour des églises, 
pour accoustumer les jeunes gens à les avoir tou»« 
jours devant les yeulx , sans s'effroyer de voir un 
trespassé , comme si ce fust chose qui par le toucher 
^seulement , ou passer à travers des sépultures , ren- 
dist l'homme poilu : puis il défendit de rien enter- 
rer avec eulx , et voulut seulement que Ion enve- 
loppast le corps d'un drap rouge , avec des feuilles 
d'olivier. Il n'estoit point permis d'escrire dessus la 
sépulture le nom du trespassé, sinon d'un homme 
mort en guerre , ou d'une femme religieuse et sa- 
* Dans le grec ; 1/ n empêcha pas que. G. 
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crée. D'avantage le temps prefix à porter le dueîl 
estoit fort court : car il ne duroit que, unze )our$ 
seulement , et falloit qu'au douzième ilz sacrifias- 
sent à Proserpine, et qu'ilz laissassent leur dueiL 

LYII. B R I E F il ne laissa rien oiseux : car parmy 
toutes les choses dont les hommes ne se peuvent 
passer , il y mesla tousjours quelque aguillon inci- 
tant les hommes à la vertu , et leur faisant haïr le 
vice : et remplit sa ville de beaux et bons enseigne- 
mens et exemples , parmy lesquelz Fhomme estant 
nourry, et les rencontrant tousjours devant ses 
yeulx en quelque lieu où il allast^ venoit par force 
à se mouler et former au patron de la vertu. Et 
pour ceste cause il ne permeit point à qui vouloit 
de sortir hors du païs , et aller çà et là ^ sans 
congé y par le monde y de peur que ceulx qui sor- 
tiroient ainsi à leur plaisir, ne rapportassent quant 
et eulx des meurs estrangeres , et des exemples de 
vie corrompue et desordonnée : ce qui , petit à pe- 
tit, eust pu amener' une altération et un chân-^ 
gement de la police. Qui plus est , il chassa encore 
de Sparte les estrangers , sinoa ceulx qui y au-^ 
roient nécessairement affaire , et qui y seroient 
venus pour quelque chose bonne et proufitable : 
non qu'il eust peur qu'ilz. y apprissent quelque 
chose qui leur servist à leur faire aimer la vertu^ 
comme le dit Thucydides , et qu'ik n'y prissent 
envie de suivre la forme de sa police , ains plus tost 
de peur qu'ilz n'enseignassent à ses citoyens quel-» 
que chose mauvaise et vicieuse : car il est forc^ 
qu'avec personAes estrangeres il entre en une viUet 
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"jropos et devis nouveaux : ces nouveaux devis ap- 

portenjt quant et eulx de nouveaux advis : les nou-> 

veaux advis engendrent nouvelles affections et vou- 

luntez discordantes et répugnantes bien souvent 

aux loix , et à la forme de police ja establie , ne 

plua ne moins qu'à une harmonie de musique bien 

accordée : pourtant estima il estre chose nécessaire 

de maintenir sa ville pure et nette de meurs et 

façons de faire estrangeres , ne plus ne moins que 

de personnes infectes de maladie contagieuse. 

LVIII. Or en tout ce que. nous avons dit en- 
t:ierement jusques icy, il ny a marque ny appar 
xence quelconque d'iniquité ne d'injustice y dont 
aiucuns blasment les ordonnances de Lycurgus^ 
^isans qu'elles sont bien ordonnées pour rendre 
les hommes belliqueux et vaillans, non pas jus- 
tés ny droitturierS| mais quant à celle qu'ilz appel- 
loient Crypda , comme qui diroit , la secrette , si 
c'est ordonnance de Lycurgus , comme le met Aris^ 
tote, elle pourroit avoir imprimé- à Platon une 
mesme opinion de luy, jgpe de sa chose publique. 
Geste ordonnance estoit teUe: Les gouverneurs qui 
avoient la superintendencftiiur les jeunes hommes ^ 
à certains intervalles de temps choisissoient ceulx 
qui leur sembloient plus advisez , et les enyoyoient 
aux champs , l'un deçà , l'autre delà , portans quand 
et eulx des dagues , et ce qui estqit nécessaire pour 
leur vivre seulement. Ces jeunes hommes estans 
espars emmy les champs, se cachoient durant le 
jour en quelques lieux couverts , là où ilz se repo- 
soient; puis sur la nuict s'en alloient espier les che- 
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mins, et y tuoient le premier qu^Iz rencontroient 
des Ilotes : et quelques fois alloient de plein jour 
^nny les champs en occire les plus forts et les 
plus robustes , comme racompte Thucydides en son 
histoire de la guerre Peloponesiaque, où il dit que 
quelques Ilotes , en bon nombre y furent par edict 
public des Spartiates couronnez , comme estans 
affranchiz , et menez par tous les temples des 
dieux pour les bons services qu'ilz avoient vaillam- 
ment faits à la chose publique : et en peu de temps 
on ne sceut qU^ilz devindrent y encore quHlz fussent 
plus de deux mille , de sorte que jamais homme n'en- 
tendit dire ny lors ny depuis comment ilz estoient 
morts. Et Arïstote, oultre tous les autres ^ dit que 
les ephores si tost qu'ilz estoient installez en leurs 
offices j denonceoient la guerre aux Ilotes , à celle 
fin qu'il fust loisible de les occire. Bien est il cer- 
tain qu'en autres choses encore les traitoient ilz 
fort durement : car ilz les faisoient aucune fois 
boire par force du vin sans eaii^ oultre mesure , 
tant qu'ilz les eny vroient ^ puis les amenoient tous 
y vres es sales die leurs convives y pour faire veoir à 
leurs enfans quelle vilaSiia c'est que une personne 
yvre: et leur faisoient chanter des chansons ^ et 
danser des danses indignes de personnes honestes y 
et pleines de dérision et de moquerie , leur defen-* 
dans expressément de chanter de celles qui estoient 
honestes. De sorte que Ion dit ' qu'au voyage que 
feirent les Thebains dedans la Laconie , les Ilotes 
que Ion y prenoit prisonniers , quand on leur com- 
* Qu en l'iATation. 
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niandoit qu'ilz chantassent des vers de Terpander^ 
ou d'Alcman, ou de Spendon Laconien, ne le 
vouloient pas faire , disans qu'ilz n'ozeroient ehan-- 
ter les chansons de leurs maistres. Tellement que 
celny qui s'advisa le premier de dire y qu'au païs de 
Lacedsemone celuy qui est libre , est plus libre , et 
celuy qui y est serf , est plus serf, que nulle part 
ailleurs en tout le monde , cognéut très bien la dif- 
férence qu'il y a entre la liberté et la serritude de 
là et d'ailleurs. 

LIX. Mais quant à moy, je pense que les La*- 
cedœmoniens commencèrent à user de ces grandes 
rudesses et cruaultez long temps après la mort de 
Lycurgus , et mesmement depuis le grand trem- 
blement de terre qui survint à Sparte ', auquel 
temps les Ilotes se soubleyerent contre eulx avec 
les Messeniens , et feirent beaucoup de maulx en 
tout le païs 9 et meirent la ville au plus grand dan- 
ger quelle fut onques: car je ne sçaurois penser, 
que Lycurgus ait jamais inventé ny institué une 
chose si malheureuse ne si méschante , cotnme 
ceste ordonnance là : conjecturant que sa nature 
estoit doulce et dri:>pnnaire, par la clémence et 
l'équité que Ion apperçoit en tous ses autres faicts , 
attendu mesmement, qu'elle a esté témoignée par 
exprès oracle des diepx. 

LX. Au demourant, quand il veit que ja par 
usage les principaux poincts de son gouvernement 
avoient pris pied , et que sa forme de police estoit 

> L*an 489 avant Jesus-Christ. U périt plus de vingt mil)» 
hommei » au rapport de Diodorç de Sicile , XI , 63.- 
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assez forte pour se maintenir et ée conserver d'elle 
mesme, ainsi comme Platon dit, que dieu s'es jouît ' 
grandement après qu'il eut achevé le monde , quand 
il le veit tourner et mouveoir son premier ïnouve- 
ment : aussi luy ayant singulier plaisir et conten- 
tement en son esprit de veoir ses ordonnances si 
belles et si grandes mises en usage , et si bien ache-< 
minées par reale expérience , chercha encore de les 
rendre immortelles , autant qu'il luy estoit possi- 
ble par prévoyance humaine ; de sorte qu'elles ne 
pussent à l'advenir jamais estre changées ny al- 
térées. Pour à quoy parvenir , il feit assembler tout 
le peuple , et en pleine assemblée leur remonstra , 
que la police ^ et l'estat de la chose publique luy 
sembloit assez bien estably pour vivre heureuse- 
ment et vertueusement : mais qu'il' y avoit neant- 
moins un poinct de plus grande conséquence que 
tout le demourant , lequel il ne leur pouvpit encore 
déclarer , jusques à ce qu'il en eust communiqué 
et demandé conseil à l'oracle d'ApoUp : et pour- 
tant qu'il falloit qu'ilz observassent ses loix et or- 
donnances inviolablement ^ sans y rien changer, 
remuer, ou altérer , jusqu'à ce qu'il fust de retour 
de la ville de Delphes : et quand il en seroit re- 
tourné , alors ilz feroient ce que le dieu luy auroit 
conseillé. Ilz promeirent tous de le faire ainsi , et 
le prièrent qu'il se hastast d'y aller : mais avant 
que partir il feit jurer premièrement aux roys et 
• aux sénateurs , puis consequemment à tout le peur -^^ 

pie , qu'ilz garderoient ses. ordonnances et statuts, 

sans y rien changer ny remuer aucunement , jus- 
que 
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t^es à tant quMIz fustde retour: quoy fait, il>â'ea 
éJlâ vers la ville de Delphes , là où si tost qu'il fut 
arrivé il sacrifia au temple à ÂpoUo^ et luy demanda, 
si les loix qu'il avoit establies estoient bonnes pour 
bien et heureusement vivre : ApoUo luy feit res- 
ponse , que ses loix estoient voirement fort bonnes y 
et que sa ville gardant la forme de gouvernement 
qtf il leur avoit ordonnée, deviendroit très glorieuse 
et très renommée. 

LXI. Lycxjrgus feit escrire cest oracle qu'il 
envoya à Sparte , et après avoir encore de rechef 
sacrifié à ApoUo , et pris congé de ses amis et.de 
son filz , résolut de mourir , à fin que ses citoyens 
ne peussent jamais estre absoulz du serment, qu'ilz 
&voient fait entre ses mains, il estoit lors qu'il prit 
ceste resolution parvenu à Taage que l'homme est 
assez vigoureux pour vivre encore , et meur aussi 
poul" mourir s'il Veult : parquoy se sentant heureux 
d'estre parvenu au dessus de son entreprise, il se 
feit mourir à faulte de prendre nourriture , en s*abs- 
tenant vouluntairement de manger : pource qu'il 
estimoit estre convenable , que la mott mesme des 
"grands personnages portast quelque fruict à la chose 
publique , et que la fin de leur vie ne fust non plus 
oiseuse ny inutile que le demourant , ains fut un 
de leurs actes plus méritoires , et de leurs plus ver- 
tueux exploits. Si pensa que sa mort vîendroit à 
estre le comble et le couronnement de sa félicité , 
après avoir fait et ordonné tant de si belles, si. 
bonnes et si grandes choses à l'honneur et au bien 
■^de son pays : et seroit comme un seau de sauvegarde, 
Tome /• O 
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qui conserveroit en estre les bonnes ordonnances 
qu'il avoit acheminées, attendu que ses citoyens 
avoient tous juré de les garder inviolablement jus- 
ques à ce qu'il fust de retour. Il n'a point esté de- 
ceu de son espérance y car sa ville a esté la pre» 
miere du monde en gloire et en bonté de gouver- 
nement l'espace de cinq cents ans durant , autant: 
comme elle a observé ^es loix, sans que nul des 
roys successeurs y changeast ou alterast chose quel- 
conque , jusques au roy Agis filz de Ârchidamus: 
car la création' des ephores ne lascha point , ains 
plus tost roidit les loix de Lycurgus , encore que de 
prime fac^e il semblast qu'ilz fussent instituez pour 
maintenir et défendre la liberté du peuple , car ' ilz 
fortifièrent aussi l'authorité des roys et du sénat. 

LXII. Maïs durant le règne d'Agis commencea 
premièrement l'or et l'argent à se couler dedans la 
ville de Sparte , et avec l'argent l'avarice et la con- 
voitise d'avoir , par le moyen de Lysander , lequel 
encore que de luy il fîist imprenable et incorrom- 
pable par argent , apporta neantmoins en son païs 
la richesse et l'avarice , et le remplit de déliées , 
en y apportant de la guerre force or et argent , et 
contrevenant directement aux loix et ordonnances 
de Lycurgus : pendant la vigueur et durée des- 
quelles le gouvernement de Sparte ne sembloit pas 
estre police de chose publique , ains plus tost règle = 
de quelque dévote et sainte religion. Et tout ainsLa 
que les poètes faignent , que Hercules avec sa mas — 

' ]Danç le grec : car elle donna plus de force à farùto^ 
eratie: c. 
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^sue et sa peau de lion aUoit par tout le monde pu« 

:^îssant les voleurs cruelz y et inhumains tyrans : 

^saussi la ville de Sparte avec ' un petit billet de 

3)archemin , et une pauvre cappe , commandoit et 

donnoit loy à tout le demourant de la Grèce , du 

gré , consentement et voulunté d'icelle , ostant les 

tyrans qui usurpoient domination violente sur leurs 

citoyens es autres villes , décidant leurs querelles , 

et appaisant leurs séditions , bien souvent sans faire 

marcher un seul homme de guerre, ains seule- 

nient y envoyant un simple ambassadeur , au com^ 

nriandement duquel les autres peuples obeïssoient 

incontinent, ne plus ne moins que les abeilles qui 

^e rengent et assemblent à l'entour de leur roy, si 

^osj: qu'elles l'apperçoivent : tant estoit la reve- 

Mrence grande que Ion portoît au bon gouverne- 

scnent , et à la justice de ceste ville. 

IjXIII. Pourtant ne me puis-je assez esbahir 
^e ceulx , qui vont disant que la ville de Lacedae- 
:xnone sçavoit bien obeïr , et non pas commander : 
^t louent un propos du roy Theopompus , lequel 
:x'espondit à un qui disoit , que Sparte se mainte-* 
xioit , parce que les roys y sçavoient bien comman-* 
^er : « Mais plus tost , dit il , parce que les habitans 
« y sçavent bien obeïr». Car les hommes ordinai- 
rement desdaignent d'obéir à ceulx qui ne sçavent 
pas bien commander : de manière que la fidèle 
obéissance des subjects dépend de la suffisance da 
bien commander du bon prince : car qui bien con*" 
duit, fait qu'il est bien suivy. Et tout ainsi que la 
* Dana le grec } at^ec une tcjrtaU. G. 

O a 
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perfection de l'art d'un bon escuyer d'escuirie est 
rendre le cheval obéissant , et le sçavoir renger à 
la raison : aussi l'effect principal de la science d'un 
roy est , de bien enseigner Fobeïssance à ses subjects. 
LXIV. Mais les Lacedsemoniens ne faisoient 
pas seulement que les autres peuples leur obeïssent 
vouluntiers , ains desiroient estre gouvernez y regiz 
et commandez par eulx ^ pource qu'ilz ne leur de- 
mandoient ny navires , ny argent , et si ne leur en- 
voyoient point nombre de gens de guerre pour les 
contraindre , ains seulement un citoyen de Sparte 
pour les gouverner y auquel les autres peuples se 
soubmettoient y et s'en aidoient à leur besoing, en 
le craignant et révérant : comme les Siciliens s'ai- 
dèrent de Gylippus , et les Chalcidiens de Brasidas y 
et tous les Grecs habitans en Asie de Lysander, 
de Callicratidas et d'Agesilaûs y en les nommant re- 
formateurs et correcteurs des princes y peuples et 
roy s y vers lesquelz ilz estoient çà et là envoyez , et 
ayans tousjours les yeulx sur toute la ville de Sparte y 
comme sur un parfaict exemple de vie entièrement 
reformée , et de police bien ordonnée. Auquel pro- 
pos se rapporte bien à poinct le mot de risée , que 
dit un jour Stratonicus en se jouant : car il di- 
soit , « Qu'il ordonnoit que les Athéniens feissent 
« des mystères , processions et autres cerîmonies 
u. touchant le service des dieux : que les Eliens 
.€< feissent des jeux de prix, comme choses qu'ilz 
ce sçavoient bien faire : et * s'ilz y faisoient faute , 

' Et s'ils faisoient quelques fautes , que les LacédéuiODiem 
fusfent bien fouettés. G. 
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«w que les Lacedœmoniens fassent bien fouettez ». 

<I!ela fut dit en fouant par une manière de risée : 

casais Antisthenes philosophe Socratique, voyant 

les Thebains devenus superbes et glorieux , après 

qu'ilz eurent une fois vaincu les Lacedœmoniens 

en la journée de Leuctres : «'II me semble , dit il ^ 

« que ces Thebains ici font ne plus ne moins que 

ce les enfans de Teschole, qui se glorifient quand 

«c ilz ont quelque fois battu leur maistre». 

LXV. Toutefois cela n'estoit pas la fin ny 
le but auquel tendoit Lyciirgus, que de laisser sa 
cité commandant à plusieurs : ainçois estimant que 
la félicité de toute une ville , comme celle d'un 
homme particulier, consiste principalement en 
l'exercice de la vertu , et en union et concorde des 
i>abitans y il composa et dressa la forme de son gou- 
^erjiement, à ceste fin que ses citoyens devinssent 
francs de cueur , contens du leur , attrempez en 
%ous leurs faicts, pour se pouvoir maintenir et conr . 
server en leur entier très longuement. Ceste mesme 
:fintention eurent aussi Platon > Diogenes et Zenon, 
^^a escrîvant leurs livres , es 4}ueiz ilz discourent du 
gouvernement des choses publiques , et semblable- 
jnent, tous les autres grands et sçavans personna- 
ges , qui se sont mis à escriré de mesme sùbject : 
mais Uz n'ont laissé . après eulx que des escriptures 
et des paroles seulement : et ^ au contraire^ Lycur- 
gus n'a point laissé de livres ny de papiers , ains a 
produit et mis realement en estre une forme d^ 
gouvernement , que nul avant luy n'avoit jamais 
inventé, et que depuis autre quelconque n'a peu 

O 5 
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imiter : et a fait veoir à ceulx qui cuident , que 
la définition du parfaitement sage soit chose ima- 
ginée en Tair seulement , et qui ne peùlt estre rea*- 
lement en ce monde , toute une ville entieit^e vivant 
et se gouvernant philosophalement , c'est à dire, 
selon les préceptes et les re^es de parfaitte sa- 
pience : au moyen de quoy il a à bon droit sur- 
monté la. gloire de tous ceulx qui se sont jamais 
entremis d'escrire ou d'establir le gouvernement 
d'aucun estât politique. 

LXVI. Et à ceste, cause, dit Aristote, qu'après 
sa mort on lui feit en Lacedaemone moins d'hon- 
neur qu'il n'en avoit mérité , encore quîe Ion luy en 
feist autant qu'il fust possible : car on luy ediiîa un 
temple , et luy institua Ion uA sacrifice solennel 
t9us les ans ^ comme à un dieu. Qui plus est , on 
dit que les cendres de son corps ayans esté rappor- 
tées à Sparte, la foudre tumba dessus sa sépulture : 
, ce que Ion m'a gueres veu.advenir à autres person- 
nages, de nom,, ^près leur décès, sinon au pocte 
Euripides, lequel estent mort en Macédoine, fut 
ep^tjerré près la vilje d' Arethuse : qui est un grand 
ajiguoieiit aux aoia.te.iirs de la memoire>de ce poète 
pour respondre ;à ceulx qui le calumnient , qu'à 
luy seul soit advenu aprèjs sa mort, ce qui paravant 
.estôit echeu à un si' sainct. homme, et tant aimé 
4es dieux. 

LXVII. Aucuns veulent dire , que Lycurgus 
mourut en la ville de Cirrhe, mais Apollothèmis 
dit , que ce fut en Elide , où il fut porté : et Ti-. 
roaBus et Aristoxenus escrivent, qu'il acheva ses 
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»^>ir8 en Candie : et dit encore de plus Aristoxenus , 
^>ie les Candiots monstrent sa sépulture en la con- 
trée que Ion appelle Pergamie, le long, du grand 
chemin. Il laissa un filz unique nommé Antiorus , 
iequel mourut sans enfans , de sorte que sa race 
faillit en luy. Mais ses familiers , parents et amis 
feirent une compagnie et confrairie en mémoire 
de luy, qui dura bien long temps, et appellerent 
les jours es quelz ilz se reduisoient ensemble, les 
Lycurgides. Il y a un autre Aristocrates filz de Hip- 
parchus, qui dit, que luy estant mort en Candie ^ 
ses amis brusierent son corps , et puis en espandi- 
rent les cendres en la mer , ainsi comme il leur 
avoit requis et prié , pource qu'il craingnoit , si d'ad- 
venture les reliques de son corps venoient à estre 
quelquefois reportées à Spafte , que les habitansne 
voulussent dire qu'il y seroit retourné, et. que par 
ce moyen, se disans absoulz du serment qu'ilz 
avolent fait, ilz n'entreprissent de remuer le gou- 
vernement que il avoit institué. Voilà quant à la 
vie de Lycurgus. 
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^ I. y a aussi semblablement diversité grande en-- 
^Te les historiens touchant le temps auquel régna 
^^« roy Numa Pompilius , encore que quelques uni 
Arueillent dériver de luy la noblesse de plusieurs 
grosses maisons de Rome. Car un certain Clodius , 
fjui a escript le livre intitulé la Table des temps , 
afferme que les anciens registres de la ville de Rome 
"furent perdus du temps qu'elle fut prise et saccagée , 
par les Gaulois , et que ceulx que Ion a aujourd'hui 
ne sont pas véritables , ains ont esté composez par 
hommes qui ont voulu gratifier à aucuns , qui se 
vont à toute force iiigerans es anciennes maisons et 
familles des premiers Romains , qui ne leur tien- 
nent du tout rien. D'autre costé, encore lipie l'opi- 
nion commune soit, que Numa ait esté dîsciple et 
familier amy du philosophe Pythagoras , il y en a 
neantmoins qui veulent dire , qu'il n'eut onques 
cognoissance des lettres et disciplines Grecques, 
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soustenans qu il est bien possible qu'il ait esté si 
bien né , et si parfaitemenj; composé à toute ver- 
tu , qu'il n'ait eu aucun besoing de maistre : et en- 
core qu'il en eust eu besoing, ilz aiment mieulx at- 
tribuer l'honneur de l'institution de ce roy à quel- 
que barbare qui fustplus excellent que Pyfliagoras* 
II. Les autres disent, que le philosophe Pytha- 
goras a esté long temps depuis le règne de Numa » , 
et bien cinq aages d'hommes après luy , mais qu'un 
autre Pythagoras natif de Sparte , ayant gàigné le 
prix de la course es jeux olympiques en la seizième 
olympiade, au troisième an de laquelle Numa fut 
eleu roy , vint en Italie , là où il hanta autour de 
Numa, et luy aida à gouverner et ordonner son 
royaume , dont vient qu'il y a encore beaucoup de 
coustumes Laconiques meslées parmy celles des 
Romains , que ce second Pythjagoras luy enseigna : 
toutefois sans cela , Numa estoit natif du païs des 
Sabins , lesquelz se disent estre descendus des La- ^ 

cedaemoniens. Ainsi est il bien malaisé d'accorder •^^ 
certainement les temps , mesmement à ceulx qui ^.^qî 
veulent suivre le roUe et la table de ceulx , qui ont ,:^,^^t 
consécutivement d'olympiade en olympiade gaigné ^^^g^é 
le prix es jeux olympiques , attendu que ce rolle là j^ J^ià 
que Ion en a maintenant ^ a esté bien tard publié^^^ jf^ 
par un Hippîas Elien, lequel n'allègue argumentï^^M^^nt 
quelconqjie nécessaire , pourquoy Ion. doive ajoux— j 



• Cette opiaioB est la vraîc.' Quoiqu'il y ait beaucoup de àir^^Aif- 
acuités. 6i£r Tâgë de Pytkagore , il «st constant qu*il vivoit i 
core dans la cinquantième olympiade ,. près de deux cens 
ni>vis la mort de Numa , et 5So ans avant Jesus-Christ. 



NUMA POMPILIUS. aig 

ter f oy indubitable à ce qu'il en a recueilly. Ce no- 
nobstant nous ne laisserons pas non plus de coucher 
par escript les choses dignes de mémoire que nous 
avons peu amasser du roy Numa y en commenceant 
à Tendroit qui nous semble le plus convenable. 

III. I L yavoit ja trente sept ans , autant comme 
avoit duré le règne de Romulus y que Home estoit 
fondée , quand Roniulus le cinquième jour du mois 
de juillet , que Ion appelle maintenant les Noues 
Capratines , feit un sacrifice solennel hors de la 
ville y près d'un lieu qui s'appelloit vulgairement le 
Marez de la chei^re : et estant tout le sénat présent 
à ce sacrifice , avec la plus grande partie du pei^ple , 
U se leva soudainement en l'air un fort gros orage , 
et une nuée noire et espesse , laquelle tumba con- 
tre terre avec vents impétueux , foudres , esclairset 
^onnoirres ensemble : de manière que le menu peu- 
j>le effroyé de si violente tempeste^s'escarta fuyant 
^à et là : et le roy Romulus disparut , si bien qu'on- 
^ues depuis on ne le veit ny mort ny vif. Cela rendit 
le» sénateurs , et les nobles que Ion appelloit Pa- 
jriciens , fort suspects , et courut un bruit sourd 
-parmy la commune , que de long temps ilz por- 
toient impatiemment d'estre subjects à un roy^ 
voulans usurper et s'attribuer à eulx mesmes.la sou- 
veraine puissance, et qu'à ces fins ilz avoient occi$ 
le roy Romulus z joinct aussi qu'il avoit depuis un 
peu commencé à les traitter plus rigoureusement , 
et à leur commander plus fièrement que de cpus- 
tume : toutefois ilz trouvèrent moyen d'assopir ces 
murmures, et esteindre toutes lés suspicions par 
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honneurs divins qu*ilz luy décernèrent , comme 
celuy qui n'estoit point mort, ains estoit passé (fe^ 
ceste vie en une autre meilleure : et si eut un ^e» 
plus notables personnages d'entre eulx , nommé 
Proculus , qui afferma par serment devant tout le 
peuple , qu'il avoît veu Romulus montant au ciel , 
armé de toutes pièces , et avoit ouy une voix , la- 
quelle commandoit que de là en avant on Fappellast 
Quirinus. 

IV. Mais ce tumulte appaisé il sourdit un autre 
trouble à sçavoir qui on eliroit en son lieu , ponrce 
que les estrangers estans venus d^ailleurs habiter à 
Rome, n'estoient poiùt encore bien meslet., ny 
entièrement incorporez et confus avec les naturels 
Romains , de sorte que non seulement le commun 
peuple flottoit et branloit en ce doubte , mais auJsi 
les sénateurs , pour estre de plusieurs pièces, en- 
troient en souspeçon les uns des autres. Ce néant- 
moins ilz s'accordoient bien tous en cela, qu'il 
fâlloit nécessairement élire un roy : mais au reste 
ilz estoient en différent de sçavoir, non seulement 
qui ilz eliroient, mais aussi de quelle nation : pource: 
que ceulx qui avoient commencé à bastir et fondei 
Rome avec Romulus , ne pouvoient supporter qui 
les Sabins , auxquelz ilz avoient fait part de le 
ville et de leurs terres , attentassent et presumasseni 
de commander à ceulx qui les avoient receus et 
sociez.avec eulx. Les Sabîns de l'autre costé aile — 
guoient une raison , où il y avoît grande apparence ^ 
c'estoit que depuis la mort de leur prince Tatius , 
ih n'avoiént point troublé ny inquiété Romulus^ 
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^*na aicoient souffert qu'il regnast paisiblement, et 
^ ^este cause , que lors qu'il estoit decedé , la raisoa 
^^Uloit que le nouveau roy fust eleu de leur nation : 
^^ si bien les Romains les avoient receus en leur 
^^ll*, ce n'estoit pas à dire qu'au temps de ceste 
"^^^oeiation ilz fussent moindres qu'eulx en chose 
^^^Iconque , et qu'en se joignant avec eulx ilz avoient. 
^^^^^pienté leur puissance au double, çtfait un corps. 
?^^ peuple quimeritoit l'honneur et le tiltre de cité, 
^^^ilà les causes de leur différent : mais pour ob- 
i^r à c y q\ie de ce débat il ne sourdist quelque 
^^^nfjs' f :x la ville, si elle demouroit sans ma- 
^Xstra- ' i 'o.t authorité décommander, les sena- 
■^^un> ^ i ^toient cent cinquante en nombre, ad- 
^^"ist . 'jnechascun d'eulx, l'un après l'autre, à 
^^^. 'jr auroit les marques et enseignes royales, 
^:^î; . t : oit les sacrifices ordinaires, et despecheroit 
X . ; \ [aires six heures du jour , et six heures de la 
> luu i , comme ^ souverain : et leur sembla qu'il va-» 
^ oit mieulx ainsi compartir le temps, de sorte qu'il 
;5/ ^A\ eust autant de l'un que de l'autre, tant pour 
îe regard d'eulx mesmes, comme aussi pour le re- 
gard du peuple, pource que ceste mutation et ce 
transport de l'authorité souveraine passant ainsi de 
Tua à l'autre , diminueroit l'envie , quand on ver- 
roit qu'en un mesme jour et en une mesme nuict 
Tun d'eulx seroit roy et homme privé. Les Romains 
appellent ceste sorte de principaulté Iruerregnum , 

' Comme souverain , n*est point dans le texte. Amyot a tra- 
duit d'après sa correction , ^ui a ét4 approuvée par Méziriac 
%t par Dacier. G. 



\ 



32a NUMA POMPiniUS. _ ,. 

comme qui dîroit entreregne : mais combien qu*il^^ 
gouvernassent fort civilement et fort modereement, ^?^ ^ 
ilz ne peurent neantmoins éviter qu'ilz ne. tumbas- — »^^•■ 
sent en soupeçons et murmures du peuple , lequel l-^i^ 
alloit disant qu'ilz avoient finement inventé ce ^t^ 
moyen de changer le royaume en domination de ^f 
petit nombre de la noblesse , à fin que toute Tau- — ^ 

thorité et le gouvernement des affaires demourast 3^^ 

toujours entre leurs inains^ pource qu'il leur faschoit 3.^ 

d'estre subjects à un Foy : finablement les deux -*:»- 
parts de la ville vindrent en cest accord , que Tune ^^^^^ 
eliroit le roy lequel seroit du corps dé l'autre. 

V. Cest expédient leur sembla Jtrès bon, tant ,»^.^^ 
pour pacifier leur dissension présente, comme aussi^,^ _^ . 
poiurce , que celuy qui seroit ainsi eleu auroit af— *.:^ /. 
fection égale envers les deux parts , aimant l'un^,^-^^^^ 
pource qu'elle l'auroit eleu , et l'autre, pource qu'ir^ T«iy 
seroit de leur nation. Les Sabins déférèrent les pr€^ -pre- 
miers l'option d'eslire aux Romains et les Romairn^L^^jas 
estimèrent qu'il valoit mieux qu'ilz en eleussent tac^- un 
de la nation Sabine , que d'en voir un de leur n-^nsania- 
tion qui fust eleu par les Sàbins : et après en avoc=:^^oir 
délibéré et consulté entre eulx, eleurent du corps d-E^rfej 
Sabins NumaPompilius , lequel n*estoit pas du noc^ ^m- 

bre de ceulx qui s'en estoient venus demourer k 

Rome , mais homme tant renomme pour sa vert^^^^ 
que les Sabins si tost qu'ilz l'entendirent nomme-^^, 
le receurentplus vouluntiers que ceulx mesmesq^/ 
l'avoient eleu. Ayans donques fait entendre ^n 
peuple leur élection , on députa les premiers et 
principaux personnages de l'une et de l'autre partie 
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I>our envoyer devers luy , le prier de s'en venir à 
iVome , et accepter le royaume qu'on luy offroit. 

VI. O R estoit Numa Pompilius natif de Tune 
^€s meilleures villes qu'eussent les Sabins, qui 
**appelloit Cures , dont les Romains avec les asso- 
ciiez Sabins , s'appellent depuis Quirites , et estoit 
Riz de Pomponiùs homme d'honneur , le plus jeune 
^e quatre frères, estant par une divine rencontre 
xié le mesme jour que la ville de Rome fut pre- 
mièrement fondée par Romulus , qui fut le vingt 
«t unième jour d'apvril. Cestuy donc estant natu- . 
Tellement enclin et àddonné à toute vertu, se polit 
encore d'avantage par l'estude de bonnes disci- 
plines et par l'exercice de patience et de la philo- 
sophie : de sorte , que non seulement il nettoya son 
ame des vices et passions que tout le monde estime 
reprochables , mais en osta la violence et la con- 
voitise d'usurper à force l'autruy , qui lors estoient 
louées entre les barbares , estimant que la vraye 
force estoit maistriser et contenir en soy mesme, 
par le jugement de la raison , toutes cupiditez. Sui- 
vant laquelle opinion il bannit à un coup de sa 
maison toute superfluité et toutes délices , servant 
à qui vouloit user de luy, autant à l'estranger qu'à 
celuy du païs , de juge droicturier , et de sage con- 
seiller , et employant son loisir , non à prendre ses 
plaisirs ou à amasser des biens , ains à servir aux 
dieux, et à contempler leur nature et leur puis- 
sance , autant que l'entendement humain par raison 
en peult compreildre : dont il acquit si bon nom , et 
sigrandereputation , queTatius qui fut roy de Rome 
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avec Romulus , n'ayant qu'une seule fille nommée 
Tatia , le feit son gendre : mais pour ce mariage , il 
ne s'en éleva point tant, qu'il voulust aller de- 
mourer à Jlome , auprès de son beau père , ain& se 
teint en sa maison , au païs des Sabins , pour y ser- 
vir et traitter son père vieil , avec sa femme Tatia, 
laquelle aima mieidx vivre doulcement en repos w 
près de son mary > estant homme privé , que d'aller 
à Rome , là où elle eust peu vivre en triumphe et 
en honneur àcauie deson père. Elle mourut, comme 
Ion dit , treze ans après qu'elle eu^ esté mariée : et 
depuis sa mort , Nùma laissantla demourance de la 
rille , aima à se tenir aux champs , et aller tout 
seul se proumenant par les bois et par les prez sa- 
crez aux dieux , et à mener vie solitaire es lieux 
escartez de la compagnie des hommes. Dont pro- 
céda, à mon advis , ce que Ion dit de ïuy et de la 
déesse , que ce n'estoit point pour aucun ennuy , ne 
pour aucune melancholie , que Numa se retiroit de 
la conversation des hommes, mais pource qu'il 
avoit essayé d'une autre plus vénérable et plus 
saincte compagnie , luy ayant la nymphe et déesse ^ 
Egerie tant fait d'honneur , que de le recevoir à ^ 

màry : avec laquelle siene amie il vivoit heureuse 

ment, comme celuy qui parla fréquentation ordi 

naire qu'il avoit avec elle , estoit inspiré de l'amour— 
et de la cognoissance des choses célestes. 

VIL Ces propos là certainement sont fort sem- 
blables à quelques unes des plus anciennes fables^- 
que les Phrygiens , qui les ont apprises de père ei^m 
filz , aiment à racompter d'un Attis : les Bithy- — 

niens -^ 
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^t^îéns , d'un « Rodotus : et les Arcadiens , d'un 
IBndymion , et de plusieurs autres telz hommes ^ 
«jui en leurs vies ont esté reputez saincts et bien 
"^ouluz des dieux. Toutefois si est il bien vraysem- 
Islable , que la divinité n^aime ny les oyseaux ny les 
^hev'aulx , ains les hommes , et a plaisir de hantet 
^juelque fois familièrement avec ceulx qui* sont par-* 
faictement bons ^. et qu'elle ne desdaigné point la 
^conversation de ceulx qui sont saincts et religieux i 
jaais qu'une divine essence ait compagnie char-^ 
nelle , et prenne plaisir à la. beauté d'un corps hu-* 
main ^ cela est bien malaisé à croire : et neantmoins 
les sages AEgyptiens cuident en cela faire une dis- 
tinction bien vraysemblable , disant qu'il n'est pas 
impossible que l'esprit d'un dieu ne s'approche 
d'une femme , et face germer en son corps quelque 
commencement de geniture : mais que l'homme ne 
peult avoir cohabitation ny commixion quelconque 
oorporelle avec une nature divine : en quoy ilz ne 
Considèrent pas que tout ce qui se mesle donne 
autant de communicatioti de son estre, comme il 
en reçoit de ce avec quoy il estmeslé. Ce néants 
%oixi8 il est très raisonnable de croire ^ que les 
4ieux portent amitié aux hommes, et que de celle 
amitié naist l'amour , duquel on dit qu'ilz sont 
amoureux de oeulx dont ilz pUrifient les meurs , et 
1.^$ addressent à la vertu. Et ne pèchent point ceulx 
^jai feignent que Phorbas , Hyacintus et Admetus 

* Il y a dans toutes les éditions Herodôtus, Amyot a mis 
■^^^otus en mai-ge de son etempkire , d'après un manuscrit ; 
^u reste ce traie de mythologie est entièrement inconnu. G. 
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a vent jadis esté les amours d'Apollo, et semblable-- 
ment Hippolytus le Sicyonien , duquel on dit que 
toutes les fois qu'il traversoit le bras de mer, qui 
est entre la ville de Sîcyone et celle de Cirrhe , le 
dieu quilesentoit venir s'en esjouïssoit, et faisoit 
prononcer par la prophetisse Pythie ces vers he-> 
ixiïques; 

Dessus la mer Hippolytus le chef 
Que j^aime tant remonte c}e rechef. 
Aussi dit on que Pan fut amoureux de Pindaru» 
et de ses vers , et que la divinité honora les poètes 
Hesiodus, et Archilochus après leur mort par les 
Muses: et dit on plus, quAEsculapius logea chez^ 
Sophocles de son vivant , dont on monstre encores 
aujourd'hùy plusieurs indices : et après sa mort un 
autre dieu , à ce que Ion dit , luy feit avoir hono- 
rable sépulture *. 

VIII. *0 R si Ion. concède telles choses pouvoir 
estre véritables , comment peult on refuser à croire' 
que quelques dieux n'aient voulu hanter familière-' 
ment arec !^leucus , Minob , Zoroastres , Lycurgus, 
Numa et autres telzpersonnages^^ui ont gouverné 
des royaumes , >et 'cstably des> choses publiques? 
N^èst il' pas vraysemUablje que les dieu£ ayent fré- 
quenté à bon escîant avec eulx, pour 'leur inspirer 
et enseigner tapt deibelles-chôses*, et qu'ils ne se 
soient approchez de ess poètes et joueurs de lyre 
larmoyans et plaintîfz, aimii>ins si jamais ilz s'en 
sont approchez, quçpar esbat et en jeu seulement? 
Toutefois s'il y a quelwiL qui . soit, d'autre advxs^ 
■ Voyez PaiManias, ^m^ite , cl^. ai. c. 
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îe chemin est large et 'ouvert , comme dit Bacchy- 
Hdes. Car mesme je rie treuve pas sans apparence 
ce que d'autres discourent touchant Lycurgus, 
Numa et autres semblables personnages^ quayans 
à manier des peuple^ rudes et farouches , et vou- 
lans introduire de grandes nouvelletez es gourer* 
nemens de leur païs , Hz ont sagement feinct d'a- 
voir communication avec les dieux , attendu que 
ceste fiction estoit utile et salutaire à ceulx mesmei 
à qui ilz le faisoient à croire* 

IX» Mais pour retourher à notre histoire , Numa 
estoit aagé de quarante ans ^ quand les ambassa^ 
deurs de Home furent envoyez devers luy, pour luy 
ofïrir et le prier d'accepter le royaume , et porte- 
i^nt la parole Proculus et Velesus , dèsquelz on 
^'attendoit que l'un deust éstre éleu roy, à cause. 
<jue ceulx du costé de Romulus favorisoient à Pro- 
^ulus , et ceulx de la part de Tatius favorisoient à 
\^elesus : si ne loy usèrent pas de longue harengue ^ 
è causé quHlz éstimoienf qu'il deust * estre bien 
joyeux d'ube telle advénture : mais aii cotitraîrë 
^'estoit à' la* vérité choie 'bien malaisée > et qui àvoit 
l>esomg de grandes petsUÂsions'et de beaucoup de 
piicres, que d'esbtanler un homme qùravoit tous- 
jours vescdett i^epos et en ïràhquîllitë , et de luy, 
persuader qu'il aCceptast.fei éeîgneuricl-'d'tiite ville 
<jui esioit i par manîerê-'-dte 'flire, née . aiécréué et 
«levée en armes et par ^ttfeïrtef si lettr^respon^it 
«n la prc»€»liGe dé «>n peré lèt^'im autA'iîeri parent 
nommé Martius,*^ Que toutfé nnitàtibfi d:e là vife 
^ de l'homtee estoit dangereuse*: mais que celuy 

Pa 
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<c quk n'a fault;e de rien qui luy soit nécessaire^ 
ce et qui ne se pouvant plaindre de sa fortune et 
« condition présente , délaisse neantmoins son es- 
<c tat , et abandonne sa manière de vivre accoustu- 
€< mée , pour en prendre une autre , ne peult dire 
K qu'il ne face une grande folie , attendu que quand 
« il n'y auroit autre chose ^ il laisse le certain pour 
« prendre l'incertain. Mais il y a d'avantage en ce 
(c cas, c'est, que les inconveniens et dangers de 
u ceste royauté que Ion m'offre , ne sont pas încer- 
« tains, si nous voulons/ considérer ce qai est en- 
te trevenu à Romulus, lequel a luy mesme esté 
ce souspeçonné d'avoir par aguet fait mourir Ta- 
« tius son pair et compagnon au royaume , et après 
a sa mort a laissé les sénateurs semblablement mes- 
<c creuz de l'avoir occis en trahison : et toutefois 
«c on va disant et chantant par tout qu'il estoit filz 
ce d'un dieu , qu'il fut à sa naissance sauvé miracu- 
« leusement, et depuis nourry presque incroya- 
ce blement«'Là ùh , quant à moy, fe suis né de se- 
a mence mortelle, et ay esté nourry^ élevé et ins- 
ce tniit par personnes, que vous cognoissez ; et ce 
<e peu de qualités que Ion prise et loue en moy, 
<e sont toutes conditions bien, esloignées de per- 
ce sonnes idoine à re^er. J'ai tous^ours aimé la 
ce vie retirée;, le repos et; Festude loing.de manie- 
ce mens d'affaires , j'ay toute ma vie aimé , cherché 
fc et désiré la paix sur toutes choses , sans avoir rien 
tf de commun ayecla guerre ; i^a conifersatîon a 
ce esté de hanter ayec^hommes qui .ne:.§è treuvent 
ce ensemble que pour servir et hoaorer les dieux , 
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^ ou pour se resjouir les uns arec les autres , et 

^c qui au demourant en leur privé vaquent à leur 

^ laboiurage , on entendent à leur bestail et à leurs 

« pasturages , là où , seigneurs Romains , Romnlus 

« vous a laissé beaucoup de guerres encommencées^ 

« que ' vous sériez à Fadventure contents de ne 

« point avoir , pour lesquelles soustenir , vostre ville 

« auroit besoing d'un roy belliqueux , actif et vi- 

'c goureux. P'avantage vostre peuple pour la lon- 

^ gue accoustumance , et pour Taccroissèment;^ 

^c qu'il areceu des armes, ne demande autre chose 

<^ que la 'guerre : et voit on clairélnent qu'il se veUt 

'^ encores accroistre, et commander à ses voisins. 

«*: De sorte que quand il n'y auroit autre conside- 

«^ ration , si est-ce que ce seroit une moquerie , de 

^« vouloir maintenant enseigner à servir aux dieux , 

^< aimer justice , haïr la guerre et la violence , à une 

«:« ville qui a besoing plus tost d'un capitaine con- 

, «M querant , que d'nn roy pacifique ». 

X. TcLLEs raisons et remonstrances alleguoit 
CNuma pour se descharger de la royauté qu'on luy 
2>resentoit: mais les ambassadeurs Romains semei- 
xent adonc à le prier et supplier avec toute l'instance 
qu'il leur fut possible , qu'il, ne ^oulust point estre 
cause qu'ilz retumbassent encores une autrefois en 
séditions et en guerres civiles les uns contre les au- 
tres, attendu qu'il n'y avoit que luy seul, duquel 
les deux parties de la ville s'accordassent. D'avan- 
tage quand les Ambassadeurs se furent retirez , son 
père , et Martius son parent , à part commencèrent 
aussi à luy suader et remonstrer qu'il ne d«?voit 
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point refuser ua *i beau et; si divia présent , et que 
^l pour estre coategat de sa fortune il ne desiroit 
point plu$ de biejos qu'il en avoit , ny ne eonvoi- 
toit point rhonneur et la gloire d'estre roy, pource 
qu'il en avoit une autre plus. véritable et plus cer- 
taine , qui estoit cejlc d^ la- vertu, il devoit neant- 
moins estimer , que bien régner estoit faire service 
à dieu , lequel vouloit employer la justice qui es- 
toit en luy, sans la laisser oyseuse : « J^e fuy don- 
« ques , et ne refuse point , luy dirent ilz , ceste 
€c dignité royale , laquelle est à homme prudent et 
<< sage un beau ebamp pour faire de grandes et 
<c louables œuvres. Là pourras-tu faire de magnifi- 
<c ques 'services aux dieux, en addoulcissant les 
<c cueurs de ces hommes martiaim jusques à les ren- 
« dre dévots jet religieux , pource qu'ik se tournent 
tf prpmptement, et se conforment facilement à la 
te nature de leur prince. Hz ont aimé chèrement 
« Tatius , encore qu'il fust estranger , et ont consa- 
cc cré la. mémoire de Romulus par honneurs divins 
« qu'ilz hiy font aujourd'huy : et à Fadventure que 
.<c le peuple se voyant victorieux se fabulera facile- 
ce. ment de la guerre, et que les Romains se trou- 
ce vans pleins detriumphes et de despouilles auront 
c^ , maintenant à cher un prince doulx et aimant la 
a justice, pour désormais vivre en paix soubz bonnes 
« et sainctes loix : ou si tant est qu'ilz bouillent en- 
.« core d'ardeur de combattre , ne vault il pas mieulx 
« tourner ailleurs ceste envie de guerroyer quand 
<c on peut avoir en main la bride pour ce faire , 
u et estre ce pendant moyen de conjoindre par 



/ 



NUMA POMPILIUS. aSi 

*^ amitié , et alliance perpétuelle ton pais et tout# 
*^ la nation des Sabins avec une ville si puissante 
^^ et si florissante » ? Oultre toutes ces remons- 
^^ï^nces et raisons, il y avoit encore , ce dîsoit on , 
■;ï;^liisîeui» signes qui luy en promettoient bonne en- 
^^%>ntre , avec Taffection et la solicitation de ses ci- 
troyens , lesquels si tost qu'ilz entendirent la venue 
^^ la commission des ambassadeurs de Rome, le 
pressèrent d'y aller et d'accepter l'offre du royaume, 
X>our les plus unir et incorporer avec euh. 

XI, P A R Q u o Y Numa ayant accepté le royaume, 
^a^près avoir sacrifié aux dieux , se meit ep chemin 
;pour aller à Rome , où le peuple et le sénat sortit au 
•«levant de luy, avec un merveilleux désir de le veoin 
Xics femmes alloient après le bénissant , et chantant 
«es louanges , on sacrifioit en tous les temples des 
^ieux, et n'y avoit celuy qui ne montrast autant 
d'aise et de resjouissance , comme s'il fust advenu 
un nouveau royaume à la ville', et non pas un nou- 
veau roy. Si fut conduit en ceste joye publique jus^ 
ques sur la place , là bù celuy des sénateurs , qui 
pour lors se trouvoit ^isroy , appelle Spurius Vet- 
tius , feit procéder à l'élection , et fut unanime- 
ment eieu roy par toutes les voix et suffrages du 
peuple. Adonc luy furent apportées les marques et 
enseignes de la dignité royale , mais luy mesme 
Commanda , que Ion attendist encore , disant qu'il 
'feilloit premièrement qu'il fust confirmé roy par le* 
dieux. Si prit les devins et les presbtres , avec les- 
tjuelz il monta au Capitole , qui lors s'appelloit en- 
core le mont Tarpaïen , et là le principal des devins 

P4 



a3« I^UMA POMPILIUS. 

le tourna vers le midy/ ayant la face voilëe , et sa 
teint debout derrière luy, en luy touchant de la main 
droitte sur la teste, et faisant prières aux dieux 
qu'il leur pleuM par le vol des oyseaux , et autres 
indices , déclarer leUr voulunté touchant ceste élec- 
tion, jettantsa veuede tous costezau plus loing 
qu'elle se pouvoit estendre. Il y avoit cependant un 
silence merveilleux sur la place , encore que tout 
le peuple en nombre infiny y fust assemblé., atten- 
dant avec grande dévotion , quelle seroit l'issue de 
ceste divination, jusques à ce qu'il leur apparut à 
main droitte des oyseaux de bon présage , qui con-^ 
firmerent l'élection. Et lors Numa vestant la robbe 
royale descendit de ce mont Tofpeien dessus^la 
place , où tout le peuple le receut avec grandes cla- 
meurs de )oye , comme le plus sainct et le «mieulx 
aimé des dieux que Ion eust sceu élire, 

XII. Ainsi estant entré en possession du royaume, 
la première chose qu'il feit , fut qu'il cassa la com- 
pagnie de trois cents satellites , que Romulus avoit 
tousjom*s euz autour de sa personne., et qu'il ap-* 
pelloit CelereSj c'est à dire, légers : disant qu'il 
ne se vouloit point desfier de ceulx qui se fioient 
en luy. La seconde fut , qu'il adjouxta aux deux 
presbtres de Jupiter et de Mars un troisième en 
l'honneur de Romulus, lequel fut appelle i^a/we/i 
Quirinalis , pource que les Romains appelloient 
aussi bien les autres presbtres plus anciennement 
instituez Flamines , à causé de certains chapeaux 
estroicts qu'ilz portoient sur leurs testes, comme 
^'il? les eussent nommez Pilamînes , pourOe qu^ 
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*^los en langage Grec signifie un chapeau. Et lors 

'^^^si que Ion dît , il y avoît beaucoup plus de paroles 

6^«cques meslées parmy les latines , qu'il n'y en a 

*^«întenant : car ilz appelloient les manteaux que 

*^s roys portoient , Lasnas , et Juba dit que c'est 

^^^la mesme que les Grecs appellent Chlœnas , et 

^^Tie le jeune garson qui estoit ministre au temple 

^ie Jupiter s'appelloît Camillus, ainsi. comnie au^ 

^:iuns peuples Grecs appellent encore le dieu Mer^ 

^2urey pource qu'il est ministre des dieux. 

XIIL^ Ayant donques Numa fait ces choses i 
son entrée pour tousjours gaigner de plus en plus 
l'amour et la bienveuillance du peuple^ il commen-* 
cea incontinent à tascher d'amollir et adoulcir , ne 
plus ne moins qu'un fer^ sa ville , en la rendant au* 
lieu de rude, aspre et belliqueuse, qu'elle estoit , 
plus doulce et plus juste. Car sans point de doubte 
elle estoit proprement, ee que Platon appelle , une 
ville bouillante , ayant premièrement esté fondée 
par hommes les plus courageux et les plus belli- 
queux du monde , qui de tous oostez avec une au- 
dace désespérée, s'estoîent illeo jettez et assem- 
blez 2 et depuis s'estoit accreuë et fortifiée par armes 
et guerres continuelles , tout ainsi que -les pilotis 
^e Ion fiche dedans terre , plus on les secoue , 
et plus on les affermit et les fait on entrer plus 
avant* 

Parquoy Numa pensant bien que ce n'estoit pas 
petite ne légère entreprise, que de vouloir addouU 
«ir et renger à vie pacifique un peuple si hault à 
\^ m^io;^ si fier et si farouche, il se servit de l'aide 
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des dieux , amollissant petit à petit , et attiédis- 
sant ceste fierté de courage , et ceste ardeur de com- 
batre par sacrifices , festes , danses et processions 
ordinaires qu'il celebroit luy mesmey es quelles ^ 

avec la dévotion y avoitdu passetemps et de la _x. 

délectation meslée parmy, et quelquefois leur met- ^^ 
toit des firayeurs et craintes des dieux devant les .^ss 
yeux , leur faisant à croire qu'il avoit veu quelques .^«s 
visions estranges , cm qu'il avoit ouy des voix par ^rmrjx 
lesquelles les dieux les menaçoient de quelques ^ 

grandes calamitez ^ pour tousjours humilier et abais . 

ser leurs cueurs soubz la crainte des dieux : ce qui . 

a esté cause qtie Ion a depuis estimé qu'il eust-ap 

pris sa sagesse du philosophe Pythagoras y pource:^ 
iqne la plus grande part de la philosophie de l'un, etzV 
du gouvernement de l'autre consistoit en telles ce ^ac- 
rimonies et vacations aux choses divines : et si oncr^K^^ 
dit qu'il vestit le masque et l'apparence extérieures*»^ 
de saincteté, à mesme intention et à rexemple^==3& 
mesme de hiy. 

XIV. Car comme Ion dit que Pythagoras ap— — 
privoisa une 4igle y qu'il feit descendre et venir à^ 
luy par certaines voix , ainsi comme elle voloit eau 
l'air dessus sa teste, et qu'en passant à travers l'as- 
semblée des jeux olympiques ^ il laissa veoir sa 
cuisse qui estoit d'or, et plusieurs autres telles ha- 
bilitez et actes que Ion en compte , qui sembloîent 
estre miracles , et pour lesquelz Timon le Phliasîe/i 
a escript ces vers de luy , • 

Pythagcwasle subtil enchanteur , 
De Tgpparenoe et de gloire amateur ^ 
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Qui pour tirer les hommes en ses rew , 
Parloit tousjours en graves mots dorez : 
^Ussi la feinte dont Numa s'affubla , fut l'amour 
^ Vine déesse , ou bien d'une njrmphe de montagne, 
^^ les secrettes entrevues et parlemens, qu'il fei- 
%^it avoir avec elles, comme nous avons jadit par 
*^ devant ^ et aussi la fréquentation des muses. Car 
^1 disoit tenir des muses la plus grande partie de 
^es revelatio^S9 et enseigna aux. Homiains à en re>- 
"Verer une par dessus toutes les autres, laquelle il 
«ppelloit Taciuiy comme qui diroit^ taisible, ou 
muette : ce qu'il semble avoir inventé à l'exemple 
et imitation de Pjrthagoras ' , qui tant commandolt 
et recpmmandoit le silence à ses disciples : ^oinct 
aussi , que; ce qu'il ordonna*touchant les images et 
représentations des dieux, se conforme du tout à 
la doctrine de Pythagoras , lequel estimoit que la 
première cause n'estoit ny sensible ny passible , 
ains invisible et in^corruptible , et seulement intet 
ligible. £t Numa semblablement delendit aux Ro- 
mains de croire que dieu eust forme de beste ou 
d'homme, : de. sorte qu'en ces premiers temps là 
. il n'y eut à Rome image de dieu ny peinte ny 
moulée , et furent l'espace de cent soixante et dix 
premiers ans j qu'ilz édifièrent bien dés temples et 
des cHappelles aux dieux : mais il n'y avoit dedans 
statue ne figme quelconque de dieu, estimans que 
ce fust un sacrilège de vouloir représenter les choses 

' PImarque suppose toujours que Pythagore a ét& contem- 
porain de Numa , quoiquUl soit beoucoup plus récent. Voye» 
ehap. II. 
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divines par les terrestres , attendu qu'il n'est pas 
possible d'atteindre aucunement à la cognoissance 
de la divinité 9 sinon par le moyen de Fentende- 
ment. Les sacrifices mesmes que Numa institua , 
s'accordoîent et se rapportoient fort à la manière 
de servir les dieux , dont usoient les Pythagoriens : 
car on n'y espandoit point de sang , éins se fai- 
soient pour la plus part avec un peu de farine y et un 
peu d'effusion de vin et de laict , et avec autres 
telles choses légères. 

XV. Mais ceulx qui veulent que ces deux per- 
sonnages ayent hanté et eu communication en- 
semble^combatentencoresavec d'autres arguments 
et preuves plus loingtaines. L'une est y que les Ro- 
mains donnèrent droit de bourgeoisie en leur ville 
à Pythagoras y ainsi que dit Epicharmus poète co^ - 
mique , en un petit traitté qu'il a escrtt et addressé 
à Antenor ' , qui est un autheur fort ancien, commet j 

celuy qui fut des disciples mesmes de Pythagoras :- I 

l'autre argument est / que Numa ayant eu quatre i 

enfans y il en nomma l'un Mamercus y du nom da \ 

filz de Pythagoras y duquel on dit que la famille des 
ÂEmiliens y qui est entre les plus nobles patri- 
cienes ^ est descendue y pource que le roy luy donna 
le surnom de jiEmilius y à cause de son doulx et 
gracieux parler. D'aviantage, j'ay moy mesme plu- 
sieurs fois ouy dire et compter à Rome , que les 
Romains ayans eu un oracle, par lequel il leur es* 
toit commandé de dresser en leur ville des images 

> ' Ajoutez.: cet Epitharmus est un auteur. ancien ^ et ^ etc. U 
y a •équivoq[ue dans la manière dont Âmyot a traduit. G^ 
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^^ plus s^ge et .au plus vaillant homme qui eust 

^^ques esté entre les Grecz , ilz feiremt mettre deux 

*^tue8 de cuivre ^ur la place , l'une de Pythagoras, 

^t: Tautre d'Alcibiades : toutefois quant à cela, puis 

^^'il y a tant de doubtes, s'efforcer de le plus 

^^nplement réfuter , ou prouver, meisembleroit une 

^otte et foUe opiniastreté* 

XYI. A u demourant, on attribue à Nuina Te- 

^K^cttôn et l'institution du collège des pontifes , et 

<lit on qu'il en fut luy mesme le .premier : mais 

^uant au nom de! pontife , aucuns veulent dire ^ 

qu'ilz furent ai^sj^^ppjeillez', pource.qu'ilz sontprin^ 

cipalement destixiéz au service ^ du tout puissant : 

car ce mot Pocens signifie eii Jangage Romain', ce 

que nous d^qpS) puissans. Les autres cuident que 

ce nom leur ait ^sté impose par oaàm^e d'excep^^ 

tion y comme si le fondateur leur eust eu enjoint 

de faire les service ejC sacrifices aux dienx^, qui leur 

seroient possibles, iniiais que sid'àdventtire aussi ilz 

^voient qui^Iq^e. légitime empeschement, il ne les 

Cotidjeamoit. poinU pour Jés avoir omis : tomdPois 

la plus part appreuve une autre dérivation de c& 

Xxotxi y où ,il yr a;, c^ me semble , moins de maison , 

comme s'ik euftstot i8Sté appeliez pômifé»', pour' 

leur avoir esté commise la charge •de:enti;6l;e]iir té 

pont^ ou. pQUT: ri^îsQn de quelquesihuis des plus 

«uiciens et pliiis sàincts sacrifices , lesquelz se font 

dessus le pont^ Car ce que les Gnecz appcUentGe* 

jpihyran^ lesl^^ti|\s leiniomment uBoa^w»> -c'est à 

' Dans le grec : âëi dï^U»^ ifûï sont ionJ^fmiisans , éc mai- 
drtsdetoiU^ car, ç. . : v. li . ?' ^ 
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dire, pçnt* Et à la vérité , la charge de faire répâ-» 
rer le pont appartient aux pontifes , ne plus ne 
moins que la garde des plm sainctes et immuables 
cèriipdpnies , à causé que les Romains estimoieht 
nestre pas loisiblB , ains reputoient un damnable 
maléfice , que de violer ou rompre le pont de bois, 
lequel, comme Ion dit, estait tout conjoint et lié 
ensemble avéc<du bcri;s s^em^nt ^ $ans ferrure quel-* 
conque, suivant- le ' commandement d*un ancien 
oracle; Mais.ie^pont de p^iferre»-' fut basty long 
t^mps depixts le règne de Nutna y, durant que regnoit ': 
son onepv^eu^Mar ttûs^'Orrl^ i>reti^{Vïr et principal de ^ 
ces. pomifesv jquîili'^ppdileiit le grand- pontife , ^ 
tient. le lie» ,' Taucborité «fc la/digftité de' souverain .m: 
presbtcevet maiscre Aé la 'loy^,M qtii 'doibt avoir-3B 
Tceil, libn^sèulemetit sur îles céî^cmîfes et sacri— 
fi€3es'; publiques 5 mais auséi sui^-leîs |ï^rtîcûliers ,^ 
paut angardei^:^ xjue »al ensow f^rivé n'otiltrepasse^ 
lea cerimonies attoîéniaes' ,; oa^^hno'tW aucune chosefs 
en la reiigion>«ti«îpaun.cn«€lghî|î*ià^6kfi^|iil com- 
ment ettdc HÎfaeeyiék doibt «erjrîî» :éti Hohorer* Ic^' 
4ieux. :,..'if;^; .-.iv -,• • î; r.]yii ii7L'.;rî -i :;..; .*. : • 
^ X.¥It lix a:iauasi'IaIf^f<J«^d«8-.Vieï^fe sacrëeâ/ 
<{«e:^oijveJ)peiIiç Fesêql^ l'car bû^'attribue sembla- 
blefteiit^îMuaia,'ia';p])emieY*e^iâ^fiâà€îèâ etc6ns€w 
crdtion)ld-iceHiBgfj';et?*^ussi IHrti^îtùtit^tti degarder 
aY»d honrieufHfitl revTerfenee le feu IrtiMortél' qu'eneâ* 
o^ en ^v.i^fY'^oiti kytf^^ottfcé qU^i! estîmdik ëstre^ 
ctonve'nable'jd«s4}ôpôfieï»:i«ï§ubs4a<iciëdii feu, ^ùi est 
pure.et aiattçiar.q«|..€ardede.p«iKSO»*kes nanlawrom^ 

» Voyez les observations, chap. XVI. > *^' 
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pues nypoUues , .ou qu'il pensoit que la nature du 
feu qui est stérile et qui ne produit rien , estoit bien 
séante avec la virginité : car aussi en la Grèce es 
lieux où Ion garde ainsi du feu perpétuel ^ comme 
aa temple d'ApoUo Pythique en la ville de Del- 
phes, et à Athènes , ce ne sont pas vierges qui en 
ont lesoing*, ains sont femmes, qui ont passé l'aage 
d'estrç mariées. Et si d'adventure ce feu vient à 
faillir , comme Ion dit qu'à Athènes la «aincte lampe 
s'esteignit du temps de la tyrannie d'Ariston : et 
«a la ville de Delphes lors que le temple d'ApoUo 
iiit ars et bruslé par les Medois i et aussi à Rome 
du temps ^e . la gi^erre , que les Romains eurent 
contre le roy Mithridates : et du temps des guerres» 
civiles y quand le feu et Tautel furent ensemble tou^ 
consommez : ilz disent qu'il ne le fault pas rallumer 
d'un autre feu matériel , ains en faire de tout neuf, 
en tirant de h flammi; pure et nette des rayons du 
soleil , ce qu'ilz font en ceste manière : Hz ont uxt 
vase creux composé de la coste d'un triangle '-y 
ayant unangle droit y et d^ux jambes égales : de 
sorte que de tous les endroits de son tour -et de 8$ 
dirto'nf «:^tice , il va aboutissant en Un ppiïiot : putr 
Hz dressent ce vase droit contre le soleil" rayant, 
de ^orte que les rayons allumez se* Vc^ ^e taus 
cost^^ unir et assembler au centre du rade, là oà 
lias subtilisât l'air si fort qn'ilz r-enÔairfment i^et 
quand on en approche qûelquè^^ '^^fewli^lft 'aride et 

* .On voit ici ua effet biep marque de ca&ntri^ue et des mi- 
rbirs ardens. La traduction d'Amyot n'ew ni aiièz^pr«c1s« > ni 
as'sez exacte. Voyei les 'ôlisefvatioos V rh, tv^iJ' • » ' • 



. VestaW* ï^« 6* Yes autres d^J . • t\e 
' ,râoD»e q^ '^ . . oVtt» '^^^ neoit s<ia- 

fi'"' ^«Uff»"*^ et «f»^"^ t ea «l" 
*,^<«tt' ,Vete<»»'' Set»»»' •„*. - 

^** llr^^^^ eau««^^'' aueloi^^" 
Ucçace.>jet _ avivvs^ içistesf^ autres. 
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^t jasqui^à la mort. Aussi leur donna il de grands 
;^riyileges et de grandes prérogatives ^ comme de 
2)Ouyoir faire testament du vivant mesme de leur 
père : de pouvoir faire toutes choses sans entre-» 
mise de curateur, comme les femmes qui ont trois 
enfans '■ : quand elles sortent en public , on porte 
des masses devant elles par honneur y et si par cas 
d'adventure elles reacontrentenleurcheminquelque 
pauvre criminel que Ion mené à la mort y elles luy 
sauvent la vie : mais il fault que la religieuse affecme 
par serment , que la rencontre soit casuelk , et non 
point faicte à propos : si aucun se jette soubs leur 
chaire , où on les porte par la ville , il est puny dd* 
mort : aussi quand elles ont fait quelque faulte ^ 
elles sontbatues par le grand pontife , qui quelque^ 
fois les fouette toutes nues , selon la qualité du 
delict , en lieu obsctu: , et soubs une courtine: mais 
celle qui a forfait à son honneur et violé sa virgi- 
nité , est enterrée toute vive joignant une des portes 
de la ville, que Ion appelle Porte Colline, là où 
il y a au dedans de la ville une motte de terre , 
qui s'estend asseten long, et rappellent les Latins 
par un mot, qui signifie autant coihme le^ée* Soubs 
ceste levée on creuse un petit caveau, et laisse Ion 
une ouverture , par laquelle on y peult dévaler , 
et au dedans y a un petit lict dressé, une lampe 
ardente, et quelque peu de vivres nécessaires à sous- 
tenir la vie de Thomme, comme un peu de pain , 
d'eau et de laict en un pot , et un peu d'huile , par 

> Voyez les obseryationi , «bap. xviU, 

Tome I. . Q 
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manière de descharge et acquit de consicience ^ à 
fin qu'il ne semble que Ion face mourir de faim un 
corps qui a esté sacré par les plus dévotes et phis 
sainctes cerimonies du monde. Gela fait, on prend 
là criminelle , et la met on dedans une littiere, que 
Ion couvre fort par dehors y et la serre Ion avec 
des courroyes , de sorte que Ion n'en sçauroit pas 
seulement ouyr la voix , et la porte Ion ainsi en- 
fermée à travers la place. De tout lomg qu'on voit 
venir cestelittiere , chascun se retire pour luy faire 
place f et va Ion après avec une chère basse et morne 
tans mot dire. Il ne se fait chose en toute la ville ^ 
qui soit si effroyable à veoir que cela , ne n'y a jour _» 
auquel les personnes soient si tristes qu'à celuy là. ^- 

Puis quand elle est arrivée au lieu de ce caveau, .^ 

les sergens incontinent deslient les fermens de la. -^ 
littiere : et alors le grand pontife après avoir faic ^=^ 
certaines prières secrettes aux dieux , et levé ses '^ 

mains au ciel, tire la patiente » toute bouchée hors ^ 

de la littiere, et la met dessus Teschelle, par la- 'T^ 

quelle on descend dedans le caveau. Gela fait , il ^ 

se retire et tous les autres presbtres aussi : puis ^^ 

quand la criminelle est descendue , on retire à mont _^ 

IV^chelle , et Jette Ion force terre dedans l'ou- 
verture, de sorte que Ion la comble au niveau du 
reste de la levée. Voilà comment les religieuses 
vestales , qui ont souillé leur virginité sont punies. ' 

XIX. Lon tient aussi que ce fut Numa^ qui feit m 

bastir le temple rond de la déesse Ve$ta, auquel 

' EntièremeDt voiléew 



^ 

^ 
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«8t gardé le feu éternel ' , voulant représenter non 
la forme de la terre y que ^n dit estre Vesta , mais 
la figure du monde universel, au milieu duquel les 
i^ythagq^iens veulent que soit le siegè et le séjour 
propre du feu , lequel ilz appellent Kestq , et disent 
^stxe l'unité : car ilz ne tiennent point que la terre 
soili inimobile ^ ny située au milieu du monde y nj 
cjue le ciel tourne à Fenviron , ains au contraire 
€iisent qu'elle est suspendue à Fentour du feu, 
<:oinme du centre du monde : et si ne veulent point 
<jue ce soit l'une des premières et principales par- 
lies de l'univers, laquelle opinion Ion dit, que 
f laton mesme teint en sa vieillesse , que la terre 
«stQÎt en autre place qu'en celle du milieu , et 
<jae le centre du monde, comme le plus hono- 
rable siège appartenoit à quelque autre plus digne 
substance. 

XX. Mais oultré cela, l'office des pontifes est 
encore, démontrer à ceulx qui en ont affaire, toils 
les droits , us et coustumes des sépultures , leur 
ayant Numa enseignée ne croire point qu'il y ait 
en cela pollution ny contamination quelconque , 
ains plus tost de révérer et honorer de services 
usitez et légitimes les deitez soubterraines , comme 
celles qui reçoivent à nostre mort l'une des prin- 

■ Plutarque explique dans la vie de Camille ^ chap. zxxvi , 
pourquoi Numa établit le culte du feu. 

* Cette vérité si ancienne de la mobilité de la terre , que 
Pythagore avoît sans doute connue en Egypte , a été démon- 
tré© dans natr© siècle pat les observjations asiaronomiques dt 
Bradley, 
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cipales parties de nous : mais sur toutes les autre» 
' ilz ont en singulière révérence la déesse qu'ilz ap- 
pellent Lïbuina , comme celle qui est superinten- 
dente et conservatrice des droits des morts , soit 
Proserpine , ou bien Ferms , ainsi que les plus 
sçavans des Romains estiment , qui non sans cause 
attribuent la supériorité de ce qui concerne le 
commencement et à la fin de la vie des hommes , 
à une mesme puissance de la divinité. Il ordonna 
aussi combien de temps on devroit porter le dueil 
selon la diversité des aages des trépassez : comme 
il ne voulut point que Ion portast aucunement 
le deuil pour la mort d'un enfant , qui seroit dé- 
cédé au dessoubs de l'aage de trois ans : et au 
dessus jusqu'à Taage de dix ans y il ordonna que 
Ion ne le portast point plus de mois qu'il auroit 
vescu d'ans , sans y adjouxter un seul jour d'avan* 
tage : car il voulut que le plus long deuil fust de 
dix mois seulement , autant comme il ordonna aussi 
que les femmes vefves demourassent en viduité, 
pour le moins y après le décès de leurs maris : au- 
trement celle * qui se vouloit remarier avant ce 
terme , estoit tenue de sacrifier par son ordonnance 
une vache pleine. 

XXI. NuMA institua encore plusieurs autres 
sortes de presbtres, mais je n'en mentionneraj 
plus que deux : l'une sera celle des Saliens , et 
l'autre celle des Fecialiens , pource qu'il me sem- 
ble, que l'une et l'autre monstre évidemment la 
grande saincteté et dévotion singulière qui estoit 

■ Dans lo grçc \ qui $e nmarM want cê iermê. Ck 
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en luy. Les Fecialiens sont proprement ceulxque 
les Grecs appellent Irenophylàces , comme qui dî- 
roit ^ conservateurs de la paix ; et ont ce nie semble 
eu le nom de l'effect qu'ilz dévoient faire selon Iç 
deu de leur oïBce, pource qu'ilz appaisoient les 
diffei'ent» avec la raison par voye d'appointement , 
ne permettans point , s^il leur éstoit possible y que 
Ion vinst à la voye de faict et des armes , que jwe- 
mierement toute espérance de paix ne f ust retren- 
chée : car lès Grecs appellent proprement Ireneti'f 
quand les deux parties accordent et décident leurs 
différents avec là raison , et noô pas avec les ar- 
mes. Aussi ceulx que tés Roiiiàins appellent Fecior» 
liens , alloïent bien àouVént eulx-mesmes en per-^ 
sonnes, devers ceulx qui ténoient tort aux Ro- 
mains, êttaschoient à leur persuader par vives 
maisons , qiiHlz recogneussent bonne fdy : mais sUIz 
aie vouloient se soubmettre à la ràisob ^ alors îlz 
aippelloient les dieux à tesmoîngë , en ièu^ 'pHant 
^ue s'ilzne poursuivoient justement ce qui par droit 
• leur appartenoit , tous les maubc et malheurs de la 
guerj-e tumbâssent sur eulxmesmes, et sur leur 
paîs. Cela fait , ilz denonçoient la guerre à leure en- 
nemis : et si d'adventure ces Bfecialien^ s'ôp^osoietat, 
ou ne vouloient consentir à rouyerture d'urfe guerre, 
en ce cas il n'estoit loi&ible ny àhoinme privé, ny 
au roy mesme , mouvoir les armes : £^îns falloit que 
comme juste prince il prist le congé d'ouvrir une 
guerre par leur permission: et loirs il cohsideroit 
et consultoit par quel moyen il hiy serôît plus ex- 
pédient de la conduire.. 

93 
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XXII- Auquel propos, on tient que le mal-^ 
heur qui advint aux Romains , quand la ville fut 
pris^ et saccagée pa^ les Gaulois , advintppur avoir 
transgressé çeste §aincte coustume : car les Bar* 
bares tenoient alors la ville des.Clusinien& assiégée, 
et fut envoyé devers eulx amb^sadew Fabius Am- 
bu&tus , pour veoir s'il pourroit moyenner appoin* 
tement entre eulx* Jl eut mauvais^ response des 
Bai:bares, au moyen dequoy estimant que son ain« 
}>ass^ade fut expirée , . il fut si téméraire qu'il prit les 
aripôs pqur les Clusiniençi, et d.effia au combat 
d'homme à hommç l,e p^us vaillant; des Qaulois. La 
fortune luy favorisa en ce combat , de manière qu'il 
desfeit le Qauloi^ ,,çt; le.despouilla sur le champ. Le^ 
Gsiulpis.ayans y^u desfaire leur hpmme^ envoyè- 
rent incontinent uj^^hejcault à Rome pour accuser ce 
Fabius ,j:f;pi3fime lew. ^yant contre droit et raison 
coTQmeiiçé la gi^erresans la leur avoir premiere- 
mjçjût .denotocée. lies JEecîaliens adonc r^noiiSitre- 
renH qu'il le ffi^WtJivrer entre les mains des Gau-^ 
loi8> njfti^ il eut retours au peuple , qui luy fut fa- . 
vprabfe^ ^t pschapa ipar ce moyen la peine qu'il 
aypitr méritée sinais peu de temps aprèë , les Gàu- 
lois^ave^Aoute leur puissance allèrent devant£ome, 
qu'ik prirent:, Sftjoeagftrent et bruslerenl tpute,.eK- 
cepté le Gapitple^, ainsi cotnme nous avohsplus am-> 
pkmepit escript en la vi^ de Camillùs. 
. XXJIJ> .Bt quant aux presbtres Saliens , on dit 
qu!iljlès:institua jiour une telle occasion: environ 
la huitième annéei de 6on règne il se leva une ma- 
ladie pestilentielle , laquelle après avoir couru toute 
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l'Italie, finablement envahit aussi larille de Rome : 
dequoy estant tout le monde grandement est)ou- 
vanté et descouragë, on dit qu'il tumba du ciel un 
bouclier de cuivre , lequel vint entre les mains de 
Numa : et en compte Ion un propos merveilleux j 
que le roy mesme afferma avoir entendu de la 
nymphe Egeria et des Muses , c'est à sçavoir, que. 
<:e bouclier estoit envoyé du ciel pour le salut et 
pour la conservation de la ville : à ceste cause qu'il 
le falloit diligemment contregarder , et en faire 
fondre et forger autres unze , qui fussent de façon 
et de grandeur tous semblables à celuy là y à lin que 
si d'adventure il y avoit quelcun qui entrepris! de 
le desrober, qu'il ne sceust lequel prendre pour le 
vray. D'avantage il dit encore, qu'il falloit dédier 
et consacrer aux Muses , le lieu auquel il se trouvoît 
souvent avec elles, et les prèz quiestoient à Ten- 
tour : et qu^il falloit aussi destixier la fonteine qui 
sourdoit auiieu mesme, âtit t^l^euses vestales , à 
fin que tous leâ jourk'eUés'en: allassent puiser de 
l'eau pour4ayét^et arroser le sanctuaire de leur tem- 
ple. L'evettéinent' tesmotgnaque son dire estoitven 
ritable ^ car la maladie cessa incontmentc et il pro- 
posa le bouclier à ^ tous leai - fevrer ^ qui pour lors 
èstoierit à «Rome , poûf é&^iyec iqai en feroit de plus 
seMblàfeleâ^i: tdus les autres dtesespererent d'y pou- 
voir àdvenii^ , mais uniiommé VeturiusMamurius, 
le plus excellent ouvrier qui fust pour lors , les feît 
tous si fort semblables, que Numa mesme ne les 

* Ferré , iowrîer en métal : d'où nous vient encore le m&% 
orfèvre , et quantité de nomt propres , h Fevre^ le Febçre. 

Q4 
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sceut plus recogûôistre quand ilz furent me&les. Si m 
ordonna ces presbtres Saiiens pour les garder , et' '^ ,zi:' 
en avoir la chargé , et furent nommez Saiiens , non ^si 
pas du nom d^un Salîèn natif de. Saiùothrace ou de ^5 
Mantinëe, comme aucuns ont faulsement voulu .ku 
dire , pource que ce fut luy qui le premier inventa ^^bei 
la manière de baller armé : mgiis pUïs tost furent ^:M^.t 
ainsi appeliez pour leur façon de danser en saul-r z — ^r 
tant: car au mois de mars ilz vont sautelans par — m r 
toute la ville, portans.ces boucliers en leurs bras y <^ , 
vestus de hoquetons rouges, et ceints par dessus «^^js 
de bauldriers plats et laides de cuivre , ayans sur 
leurs testes dés armets de cuivre aussi, etfrappans 
contre leuvs boucliers avec des courtes dagues qu'ilz . 
portent en leurs mainsv Au demeurant toiit leuç bal^ 
ik>nsiste au mouvement de leurs pieds : car il^ se 
-remuent plaisamment, fai^^s plusie^^^tpurs et. 
■retours dime mesure soudaine Vây^Qfp^^e et agi- 
lité grande. Ilz appellent ces bQuclieil»';^/^/'^ à. 
cause de la forme ;qu' ilz ont ^y laquelle n'pst pa,s du 
tout «n' cerclé, pource qu'ilz n'ont pas leur tour 
entièrement rond , qo^iïité les au$ri^:{>P|icliers.or* 
dinaixes^ainsiy.a.uné coH{>p^.^;inici^u^4e ligne 
entortillée^ dont les deux l>^i)Lts s^ [rep^iJlrb^nt en 
plusieurs tours fort près à» près l'un de Ta^^^e, de 
•manière que le toutiensenible vient A. i'^i^i^ ^wc 
forme courbe, que les Grecs appellent >^i^PJf /on» 

' Deux de ces boucliers , échâncr^s aiix Jeux côtés i «ont 
représentés au revers de deux mécïaiiles de la famille Licifiia; 
l;'armet , cestf à-dire , le c^sqpe ou 1« bonoet. de ppmife , «est 
Iplacé ^umiiiea des dau^ boucliers. 
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wou bien sont ainsi appeliez à cause que Ancon si- 
gnifie le coude 9 autour duquel ilz les portent. Toutes 
^:es dérivations sont escrites en Thistoire de Juba y 
^uî veult à toute force que ce mot Ancylia ait esté 
^ré de la langue grecque : et pourroit estre aussi 
<juUlz auroient ainsi e^té nommez, pource qu'ilz se- 
Toient descendus d'en hault, ce que les Grecs di- 
sent Anecathen : ou pour la guerison des malades , 
qui s'appellent Acesis : ou pour la cessation de la 
sécheresse , qui se dit en grec AUèhmén lysis , et 
pour lefinissement des tnaulx et malheurs, dont les 
Athéniens appellent Castor et PoUux Anacas, au 
moins si Ion veult donner à ce mot la dérivation 
prise de la langue grecque. Or le loyer que reçeut 
le fevre Mamurius pouf avoir forge ces boucliers , 
iut que jusques aufourd'huy les Saliens font encore 
mention de luy, en un certain cantique qu'ilz vont 
chantans pat la ville, en ballant leur danse armée: 
toutefois il y en a qui estiment qu'ilz ne disent pas 
Veturîus Mamurius , ains vont disans Feterem me- 
?noriam, c'est à' dire , ancienne mémoire. 

XXIV. Mais Nuiûa après avoir ordonné et in*. 
titué ces ordres d^ presbtres, bastît auprès du tem- 
ple de Vesta sa mafeôn, qui s'appelle encores au- 
îourd*huy Regia^y<i*^$t à dire , le palais du roy^ au- 
quel fl iê tenoit là plus part du temps, vaquant 
ou à sfa^rifier aux dieux , ou à enseigner aux presb- 
tres ce qu'ilz avoient à faire, ou à estudîer avec 
cnlx à la contemplation des choses divines : il est 
Tray qu'il avoit une autre maison dessus le mont, 
que Ion appelle maintenant Quirinaï, dont on 
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monstre encores aujourd^huy la place. Mais en ton 
les sacrifices , cerimonies et processions des presb 
très, il y avoit tousjours des sergens qui 
choient devant, et alloient crians au peuple que^ 
Ion se teust , laissant toute autre œuvre pour estxe^ 
attentif au service divin. Car comme Ion dit qu^s 
les Pythagoriens ne trouvoient point bon, tpjûb loc^ 
adorast les dieux , ny qu'on leur feist prières , erz. 
passant , ou faisant autre chose , ains vouloient qu^ 
Ion sortist de la maison , expressément en inten- 
tion de les aller servir et prier ; aussi pensa le roy 
Numa, qu'il Mloit que s^^ subjects ne veissent, 
ny n'ouyssent rien du service divin , par manière 
d'acquit , en faisant autre chose , ains vouloit qu'ilz 
entremeissent toute autre besongne , et qu'ilz y 
employassent toute leur pensée et tout leur enten- 
dement , comme au principal acte de la religion et 
dévotion envers Jes di^ux : de sorte qu'il vouloit 
pendant le seryice divin , que loa n'entendist parmy 
les rues ny bruire, necongner, ne frapper, ny 
souspirer d'ahan., comme Ion oyt ordinairement 
es lieux où Ion exerce mestier^ nécessaires et me- 
chaniques , dequioy. Ion voit çwo*^ |usqaes aujour- 
d'huy es sacrifices dQ Rome quelque trace qui en 
est demourée : car pendant que le magistrat con- 
temple le vol des oyseaux, pu: qu'il fait quelque 
«acrifice ^ Ion crie tout h^uU , Jioc^ âge , qui vault 
autant à dire comme, ftii^ Cfïey;: et est un advjer- 
ti^ènxent aux assistans , de soy >QOîieillir pour peu- 
ler à ce qui se fait» 
XXV. Aussi y a il lusiôurs de ses ordonnais 
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semblables aux préceptes des Pythagoriens : 

^ car comme ilz admonestoient y de ne se seoir 

•^ point sur le picotin * : de ne fendre point le 

*^ feu avec l'espée ^ : de ne regarder point derrière 

■^ soy quand on va dehors ^ : de sacrifier aux dieux 

•=*^ célestes en nombre non pair 4 , et aux dieux ter- 

*^ restres en nombre pair » : desquelz préceptes ilz 

^^=X< vouloient point que le commun populaijre eust 

^^fcitelligence: Aussi y a il beaucoup d'institutions de 

^^^Sfumà , dont la raison est occulte ^ , « comme de 

'^=^^ n'offrir point aux dieux vin de vigne non taillée ^ 

'^=^ et de ne leur sacrifier point sans farine , de tour- 

"^tK noyer un tour en adorant et saluant les dieux , 

-^sc et de se seoir après les avoir adorez ». Or quand 

<iux deux premières ordonnances^ il semble que 

' Dans le grec, sur le t^îueniXt mesure qui étoit la quarante- 
Imirieme partie du médiinne « et contenoit à-peu-près ce quMl 
/Hlloit pour la nourriture journalière d*ttn homme. Pythagore 
vouloit qu*on trayaillât pour gagner sa rie , et qu*on peûsàt au 
lendemain. 

' Cest-à-dire, de ne point isriter un homme courroucé. 

3 Faire ce que Ton fait , saps s'arrêter , sans perdre de 
temps. 

* Dans la doctrine de Pythagore , dieu étoit Funité , et le 
nombre binaire étoit le Diable. Opinions des Philosophes ,1,7. 

^ Je n'en crois pas la raison si occulte. Le vin de la vigne 
qui n'est point taiHée , né vaut rîèh , iVne doit po»int être offerr 
aux dieux. On ne sacrifie point ;sans farine , parce que le bled 
est un àeh dons les plus précieux dejja naituçei, et la i2oiirritur« 
de rhomme. On se tonrnoit en.adoraxft| xnoins peut-être pour 
se rappeller ou pour imiter le mouvement des dieux , que pour 
saluer lé bon génie. La doctrine dés génies est fort an- 
cienne* ...' . '3 . ' 
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par icelles il ait voulu recommander la clemencrr.^^ 
et la doulceur , comme estant partie de la devotî^icDzî 
envers les dieux : mais quant à ce tournoyem^^t 
qu'il veult que facent ceulx qui adorent les dieaar, 
on dit que c'est -une représentation du tour que 
fait le ciel par son mouvement: mais ilmesemb/e- 
roit plus tost que ce seroit , pource qu'estans les 
temples tournez vers le soleil levant , Fadorateur 
en y entrant monstre le dos à l'orient, à ceste 
cause se tourne vers celle part , et puis se retourne 
devers le dieu , faisant lé tour entier , et parache- 
vant la consommation de sa prière par ceste dou-* 
ble adoration qu'il fait devant et derrière : si ce 
n'est d'adventure , qu'il ait secrettement Voulu si- 
gnifier et donner à entendre par ce tournoyement 
et changement de regard , ce que les AEgyptiens 
figurent par leurs roues , voulans monstrer que les 
choses humaines ne demeurent jamais fermes en un 
estât : et pource. qu'il nous fault prendre en gré et 
endurer patiemment , en quelque sorte qu'il plaise 
à dieu remuer et tourner nostre vie. Et quant à ce 
qu'il commandoit , que Ion s'asseist après que Ion 
avoit adoré , Ion dît que c'estq.it un présage de bonne 
espérance aux prians, que leurs prières seroient 
exaucées, et que leurs biens leur demoureroient 
fermes: les autres disent, que le repos, est une se* 
paration des acjtions , et pourtant qu'il vouloit que 
Ion s'asseist aux templcfs des dieux , pour monstrer 
que Ion avoit mîg -fin à l'affaire que Ion avoit en 
main auparavant , à, fin d'en reprendre des dieux 1( 
commencement d'un autre. Et peult estre au^si qu( 
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C«Ia se rapportoit à ce que nous avons dit nagueres , 
que Numa vouloit accoustumer ses gens à ne servir 
xxy ne parler point aux dieux , en passant , ou en 
faisant autre chose , et à la haste , ains vouloit que 
Ion le feist quand on a temps et loisir, toutes autres 
ohoses ce pendant entremises* 

XXYI. Par cest apprentissage et achemine* 
xnent à la religion , la ville de Rome petit à petit 
devint si maniable, et eut en telle admiration^ la 
grande puissance du roy Numa , qu'elle receutpour 
Véritables des comptes, où il n'y avoit non plus 
d'apparence qu'aux fables controuvées à plaisir : et 
pensa qu'il n'y avoit plus rien incroyable ny im- 
possible à luy , pourveu qu'il le voulust. Auquel pro- 
pos on racompte qu'un jour ayant convie à sou- 
per avec luy bon nombre des citoyens de la ville , 
il les feit servir de viandes fort simples et com- 
munes , et en bien pauvre vaisselle : et comme ilz 
commenceassent ja àsoupper , il leur jetta en avant 
Une parole , que la déesse avec laquelle il hantoit , à 
rinstant mesme l'estoit venue veoir, et que tout 
incontinent la sale devint pleine de précieux meu- 
bles, et les tables couvertes de toutes sortes de 
viandes exquises et délicieuses. 

XXVII. Mais encores excède plus toute vanité 
de mensonge , ce que Ion treuve par escript tou- 
chant son parlement avec Jupiter. Car le mont 
Aventin n'estoit pas encores alors habité ny renfer- 
mé dedans la ville , ains y avoit force fonteines et 
boscaiges uml;)rageux, là où se venoient ordinaire- 
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ment esb^stre des dieux , Piciis et Faunus , le 
quelz on pourroit au demourant estimer estre dei 
satyres , ou de la race des Titaniens ' , excepté q^Lze 
Ion dit qu'ilz alloient par toute l'Italie , £edsans h^s 
mesmes miracles et preuves merveilleuses par yàirtu 
de médecines , de charmes et d'art magique , que 
Ion racompte de ceulx que les Grecz appellent 
Idtees Dactyles : si disent que Numa les surprit 
tous deux, ayant mis du vin et du miel dedans la 
fonteine , où ilz sbuloient boire coustumierement. 
Quand ilz se seiitirent pris , ilz se transfigurèrent 
en beaucoup de diverses formes , desguisans et 
transmuans leur ess^ice en plusieurs fantasmes 
terribles et espouvantables à veoir : toutefois à la 
fin quand ilz se sentirent si bien pris y qu'ilz ne 
pouvoient aucunement eschapper , ilz luy révé- 
lèrent plusieurs choses à advenir , et luy ensei- 
gnèrent la purification contre la fouldre et contre 
le tonnerre , que Ion fait encores aujourd'huy avec 
des oignons , des cheveux et des sardelles ^. Les 
autres disent que ce ne furent pas eulx y qui la luy 
enseignèrent : mais que par conjuration d'art ma- 
gique , ilz feirent descendre du ciel Jupiter : de- 
quoy Jupiter estant courroucé respondit en cholere, 
ce qu'il la faïoit faire avec des testes » y et Numa y 
ajouxta incontinent , d! oignons : Jupiter répliqua y 
di hommes. Numa de rechef luy demanda y pour 

■ Voyez les observations , chap. xxvii. 
* En grec, des Mœnides : petit poisson blanc | qui derient 
aoir en été, et qu*on nomme ptendoh. 
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avertir un peu la cruaulté de ce commandement ^ 
^uelz cheyeux : Jupiter respondit , d^ vives ' ^ et 
Numa y ajouita , sardelles : et disent que ce fut la 
déesse Egeriay qui enseigna ceste subtilité à Numa« 
C^ fait j Jupiter s*en retourna appaisé, au moyen 
dequoy le lieu en fut appelle Ilicium , pource que 
Ileos en langage grec signifie appaisé et propice , 
et la purification fut depuis ainsi faicte. Cescomptes, 
non seulement fabuleux y mais aussi dignes de mo-* 
querie , nous monstrent clairement TafTection et la 
dévotion des hommes de ce temps là envers les 
dieux, à laquelle Numa paraccoustumance lesavoit 
rengez. 

XKVIIL Et quant à Numa mesme y Ion dit qu'il 
^voit si fort fiché son espérance et sa confiance en 
Taide des dieux, qu'un jour quand onluy vint dire, 
que les ennemis venoienten armes luy courir sus ^ 
il ne s'en feit que rire , et respondit : Et je sacrifie* 
Ce fut luy , comme Ion dit, qui premier édifia un 
temple à la Foy et au Terme , et qui donna à en- 
tendre aux Romains , que le plus sainct et le plus 
grand serment qu'ilz eussent sceu faire , estoit de 
jurer leur foy, comme ilz le gardent encores aujour- 
d'huy. Mais Terme qui vault autant à dire comme 
borne , est le dieu des confins < , auquel ilz sacri- 

■ Pour empêcher Jupiter d'acheyér et de dire de vives per- 
tonnes « ou de personnes viyanteà , Numa ajouta sur le cbaoïp, 
•ardelles , ou mendoles. 

' On céiébroit en son honneur les fêtes Terminales , Ter* 
minalia , le a3 février; et ce jour étoit anciennement le terme 
de Tannée. Voyea Vairon , de ling* Lot. Lit. V. pag. 3a. 
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fient en public et en privé sur les confins des hé- 
ritages ^ et luy sacrifie Ion maintenant des bestes 



yives ^ mais anciennement les sacrifices se faisoien^Eai 
sans effusion de sang par la sage institution d<g=— 
Numa , qui leur remonstroit et preschoit , que^ ç^^ 
dieu des confins' deyoit estre pur et net de sang etr 
de meurtre ) comme celuy qui est tesmoing de jus- 
tice et garde de la paix. Ce fut aussi luy, à mon advis, 
qui premier borna le territoire de Rome , ce que 
Romulus n'avoit jamais voulu faire , de peur qu'en 
bornant le sien, il ne confessast ce qu'il occupoic 
de Tàutruy , pource que la borne , qui la yeult juste- 
ment garder, est un lien qui bride la puissance, 
et qui ne la veult garder , est une preuve et tèsmoi- 
gnage qui argue l'injustice : aussi à la veritë , le ter-* , 
ritoire de Rome n'estoit pas de grande estendue au 
commencement , et en avoit Romulus conquis la 
plus grande partie, et Numa le distribua tout entiè- 
rement aux habitans qui estoient pauvres , pour les 
oster de pauvreté , qui contraint les hommes à estre 
meschans , et aussi pour destourner le peuple au 
labourage , à fin que cultivant la terre il se cultivast 
et s'addoulcist aussi soy mesme : car il n'y a mes- 
tier ny vacation quelconque au monde, qui engendre 
en l'homme si soudain ne si véhément désir de la 
paix , comme fait la vie rustique , en laquelle la 
hardiesse de combattre pour défendre le sien de- 
meure , et y est tousjours prompte , et la convoi- 
tise de ravir violenteraent et occuper injustement 
Tautruy en est osté. Pourtant Numa voulant don- 
ner à ses subjects le labourage de la terre comme un ' 

breuvage j| 
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Weûvage, qui leur feist aimer la paix^ et désirant 
les faire addonner à ce mestier pLusttost pour leur 
addoulcir leurs meurs , (jue pour augmenter leurs 
biens, il départit tout le territoire en certaines 
portions qu'il appella Pagos , qui vault autant à 
oSi y comme villages : en cfaascun desquels il or<« 
donna des contreroUeurs et visiteurs , qui allassent 
par tout : et luy mesme quelquefois y alloit en 
personne y conjecturant par le labeur les meurs et 
la nature de chascun : et ceulx qu'il cognoissoit di- 
ligents y il lès avançoit aux honneurs , et leur don** 
noit autfaoritë et crédit : et ceulx qu'il trouvoif las- 
ches et paresseux , en les tensant et reprenant les 
emendoit. 

XXIX. Mais entre ses constitutions^ on prise 

mt loue sur toutes les autres , celle qu'il feit tou-» 

^Jiant le département du peuple par mestiers : car 

la villei^e Rome sembloit encores estre composée 

de deux nations , comme nous avons dit ailleurs ; 

«t pour mieulx dire estoit divisée en deux ligues , 

tellement qu'elle ne pouvoit , ou ne vouloit aucune* 

ment se réduire en un , n'estant pas possible d'en 

ester entièrement toutes partialitez , et faire qu'il 

n'y eust continuellement des querelles , noises et 

débats entre les deux parties. Parquoy il pensa 

que quand on. veult mesler deux corps ensemble ^ 

qui pour leur dureté ou contrariété de nature ne 

peuvent recevoir meslange l'un avec l'autre y on les 

brise et concasse le plus menu que Ion peult : car 

alors pour la petitesse des parties ilz se confondent 

mieulx l'un ayec l'autre : aussi pensa il qu'il vaU<^t 

Tome J. R 
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oiieulx diyiser encore tout le peuple en plusieui 
petites parcelles, par le moyen desquelles il 
jetteroit en autres partialitez , lesquelles viendroi 
à effacer plus facilement celle principale et pi 
miere , quand elle seroit diyisëe et séparée en pl ur— 
sieurs petites. Si feit ceste division par mestiers ^ 
comme , menestriers , orfèvres , charpentiers ^ tein — 
turiers, cordonniers, megiciers, tanneurs, fon- 
deurs j potiers : et ainsi des; autres mestiers : dont 
il rengea tous les suppos artisans en un mesme 
corps, et ordonna à chascun leurs confrairies, 
leurs festes, assemblées et services qu'ilz feroient 
aux dieux , selon la dignité de chasque mestier : en 
quoy faisant il osta le premier ceste diversité que 
Ion ne dit , ny n'estima Ion plus , ceulx là sont 
Sabins, ceulx cy sont Romains, et ceulx là sont 
bourgeois de Tatius , et ceulx cy de Romulus : de 
sorte que ceste division fiit une incorporation y 
meslange et réunion de' tous ^vec tous. 

XXX. O N loue aussi entre ses ordonnances y 
k reformation et limitation qu'il donna à la loy,. 
qui permettoit aux pères de pouvoir vendre leurs 
enfans : car il en excepta ceulx qui ja seroient ma- 
riez , pourveu qu'ilz eussent esté mariez du gré et 
consentement de leurs pères, estimant quec'estoit 
chose trop inique et trop dure, que-la femme qui 
penseroit avoir espousé un homme libre, se trou- 
vast mariée avec un serf. 

XXXI. Il cpmmencea aussi à racconstrer un 
, petit le calandrier , non pas du tout précisément 

«omme il falloit qu'il fust, ny du tout aussi ign^- 
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x-ammént : car durant le règne de Homulus ik 
^:tsoient des mois confuseement sans ordre ny rai- 
son quelconque , en faisant les uns de vingt jours 
^t de moins , et les autres de tr.ente cinq et de 
^l^^ s , sans avpir cognoissance aucune de l'inégalité 
^uUl y a entre le cours du soleil et celuy de la 
ïune , et en observant ceste règle seulement, qu'il 
3r eust en l'année trois cents soixante [ours '. Mais 
INuma considérant que la tare ^ de l'inégalité est 
^e unze fours , pource que les douze révolution» 
^e la lune se font en trois cents cinquante et 
<[uatre jours , et celle du soleil en trois cent» 
soixante et cinq, il doubla les unze jours, dont il 
feit un mois , qu'il meit de deux ans en deux ans 
après le mois de febvrier , et appelloient les Ro^ 
mains ce mois interposé, Mercedinum 3, lequel 
avoit vingt et deux jours. Voilà la correction que 
Numa y feît , laquelle depuis a eu besoing encore 
de plus grande emendation. Il remua aussi l'drdre 
des mois : car le mois de mars qui paravant estoit 
le premier, il le meit le troisième , et feit janvier 
le premier, qui soubs Romulus estoit Tunzieme, 

■ Voilà une des plus anciennes formes de Tannée , telle 
qu elle étoit chez les Egyptiens , avant qu'ils eussent ajouté lea 
cinq jours , qu'ils gommèrent EpOgomenes. Le q5 de février 
étoit alors le 4ernier de Tannée ^ comme je Tai remarqué plua 
haut , Chap. xzviii. 

* La défectuosité. La tare n*estplus connue que dans le lan- 
gage des finances » où elle signifie un déchet, 

* Ce înoia se nommoit aussi Mercedonius. L'origine de ces 
noms , c'est que ce mois étant le dernier de Tannée , on payoit 
alors les loyers. Le mot vient de mersp , ntêrcis^ 

R a 



aGo NUMA POMPILIUS. 
et ' febvrier le douzième et dernier : toutefois plu- 
' sieurs ont opinion que Numa y adjouxta ces deux , 
janvier et febvrier, par ce que les Romains au 
commencement n*avoient que dix mois en Fan , 
comme aucuns des barbares n'en font que trojj 
et les Arcadiens entre les Grecs n'en ont que quatre y 
et les Acamaniens six : et les AEgyptiens ne fai- 
•oient leur année que d'un mois , et depuis l'ont 

^ faitte de quatre. C'est pourquoy , encore qu'ilz ha- 
bitent en pais £3rt neuf > , ilz semble neantmoins 
estre les plus anciens du monde , et qu'en leurs 
annales ilz comptent un noml^re infiny d'années, 
comme oeulx qui «comptent les mois pour ans. 
£t qu'il soit vray que les Romains n'eussent au 
commencement que dix mois en l'an y et non pas 
douze > on le peult juger par le nom du dernier , 
qu'ilz appellent encores aujourd'huy décembre : et 
que le mois de mars fust aussi le premier, on le 
peult conjecturer parce, qu'encore le cinquième 
d!'après s'appelle quintilis , le sixième sexdliSy et 
les autres consécutivement , suivant l'ordre Hes 
nombres : car si janvier et febvrier eussent alors 
esté les premiers , il eust &llu que le mois de juil- 

. let ,' qu'ilz appellent quintilis ^ eust eu nom septem- 
bre : joinct aussi qu'il est bien vraysemblable que 
le mois , lequel Romulus avoit dédié à Mars , eust 

' Voyex les observations , cbap. xxzi. 

' La haute Egypte est Un pays fort ancien . et un des pre- 
miers empires du monde. La basse £gyp\e , ou le Delta , éteit 
un pays neuf, parce .qu*il a fallu îaAxe couler les eaux , ouTrir 
des canaux : cette paitiç de TiEgypte a été habitée plus tard. 
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' ^ussî esté par luy ordonné le premier. Le second 
"«estoit apvril ^ ainsi nommé du nom iHAphrodiie , 
c'est à dire , Venus , à laquelle on sacrifie publique- 
ment en ce mois là : et le premier jour d'iceluy les 
^mmes se baignent ayans un chapeau de meurte ' 
-sûr la teste : toutefois il y en a d'autres qui disent , 
qu'il n'a point esté appelle du nom S Aphrodite , 
mais seulement a esté nommé aprilisy poorce que 
lors est la force et vigueur du printemps , auiquel 
la terre s'ouvre, et les germes des plantes et des 
herbes commencent à bouter et sortir dehors : ce 
<jue le mot de soy mesme signifie. Le mois ensui- 
vant s'appelle may , du nom de Maia la mère de 
IBiIercure , auquel le mois est consacré. Le mois de 
juin est aussi nommé ainsi pour la qualité de celle 
^^aison ^ ^ qui est comme la jeunesse de Tannée : 
combien qu'aucuns veuillent dire , que le mois de 
^Tmay ait esté nommé de ce mot, Majores ^ qui 
Tault autant à dire comme , les vieux : et lé mois 
de juin y de Juniores , qui signifie les jeunes hom«- 
mes. Tous les autres ensuivans estoient ancienne- 
ment nommez p^r les nombres selon leu^ ordre , 
qiiinùlis , sextilis , september, october, noifember 
et december : mdÀs depuis quintilis a esté nommé 

•» De myrte. 

* A Tadventure fault il lire au texte grec , àm viç H^'^^^cf > 
qui seroit à dire « du nom de Juno. Amjrot, Dans le grec , 
dm iSç tapebç. La correetion qu'Amyot propose est heureuse. 
Aeiske Va introduite dans le texte. Il fau traduire : Le mois 
de juin tire son' nomade Junon, Quelques-uns rapportent ce^ 
nomt à Tàge de la vieillesse et de la jeune^iè. On appelle lès 
vieillards Majoret ^ et les jeunes gens Jttmoms* 
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Julius y du nom de Julius Caesar y qui desfeit Pom-^ 
pelus : et sextilis a esté surnommé augustus , du 
nom de son successeur à l'empire / Octavius , qui 
fut aussi surnommé Auguste. Vray est que Domi-* 
tian voulust aussi que Ion appellast les deux ensiH<< 
yans , qui sont septembre et octobre y Fun Germa^ 
nicus, et Tautre Domitianus : mais cela ne dura 
gueres : car incontinent qu'il eust esté tué j les 
mois reprirent leurs anciens noms. Les deux der- 
niers seuls sont demgurez sans jamais avoir changé 
leurs dénominations. Mais des deux que Numa y 
ad jouxta , ou au moins qu^il transposa y celuy de 
febvrier vault autailt à dire comme ^ purificatif , au 
moins la dérivation du terme en approche bien 
fort : et en ce mois on sacrifie pour les plantes ^ , 
et solennise Ion la feste des Lupercàles ^ , en la- 
quelle y a beaucoup de choses conformes et senif- 
blables aux sacrifices qui se font pour purification : 
et le premier, qui est janvier, a esté appelle du 
nom de Janus. ^ 

XXXII. S I me semble que Nunm osta le mois 
de mars du premier lieu , et le donna à janvier , 
entre autres causes , pource qu'il vouloit que la 

' Aucuns Yieux exemplaires grecs lisent an ce lieu ^nîiÇ^ 
qui seroit à dire pour les trespassez. Amyot, Cette leçon est 
excellente. ïl faut traduire : En ce moif on sacrifie pour lu 
maris. Ce sacrifice se faisoit le i3 février. Le calendrier de 
Poleroeus Sylvius marqua à ce jour Parenuuià uanidorum , le 
•ervica des tombeaux. "On faisoit encore une autre fête le ai , 
qu'on nommoit Feraha tUn inferh , féttf funèbrei , aux dieux 
infernaux. 

* Elle se célébroit U i5 fémer. 
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X en tout et par tout allast devax^t la guerre , et 
^s choses civiles devant les militaires. Car cç 
anus, ou roy. Ou demidieu qu'il fust, au pre- 
ier temps fut civil et politique : car il changea le 
^vivre des hommes , qui avant luy estoit rude, aspre 
^t sauvage y en manière de vivre plus honneste, 
plus doulce et plus civile. C'est la raison pour la- 
quelle on le peint encores aujourd'huy. avec deux 
Yisages , l'un devant et l'autre derrière , pour ce 
changement de la vie des hommes : et y a à Ron^e 
un temple qui luy est dédié y ayant deux portes , 
lesquelles on appelle les portes de la guerre, pource 
que la coustume est de l'ouvrir quand les Romainli 
^ ont guerre en quelque part , et de la clorre quand 
il y a paix universelle : ce .qui est bien malaisé i 
veoir , et advient bien peu souvent , pour la gran- 
deur de leur empire ,. qui de tous costez est envir 
ronné de nations barbai:es, lesquelles i^ faujDcon*- 
tenir et arrester par armes. Ce neantmoins il fut 
une fois fermé du temps d'Auguste ' , après qu'il 
eust desfait Antonius , tet paravant encore , Tannée 
que Marcus Attilius et Titus Maiîlius furent conr 
«uls ^ : mais cela ne dura gu^es^ ains fut inconti- 
nent r'ouvert j pour une guerre qui survint : mais 

\ Le temple de Janus fut encore fermé soua Tea^ire de Në« 
yàn et sou» Vespasien. J'en ai parlé dans les Supplémens df 
Tacite. 11 avoit même été fermé trois fois tous Auguste dans 
les années de Rome yaô , 729 et 744* 

' L*an de Rome DXIX , après la première guerre Punique , 
a55 ans avant Jesus-Christ. Depuis Numa jusqu'à cette année 
Home n'avoit pas cessé de- faire la guerre. Attilius a'appelîoit 
Caius , et bqq pas Marcut. 
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durant le règne de Niuna il ne fut jamais ouvert 
une seule journée , ains demoura fermé continuel- 
lement Fespace de quarante et trois ans entiers ^ 
tant estoient toutes occasions de guerres et par 
tout esteint^ et amorties : à cause que non seule-^ 
inent à Rome le peuple se trouVa amolli et addould 
par l'exemple de la justice y clémence et bonté dti 
roy, mais aussi es viUes d'alenviron commencea une 
iperv^ilieuse mutation de meurs , ne plus ne moins 
que si c*eust esté quelque douice haleine d'un vent 
ûlubre et gracieux, qui leur eust soufflé du costé 
4e Rome pour les rafrescbir : et se coula tout doul- 
cernent es cueurs des hommes un désir de vivre ^ 
paix, de labourer la terre , d'élever des enfans en 
repos et tranquillité, et de servir et honorer les 
4ieux : de maniéré que par toute l'Itaiie n'y avoit 
^e festes, jeux, sacrifices et banquets. Les peu* 
J^les hantoient et trafiquoient les uns avec les au- 
tres sans crainte ne danger , et s'entrevisitoient en 
toute cordiale hospitalité, comme si la sapience 
de Numa eu^t esté une vifve source de toutes bonnes 
et honnestes choses , de laquelle- plusieurs rnis« 
seaux se fussent dérivez pour arroser toute Fltalie, 
et que la tranquillité de sa prudence se fust de maint 
en main communiquée à tout le monde : tellement 
qtte les excessives figures de parler , dont les poètes 
ont accoustumé danser , ne serQien^pas encores as-i 
sez amples pour suffisamment exprimer le repos d^ 
ce règne là : 

Hamois de guox^ en ce pais là sont 
Tous pleins de retz que les ariUgnes font ; 
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Ia rouille y mange espées esmoulues 
A deux treochans , lances sont vermoulues : 
Et n^y oit on jamais ne jour ne nuict* 
Des haults clairons et trompettes le bruit ; 
Qui en sursault savisse aux pauvres yeux 
Le doux repQ%^u sommeil gracieux. 

XXXUL Car Ion ne treuve point tant que 
^^fama fut en règne , qu'il y ait jamais eu ne guerre 
^e sédition civile , ny attentat de nouvelletë an 
^gouvernement de la chose publique , et encore 
moins d^inimitié ou d'envie particulièrement en- 
contre luy, ny dç conjuration contre sa personne 
pour convoitise de régner : ains iust ou pour .}a 
crainte d'offenser les dieux ^ qui sembloient visi- 
Uement l'avoir pris en leur prdtection, et sauve- 
garde y ou pour la révérence de sa ve||u, ou pour 
sa bonne fortune , qui durant tout sozi^gne main- 
teinst la vie des hommes pure et nette" de toute 
meschancetë : comment que ce soit , il meit en 
évidence devant les yeux de tout le monde un dair 
exemple de ce que Platon long temps depuis osa 
dire et affermer^ touchant le gouvernement des 
estats politiques , que le seul moyen^de vray repos 
et délivrance jde tous maulx , qui ont accouatumé 
de travailler les hommes , est quand par quelque 
divine fortune il se rencontre en une mesme per« 
sonne la souveraine authorité de puissance royale^ 
avec la voulunté de sage philosophe, pour rendre 
la vertu maistresse et la mettre au dessus du vice. 
Car bien heureux à la vérité est l'homme sage, et 
bien l^eureux aussi oonsequemment sont ceulx qui 
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peuvent ouyr les beaux discours et bons enseigne- 
mens qui sortent de sa bouche : et me semble que 
là n'est aucunement besoing de force , contrainte, 
ne menace quelconque y pour contenir la multi- , 
tude du peuple : car les hommes voyans la vertu^ 
naïfve emprainte en un si visible patron , que la 
vie exemplaire de leur prince , ilz en deviennent 
voluntairement sages , et se conforment d'eulx 
mesmes en amitié , charité et concorde , avec at- 
trempance et justice les uns envers les autres y à 
une vie irrépréhensible et véritablement heureuse : 
c/e qui est le poinct dernier du p^s grand bien et 
du plus noble secours que Ion sçauroit apporter 
aux hommes : et est'Ccduy là, par nature, plus 
digne d'estre roy , qui par sa vei:tu peult imprimer 
es meurs des hommes une telle disposition : ce 
que Numa semble avoir sceu et entendu mieulx 
que nul autre. 

XXXiy . A û demourant , quant à ses femimes , et 
à ses enfans, il y a des contrarietez entre les histo- 
riens : pource que les uns disent qu'il n'espousa ja- 
mais autre femme que Tatia^ et qu'il n'eut onques 
enfans , qu'une seule fille , qui fut nommée Pom-' 
pilia: les autres escrivent au contraire , qu'il eut 
quatre.filz , Pomponius , Pinus , Calpus et Mamer* 
eus : de chacun desquelz sont , par succession de 
père en filz , demourée des plus nobles races et plus 
anciennes maisons de Rome , sçavoir est celle des 
Pomponiens de Pomponius , celle des Pinariens de 
Pilous , celle des Calphurniens de Calpus , et celle 
des Mamerciens de Mamercus: toutes lesquelles 
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^«^^taîlles pour raison de ceste première origine ont 
^'^^tenu le surnom de Reges , e'est à dire , roys. U y 
^^^^n a encore d'autres troisièmes qui reprennent ces 
^3^«ux premiers y comme voulans gratûier à ces fa- 
^Kxmilles , en les faisant^ à faulses enseignes y descen- 
^3.re de la race du roy Numa : et si disent d*avBn- 
^age , qu'il eust ceste sienne fille Pompilia , non de 
^a femme Tatia y mais d'une autre nommée Lucre^ 
^ia, , qu'il espousa depuis qu'il fut devenu roy. Mais 
^ous sont bien d'apcord ; que sa fille Pompilia fbt 
':inaariëe avee un nommé Mordus , filz de celuy Mar^ 
tius qui luy suada d'accepter le royaume de Rome : 
<:ar il s'y en alla quand et luy demourer , là où Ion 
luy feit l'honneur de le recevoir au nombre des Sé- 
nateurs : et après la mort de Numa y ayant entre- 
pris la poursuite de la succession du royaume à 
rencontre d'Ostilius , et y estant demourez vaincu, 
il se feit liîy mesme mourir de regret; Mais son JBilz 
Martius , qui avoit espousé Pompilia y demoura 
tousjours à Rome , où il engendra Ancus Martius , 
lequel fut roy de Rome après Tullus Ostilius , et 
n'a voit que cinq ans quand Numa deceda: la mort 
duquel ne fut point soudaine : car il mourut en 
défaillant petit à petit , tant pour sa vieillesse , que 
pour une maladie lente qui luy survint, ainsi comme 
Piso l'a escrity et trespassa ayant vescu peu plus de 
quatre vingts ans. 

XXXY. Mais l'honneur que Ion luy feit & 
ses funérailles y rendit sa vie encore plus heureuse 
et plus glorieuse : cartons les peuples voisins , amiz, 
alliez et confederez des Romains 5*y trouvèrent, 
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apportant des couronnes et autres contributions 
publiques pour honorer ses obsèques. :Les nobles 
de la ville , que Ion appelle les Patriciens , portè- 
rent sur leurs propres espaules le lict , dedans le- 
quel fut posé son corps quand on le porta en sa 
sépulture : et les presbtres assistèrent à son convoy : 
aussi feit tout le demourant du peuple , jusques aux 
femmes et aux petits enfans, qui raccompagnèrent 
au tumbèau avec pleurs , souspirs et gemissemens, 
non comme roy ja suraagé , mais comme si c'eust 
esté un proche parent, ou amy singulier , mort 
arant aage , que chascun d'eulx eust regretté. Hz ne 
bruslerent point son corps , pource qu*il l'avoit dé- 
fendu par son testament , ainsi que Ion dit : ains 
feirent deux coffres de pierre y qu'ilz enterrèrent au 
pied du mont appelle Janiculum , et meirent son 
corps dedans l'un , et dédans l'autre les livres sacrez 
qu'il avoit escrits luy mesme , ne plus ne moins que 
ceulx qui ont lait les loix des Grecs , les ont escriptes < 
en des tables : mais pource que de son vivant y 
avoit enseigné aux presbtres la substance de tou 
entièrement ce qui estoit contenu dedans , il voulut 
que les tables sacrées qu'il en avoit escriptes , fus 
sent ensepvelies avec son corps , comme n estancr:^ 

pas raisonnable, que choses si sainctes fussent gar 

dées par lettres et escriptures mortes. Suivant la- 
quelle raison , Ion dit que les Pythagoriens ne von — 
loient point mettre par escript leurs œuvres , njf" 
leurs inventions , ains en imprimoient la science eiB. 
la mémoire de ceulx qu'ilz en cognoissoient dignes^ 
sans escripture quelconque^ Et comme quelquefois 
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^n euftt communiqué aucuns des plus reclus secrets , 
^t plus cachées subtilitez de la géométrie à quelque 
personnage qui n'en estoit pas digne , ilz dirent que 
les dieux par eyidens présages menaçoient de ven- 
ger ce sacrilège et ceste impieté, avec quelque 
grande et publique calamité. Tellement que voyant 
tant de choses conformes et du tout semblables en-* 
tr'eulx y je pardonne facilement à ceulx, qui s'opi- .j^., 
niastrent à soust^nir que Numa et Pythagoras ayen/ 
liante et communiqué ensemble. Mais Yaleriu? An- 
tias hirtorien escript, qu'il y avoit douze livres tou- 
<:hant ce qui àppartenoit à l'ofiBce des presbtres , et 
^ouze autres contenans la philosophie des Grecs : 
et que quatre cents ans dej ais , en Tannée que Pu- 
1>lius Cornélius et Marcus Bebius furent consuls '^ 
il y eust un grand ravage d'eaux et de pluyes , qui 
fendit la terre , et descouvrit ces coffres y desquelz 
les couvercles estans arrachez , on en trouva l'un 
totalement vuide ^ sans qu'il y eust apparence ne 
relique quelconque du corps let en l'autre on trouva 
ces livres 9 lesquelz un nommé PeUlitis y qui pour 
lors estoit prasteur , eut charge àe lire : et les ayant 
leozy feit son rapport au sénat y qu'il ne luy sem- 
bloit point expédient y que ce qui estoit escript de- 
dans ces Uvres fust publié ny divulgué au simple 
peuple : et pour ceste cause qu'ilz furent apportez 
sur la placej , où ilz furent bruslez. 

XXXYI. O R est ce chose qui advient commu- 

. ' L*an de Home 675. Il j avoît 470 ans que Numa étoit 
mort. Pline a des détails curieux sur^rinvention de ces livres. 
Pline , Xni , i3. Voyez aussi Tite-Live » Lib. 40 , ch. 29. 
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. COMPARAISON DE LYCURGUS 

AVEC NUMA POMPILIUS. 

.1\^ Aïs à tant ayans achevé d'escrire les vies de 
^Lycnrgus et de Numa , il est désormais temps qu'en 
les mettant l'un devant l'autre nous taschions , en- 
<:ore que ce soit chose bien difficile , à trouver les 
différences qu'il y a de l'un à l'autre : car quant aux 
similitudes et choses communes entre eulx, elles ^e 
demonstrent assez d'elles mesmes en leurs faictz y 
éomme leur tempérance, leur dévotion vers le» 
dieux j leur sagesse à gouverner , leur dextérité à 
manier leurs peuples , et leur faire croire et donner 
^ à entendre , que les dieux leur avoient révélé les loix 
' qu'ilz establissoient. Mais pour venir aux qualitez , 
qui sont diversement et separeement louables en 
chascun d'eulx , la première est , que Numa , ac-* 
cepta le royaume^ et Lycurgus le rendit: l'un le 
receut sans l'avoir proçhassé, et l'autre l'ayant 
entre ses mains le restitua: l'un estant estranger et 
homme privé , fut par estrangers eleu et choisi pour 
leur seigneur et leurroy: l'autre se feit luy mesme 
de roy qu'il estoit, homme privé. Or est-ce une 
belle chose que par justice acquérir un royaume : 
mais aussi est bien belle chose , que préférer la jus- 
tice à un royaume. La vertu meit l'un en telle ré- 
putation , qu'il en fut estimé digne d'estre eleu roy^ 
•t rendit l'autre si magnanime qu'il ne feit compte 
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d*estre roy • La seconde est , que ne plus ne moin# 
qu'en un instrument de musique, l'un roidit et 
tendit les chordes qui estoient trop lasches à Sparte , 
et l'autre lascha celles qui estoient trop tendues à 
Rome : en quoy la difficulté plus grande est du costé 
de Lycttrgus : car il ne 'persuada pas à ses citoyens 
de despouiller des brigandines et cuiraceis^ ni de 
poser des espées y ains de laisser leur or et leur ar- 
gent , quitter licts, tables et autres meubles pre« 
cieux : non pas se reposer dû labeur de la guerre 
pour vaquer à taire festes , sacrifices et jeux , mais 
au contraire laisser banquets et festins , pour con^ 
tinuellement se travailler en armes et en tous pé- 
nibles exercices du corps. Au moyen dequoy , Tun 
pour Tamour et révérence qu'on luy portoit , per« 
suada facilement tout ce qu'il voulut : et l'autre 
s'estant mis en danger , et y ayant esté blecé , n'en 
vint à la fin à bout qu'avec beaucoup de peine. 

II. Ainsi fut doulce , amiable et bénigne la 
muse de Numa, qui si bien sceut amollir et at- 
tiédir les meurs de ses citoyens , qui paravant es^ 
toient ardents et violents ^xju'il leur apprit à aim^r 
la paix et la justice : et au contraire , si Ion ne me- 
veult contraindre de nombrer entre les ordonnances 
et statuts de Lycurgas , ce que nous avons escrit 
touchant les Ilotes , qui estoit une chose trop bar^ 
bare et cruelle y il me sera force de confesser que 
Numa lut beaucoup ^plus sage^ plus doulx et plus 
humain en ces loix , attendu qu'à ceulx mesmes qui 
véritablement estoient nez serfs ; encore feit il 
gouster un petit l'honneur et la doulceur de 

liberté I 
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.iberté, ayanyr voulu qu'es testes de Saturne ilz se 

»eisseiit à table pour manger avec leurs propres 

maistres. Car il y en a qui veulent que ceste caus- 

tume ait esté introduitte par le roy Numa , et qu'il 

voulut que ceulx qui avoient porté leur part du 

labeur de cultiver la terre , eussent aussi part au 

plaisir de faire bonne chère des premiers fruicts 

«l'icelle : les autres vont devinans , que c'est en- 

cores une marque de celle égalité , qui estoit au 

inonde entre les hommes du temps de Saturne , 

lors qu'il n'y avoit ny maistre ny valet , ains es- 

toient tous les humains egaulx comme frères ou 

bien proches parents. 

m. B R I £ F , il semble que l'un et l'autre ayent 
également voulu acheminer et conduire leurs peu- 
ples à tempérance et à contentement du sien : 
mais quant aux autres vertus , il semble que l'un 
ait plus aimé la force ^ et l'autre la justice, si ce 
n'est que Ion veuille dire, que pour la diversité 
de la nature ou coustume de leurs peuples , qui 
estoient presque contraires en meurs, ilz ayent 
esté contraincts de tenir aussi des moyens tous dif- 
ferens. Car ce ne fut point par lascheté de cueur, 
que Numa osta aux siens l'usage des armes et l'en- 
vie de guerroyer , ains fut à fin qu'ilz ne feissent 
tort à autruy : ny Lycurgus ne s'estudîa de ren- 
dre les siens belliqueux pour faire oultrage aux 
autres, mais plus tost de peur qu'on ne leur en 
feist : ainsi pour retrencher ce qui excedoit es 
uns , et suppléer à ce qui defailloit es autres , il 
Tome L S 
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fut force que chascun d'eulx introduisist de grandes 

nouvelletez en leurs gouvernemens. 

IV. Au demourant, quant à l'establissement de 
leur police 9 et la distribution des estats de leur 
chose publique, celle de Numa estoit merveilleuse* 
ment basse , et accommodée au gré du plus menu 
populaire, faisant un corps de ville, et unpeu* 
pie composé pesle-mesle d'orfèvres, menestriers, 
fondeurs , cordonniers , et de toute autre manière 
de gens mechaniques : mais celle de Lycurgus à 
Fopposite , estoit austère et plus tirant jau gouver- 
nement de la noblesse , rejettant tous mestiers et ; 
arts mechaniques entre les mains des serfs et des 
estrangers , et mettant en main de ses citoyens -^ 
Fescu iet la lance , sans leur permettre Texercice -« 
d'autre mestier, que de celuy des armes, conmie à — ^ 
vrais supposts de Mars , qui ne sçavoient ny n'ap— 
prenoient autre science en toute leur vie , sinon^E. 
d'obéir à leurs capitaines , et de commander à leurs^ 
ennemis : car le mesnager , marchander et trafi — 
quer y estoit défendu aux hommes libres , à Ihm- 
qu'ilz fussent absolument et entièrement libres z 

et tout artifice pour amasser argent ^ y estoit per- 
mis aux esclaves et aux Ilotes , estant estimé aussi 
vil , comme le mestier d'habiller à soupper et de 
faire la cuisine. 

V. N u M A ne meit point ceste différence parmy 
son peuple , seulement leur osta il la convoitise de 
s'enrichir par armes : mais au demonrant il ne leur 
défendit point de s'enrichir par autres voyes U- 

« Dans le grec ly étoU laissé aux esclaves, C. 
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eites , ny n'eut point Tœil à unir et applanir toute 
inégalité , ains permeit de se faire riche tant que 
Ion pourroit ^ ne se souciant point d'oster la pau- 
vreté qui se couloit et se multiplioit fort en sa 
ville : ce qu'il falloit faire dès le commencement , 
lors qu'il n'y avoit pas encore trop grande inégalité , 
et que ses citoyens estoient assez pareils et sem- 
blables en biens : c'estoit lors qu'il devoit faire 
teste à l'avarice , pour destourner les inconveniens 
qui en sont depuis advenus , lesquelz n'ont pas 
esté petits : car ce a esté la source , le commence* 
ment et la racine de la plus part des plus grands 
et plus pernicieux maulx qui depuis sont advenus» 
Mais quant au département des biens , ny Lycur* 
gus ne d6ibt estre bla$mé pour l'avoir fait', ny 
Numa pour ne l'avoir pas fait : car ceste égalité 
fut à l'un la base et le fondement de la police ^ 
qu'il institua puis après y et à l'autre ^ non : pource 
qu'ayant, ce département esté fait, non gueres 
avant du temps de son prédécesseur , il n'estoit pas 
grand besoing de remuer ce premier partage , qui ^ 
comme il est vray semblable , estoit encore pour 
la plus part en son entier. 

VL Quant aux mariages et à la communaulté 
des enfans , l'un et l'autre a sagement voulu oster 
toute occasion de jalousie : mais ilz n'ont pas du 
tout suivy mesmes chemins. Car le mary Romain^ 
ayant ja assez d'enfans à son gré , jsi un autre qui 
en desirast avoir . le venoit prier de luy bailler sa 
femme , il la luy pouvoit çeder ; ^t estoit en luy 
de la donner du tout, ou.de la prester à temps | 

Sa 
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pour la reprendre puis après. Mais le Lacaniep 
retenant sa femme en sa maison, et démontant le 
mariage en son entier, pôuvoit communiquer sa 
femme à qui la luy demandoit, pour en avoir en- 
fans : et qui plus est , plusieurs , ainsi que nous 
avons dit ailleurs , prioient eulx mesmes les hommes, 
desquelz ilz esperoient avoir race de beaulx et bons 
enfans , et les mettoient eulx mesmes avec leurs 
femmes. Quelle différence donques y avoit il entre 
ces deuxcoustumes ' ? sinon que celle désLaconiens 
monstroit , que les maris ne sen]toient aucun ennuy 
ny passion quelconque pour leurs femmes , es 
choses qui tant travaillent et tourmentent de dou- 
leur et de jalousie la plus part des autres hommes : 
et celle des Romains estoit une simplicité un peu 
plus honteuse , qui pour se couvrir tiroit dessus 
elle le voile de mariage , et la stipulation des es- 
pousailles, confessant que ceste communaulté d'a- 
voir femme et enfans à moitié avec un autre , luy 
estoit chose insurpportable. D'avantage la garde 
des filles à marier par les ordonnances de Numa 
estoit plus estroitte et mieiilx séante à Fhonneur 
du sexe : et celle de Lycurgus estant par trop libre 
et trop franche, a donné aux poètes occasion de 
parler , et de leur donner des surnoms qui ne sont 
gueres honnestes , comme Ibycus les appelle PAe- 
nomeridas , c'est à dire \ monstrans la cuisse , et 
Andromanes , c'est à dire, enrageans d'avoir le 
masle : Ëuripides < dit aussi d'elles , 

* On verra dans les observations sur le chap. yi , comment 
^myot a coirigé ce passage , qui étoit trés-K:(nTompa. c. 

' Dans la tragédie ÔLAndromaque , y, 697, c. 
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Filles qui hors leurs maisons paternelles 
Sortent, ayans des garspns avec elles , 
Monstrans à nud les cuisses descouvertes, 
, Aux deux costez de leurs cottes ouvertes. 

Aussi à la vérité , les flancs de leurs cottes n'estoiejit 
point cousuz par embas , de sorte qu'en marchant 
elles monstroient à nud la cuisse descouverte , ce 
que Sophocles donne bien clairement à entendre 
par ces vers : 

Vous > chanterez la robuste pucelle 
Hermioné , la cotte de laquelle 
Sans rien cacher à Tentour de la cuisse , 
Qui sort dehors toute nue , se plisse. 

Pourtant dit on, (ja'elles estoîent audacieuses, vi- 
riles et magnanimes contre leurs maris mesmes les 
premiers : car elles estoîent entièrement maistressçs 
en leurs maisons , et en public encores avoient elles 
loy de dire franchement leur ayis touchant les prin- 
cipaux affaires. 

YII. Mais Numa garda bien aux femmes l'hon- 
neur et la dignité qu'elles avoient eue au temps de 
Romulus , lors que les maris s'estudioient de leur 
faire tout le plus gracieux traittement qu ilz pou- 
voient après les avoir ravies : mais au demourant, 
il y adjouxta une honnesteté grande , leur os ta toute 
curiosité, leur enseigna sobriété, et les accoustum^ 
à peu parler : car il' leur défendit entièrement le 
vin , et leur interdit le parler ^ encore que ce fust 
pour chose nécessaire , sinon en la présence de 

' Voyez dans les observations sur le chap. ti , comment il 
faut corriger et traduire ces vers. c. 
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leurs maris : de sorte que Ion compte , qu^estant 
un jour advenu y qu'une femme plaida elle mesme 
en personne sa cause en pleine audience devant 
les juges , le sénat qui en fut adverty , envoya in- 
continent devers l'oracle d'ApoUo , pour enquérir 
que cela pronostiquoît devoir advenir à la ville. 
Et^au reste, pour monstrerleur grande humilité, 
doulceur et obéissance, on peut alléguer ce que Ion 
treuve escrit , de celles où il y a eu à redire : car 
tout ainsi comme noz historiens Grecs cottent 
ceulx qui premiers ont occis de leurs citoyens , ou 
qui ont fait la guerre à leurs frères, ou qui ont 
tué leurs pères ou mères : aussi les Romains cot- 
tent , que le premier qui répudia sa femmme fut 
Spurius Carvilius deux cents trente ans ^ après la 
première fondation de Rome , ce qui paravant n'a- 
voit jamais esté fait: et que la femme d'un Pinarius 
nommée Thalaia^ fut la première qui eut noise et 

' C*est une faute de Plutarque ou de ses copistes. Carrilîos 
ne fit le premier divorce que l'an de Rome 523. Sa femme quUl 
chériésoit étoit stérile. Il fut contraint de jurer devant les cen- 
seurs qu'il se sépàroit pour avoir des enfans. Denys d'Halicar- 
nasse, lib. n. Aul. Gell. Noct. Artic. iv, 3. xvn , Ait 
La source de Terrepr , . à ce qu'il me paroit , vient de ce 
qu'on a omis un nombre. Je crois qu'il faut corriger : « Aussi 
« les Komains cottent que le premier qui répudia s^ femme 
«t fut Furius Carvilius cinq cents vingt^trois ans après la pi'e- 
« miere fondation de Rome , ce qui paravant n^avoit jamais 
M esté fait : et que la femme d'un Pinarius nommée Thalsea 
fc fut la première qui eut noise et débat avec sa belle mère , 
« qui avoit nom Gegania , du temps que regnoit Id roy Tar- 
« quin sm'noraméle Superbe ^^*bxï de Rome deux cent trente y* 
Cette année étoit la dij^ieme du règne de Tarquin, 
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debât avec sa belle mere^ qui ayoit nom Gegania^ 
du temps que regnoit le roy Tarquin surnommé le 
Superbe : tant avoient esté bien et honnestement 
ordonnez les statuts de mariage par Numa. 

VIII. Ait surplus Taage et le temps de marier 
les filles , que Fun et Fautre ordonna y s'accorde 
avec le reste de leur nourriture : car Lycurgus ne 
voulut point qu'on les mariast , qu'elles lie fussent 
toutes feittes et toutes meures ^ à fin que la com- 
pagnie de Fhomme leur estant baillée au temps que 
la nature le demandoit, leur fust commencement 
de plaisir et d'amour y non pas de crainte ne de 
haine , quand elle seroit avancée par force avant 
le temps prefix par la nature : et à fin aussi que 
leurs corps en fussent plus robustes pour porter 
leurs enfans y et soustenir les travaux et douleurs 
de Fenfantement y attendu que Ion ne les marie à 
autre intention que pour porter des enfans: mais 
les Romains au contraire lés marient à douz*e ans y 
et encore plus jeunes , disans que par ce moyen y 
le corps et les meurs sont 'entièrement à ceulx qui 
les espousent , sans qu'autre y puisse avoir aucune* 
ment touché. Par ainsi est il évident, que l'un est 
plus naturel pour les rendt'e fortes à porter enfans , 
et Fautre plus moral pour leur donner le ply des 
conditions que Ion veult qu'elles retiennent tout le 
temps de leur vie. 

IX. Atr demourant , quant à ordonner de la 
nourriture des enfans , qu'ilz fussent élevez , ins- 
truits et enseignez soubs mesmes maistrés et gou- 
verneurs, qui eussent Fœil à les faire boire, man- 

S4 
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ger , jouer et exercîter honestement et regleement . 
ensemble , Numa n'y prouvent , non plus que le 
moindre autheur de loy qui fut onques , mesme- 
ment à comparaison de Lycurgus : car il laissa k 
la discrétion des pères selon leur avarice, ou leur 
besoing , la liberté de faire nourrir et élever leurs 
enfans ainsi que bon leur sembloit y soit qu'ilz en 
voulussent faire des laboureurs, ou des charpen- 
tiers y OU des fondeurs , ou des menestriers : comme 
si Ion ne devoit pas former les meurs des enfans , 
et les duire et addresser dès et depuis leur nais- 
sance à une mesme fin , et que si c'estoient ne plus 
ne moins que des passagers en une mesme navire, 
lesquelz y estans Fun pour une affaire , l'autre 
pour une autre , et tous à diverses intentions , ne 
communiquent jamais ensemble , sinon en tour* 
mente , pour la crainte qu'ilz ont de leur propre 
et particulier péril : car autrement chascnn d'eulx 
ne pense que pour soy mesme. Et encores est il 
pardonnable aux autres establisseurs de loix s'ilz 
ont omis quelque chose, ou par ignorance, ou 
quelquesfois pour n'avoir pas assez d'authoritéet 
de puissance ; mais un sage philosophe ayant receu 
le royaume d'un peuple nouvellement amassé , qui 
ne luy contredisoit en rien, à quoy devoit il plus 
tost employer son estude , qu'à faire bien nourrir 
les enfans , et à faire exerciter les jeunes gens , à 
celle fin qu'ilz ne fussent différents de meurs , ny 
turbulents pour la diversité de leur nourriture , 
fiins fussent tous accordans ensemble pour avoir 
i^bté dès leur enfance acheminez à une mesme trace, 
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et mojilez sur une mesme forme de la vertu? Cela 
oultre les autres utilitez , servit encores à maintenir 
les loix de Lycurgus : car la crainte du serment 
qu'ilz avoient juré eust eu bien peu d'efficace , si 
par l'institution et la nourriture il n'eust y par ma- 
nière de dire , tainct en laine les meurs des enfans^ 
et ne leur eust avec le laict de leurs nourrices près- 
que fait succer Tamour de ses loix et de sa police : 
ce qui a tant eu de force, que l'espace de plus de 
cinq cents ans durant, ses principales institutions 
et ordonnances sont demourées en leur entier , 
comme une bonne et forte taincture , qui auroît 
attaint jusques au fond y et trenché tout oultre : 
et au contraire , ce qui estoit le but et la fin prin- 
cipale où tendoit Numa , de maintenir la ville de 
Rome en paix et amitié , faillit incontinent avec 
luy : car il ne fut pas plus tost mort , qu'ilz ou- 
vrirent toutes les deux portes du temple de Janus , 
qu'il avoit de son temps si soigneusement tenues 
fermées, comme si à la vérité il y eust tenu la 
guerre enserrée , et emplirent toute l'Italie de 
meurtre et de sang : et ne dura rien ce tant beau , 
tant sainct et tant juste gouvernement , auquel son 
royaume avoit esté de son temps , pour autant qu'il 
n'avoit pas le lien de la nourriture et de la disci- 
pline des enfans qui le mainteinst* 

X. Comment, me pourra icy dire quelcun, 
Rome n'a elle pas tousjours esté en avant *, et pro- 
fité de bien en mieulx au faict des armes ? Cela est 
une demande qui auroit besoing de longue res- 
ponse, meemement à gens qui mesurent le de- 
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vant et le mieulx aux richesses , aux délices et à la 
grandeur de puissance et d'empire , plus tost qu'au 
bien et salut publique , à la clémence et à la justice 
conjointe arec contentement. Toutefois comment 
que ce soit, cela fait encore pour Lycurgus, que 
les Romains soient ainsi devenus grands et puis- 
sans pour avoir laissé la manierè^ de vivre que 
Numa leur avoit monstrée : et au contraire , que 
les Laceda3moniens,,si tost qu'ilz commencèrent 
à transgresser les statuts deLycurgus, de très grands 
qu'ilz estoient , se trouvèrent incontinent très pe* 
tits, tellement qu'ayans perdu la principauté et 
supériorité de la Grèce , ilz tumberent encores en 
danger d'estre de tout poinct exterminez. Mais aussi 
à la vérité est-ce une chose sans point de doubte 
excellente et divine à Numa , que luy estant estran* 
ger on le soit allé chercher pour le faire roy, et 
qu'il ait peu ainsi changer tout , et manier à son 
plaisir une ville qui n'estoit point encore bien unie ^ 
sans avoir eu besoing d'armes ny de force quel- 
conque , comme eut Lycurgus , qui pour venir au 
dessus de la commune, se fortifia des plus gros de 
la ville y ains que par sa sagesse seule et par sa jus* 
tice , non autrement , il les ait peu contenir en paix , 
et faire vivre amiablement ensemble. 
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JL £ grammairien Didymus en mi petit traitté qu^3 
a escript et dédié à Aâclepiades , touchant les ta- 
bles des loix de Solon, allègue les paroles d'un' 
Amphides , es quelles il dit contre l'opinion com- 
mune de ceulx qui en font mention , que le père de 
Solon s'appelloit Euphorion : car tous les autres es* 
crivent conformeement qu'il estoit filz d'Excesti- 
des y homme qui avoit dequoy moyennement , mais 
au demourant estoit des plus nobles et plus an- 
ciennes maisons de la ville d'Athènes : car du costé 
<le son père il estoit descendu du roy Codrus : et 
quant à sa mère, Heraclides le Pontique escript, 
qu'elle estoit cousine germaine de la mère de Pi- 
sistratus. Au moyen dequoy y eut du commence- 
ment amitié grande entre eulx , partie à cause de 
leur parenté , et partie aussi à cause de la gentillesse 
et beaulté de Pisistratus , duquel on dit que Solon 
fut un temps amoureux y d'où vint que depuis es- 
' Il y a dasi toutes les éditiont , Phihelès, c. 
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tans tumbez en différent l'un contre l'autre , pouf 
raison du gouvernement de la chose publique , leur 
débat ne produisit aucun trop aigre ny trop violent 
accident y ains demourerent tousjours en leurs es- 
prits les devoirs et obligations réciproques du passé, 
qui conservèrent la mémoire de leur amour , ne 
plus ne moins que d'un bien grand feu' la flamme 
encores ardente. 

IL Car que Solon n'ait pas esté trop ferme 
pour résister à la beaulté , ny assez vaillant cham- 
pion pour combattre l'amour, on te peult evidein^ 
ment cognoistre ,.tant par autres escripts poétiques 
qu'il a faicts, que par un sien statut, auquel il défend 
que le serf ne se perfume ny ne soit amoureux des 
enfans , comme mettant cela au reng des choses 
honestes et louables exercices , et conviant , par 
manière de dire , les personnes dignes à ce , dont 
il forclost les indignes. Aussi dit on que Pisistra- 
tus mesme fut amoureux de Charmus , et que ce fut 
luy qui dédia la petite image d'amour, qui est au 
parc de l'académie, au lieu où ceulx qui courent 
avec le flambeau «acre ont accoustumé de l'allumer. 

III. Mais ayant le père de Solon , ainsi que dit 
Hermippus , diminué ses biens à donner et faire 
actes semblables de libéralité, luy, encore qu'il 
peùst facilement trouver qui lui fournist argent à 
ses nécessitez, eut honte d'en accepter , pource que 
il estoit de maison , qui avoit plus tost accoustumé 
d'en donner, et d'en aider aux autres, que d'en 
prendre : si fut contrainct , estant encore jeune , 
de se mettre à la marchandise. Toutefois les autres 
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disent que ce fust plus tost pour veoîr et pour ap- 
prendre, que pour trafBquer ne gaigner, que Se- 
lon alla par le monde : car à la vérité il estoit dé- 
sireux de sçavoir , comme Ion peult cognoistre , 
parce qu'estant ja sur son aag% il disoit ordinaire- 
ment ce vers , 

Je deviens vieil en apprenant tousjours. 
Et si n'estoit point avaricieux ny trop aimant la ri- 
chesse , car il dît en un lieu , 

Plus * riche n'est celuy qui a chevance 
D'or et d'argent en extrême abondance , 
Nombre infiny de troupeaux assemblez , 
Chevaux , mulets , force terres à bledz , 
Que cil qui à dequoy tant seulement 
Vestir son corps , et nourrir mollement : 
Mais si de plus la jouissance il a 
De quelque fille ou femme , oultre cela , 
Dont la jeunesse à beaulté soit unie , 
Adonques est parfaite l'harmonie. 

£t en un autfe passage il dit aussi, 

Vray est , qu'avoir je désire des biens , 
Mais non qui soient sinon à bon droit miens : 
Car à la fin qui en a autrement , 
Justice en fait vengeance seurement ; 

IV.' Air s s I n'y a il rien qui défende , que comme 
l'homme de bien et d'honneur ne doibt point se 
tiravailler pour acquérir plus de biens qu'il ne luy. 
^n fault , il ne puisse et ne doive s'esvertuer d'en 
^voir à suffisance autant comme il en a de besoing. 

' Oa trouvera dant les Observations sur le cfaap. 5 , une 
traduction plus exacte de ce fragment. 



a88 S O L O N. 

Or n'y avoit il en ce temps là estât quelconque qui 
fiist reprochable , comme dit Hesiodus ', ny art ou 
mestier qui meist différence entre les hommes : 
ains qui plus est , la marchandise estoit tenue pour 
chose honorable, commecelle qui donnoit le moyen 
de hanter et traffiquer avec les nations estranges et 
barbares , de gaigner Tamitié des princes , et de 
acquérir expérience de plusieurs choses. Tellement 
quHl y a eu des marchands , qui autrefois ont esté 
fondateurs de grosses villes ^ comme ^ fut celuy qui 
premièrement fonda Marseille , ayant acquis Ta- 
mitié des Gaulois , habitans le long de la rivière 
du Rosne fet dit on que le sage Thaïes Milesien 
exercea aussi marchandise , aussi feit Hippocrates 
le mathématicien , et que Platon sousteint la dé- 
pense du voyage qu'il feit en AEgypte , avec l'ar- 
gent qu'il gaigna sur des huiles qu'il y vendit. Mais 
aussi est on bien d'advis, que Solon apprit à estre 
excessif en despense , délicat en son vivre , et dis- 
solu à parler des voluptez en ses poèmes , un peu 
plus licentieusement qu'il ne convient à un philo- 
sophe j pour avoir esté nourry en cest état de mar« 
chandise, lequel estant subject à beaucoup de 
grands hazards et grands dangers y requiert aussi 
en recotnpense faire quelquefois bonne chère, et à 
se traitter délicieusement : et neantmoins encores 

■ Aucun travail n*esc déshonorant , Voisinexé seule désho- 
nore. Hésiode , les Travaux et les Jours. V. Su. 

* Dans le grec : comme Protus ^ui fonda Marseille. Voyei 
Justin , Uv. 43. Chap. 3. 

appert 
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^appert il qu'il se mettoit aa nombre des pauvres y 
plus tost que des riches ^ par ces vers : 

Plusieurs meschans devienent riches gens » 
Et plusieurs bons demeurent indigens : 
Mais toutefois changer nostre bonté , 
Nous ne voudrions à leur meschancetë : 
Car la vertu est ferme et pexdurablç , 
Et la richesse incertaine et muable* .; 

V. Or quant à la poésie/ il n'ett usa du commen- 
cement; que par manière de pàssetemps, quand il 
éstoit de loisir , sans ésèrire en vers chose quel- 
conque d^impprtance 2 ^ais depuis il y composa plu« 
sieurs graves propos de la philosophie : et y deà-. 
crivit la plus grande partie de tout ce qu'il avoit faiét 
au gouvernement de la chose publique /non pas en 
forme d'histoire ou. de inemoire, ains de discours: 
car il y rend raison des choses par luy faittes , et 
en quelques endroicts admoneste , tense^t rëprént 
lesAtheiiiens: et si y en a qui vendent encore dire, 
qu'il essaya de mettre ses ordonnances et ses loix 
en vers /et en récitent le commencem^ent qui estoit 
tel: 

Premièrement je pri»:à'Jujpitesr, ' <; • > 
. Roy de la terre et du oiel ^ de prestinr 

Bonne fo!ri;unQ à in^ Ioîk. ^efî ^ire . 

Tel^e que point n^en ni^eure l^^ip^emoirew , . . 

VI. Et qtuÀit à la philosophie , il-aîÉk^prfiieipa-i 
l<»iient celle partie de la mdrale y qui traiïte du gou- 
vernèimeiit des choses pulïtîqiHâs'^ cottjime aussi ont 
fait la plus part des sages de tt ir^nps là : mais 

Tomei: ; : i ' t 
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quant à la philosophie naturelle^ il y estoit mer* 
veilleusement simple et grossier , comme il apperl 
par ces vers : 

La gresle d^ire et la neige menue 
S*engendre en Pair et tumbe de la nue , 
Et le tonnerre horrible bruit fidsant 
Vient de la foudre et de Peclair luisant r 
Par les forts vents la mer est agitée » 
Car autrement , si dVilleurs irritée 
Elle n^estoit , il n^ a dlement ; 
Qui fttst plus doulx, plus juste , ny clément. 

Aussi n*y eut il en sommie qne Thaïes seul de tout 
les sept sages de la Grèce y dont la sagesse passas! 
et cherchast plus oultre que la contemph^on des 
âioses^-qui sont en commun usage des hommes: 
ear excepté celui là , tous les autres acquirent re? 
nom de sapience , pour estre bien entendus en ma^ 
tiere d'estat et de gouvernement. 

VII. Oir dit ffal'ùir se trouvèrent un jour tous 
s^pt ensemble eu la ville de I>elphes y et une autre 
fois €01 celle, de Corinthe, là où Periander les as* 
sembla en un festin quHl feit aux autres six : mais 
ce qui plus augnusn^ leur glpire, et leur donna 
plus de bruit et de réputation ^ fut le rehvoy qu'ik 
feirent du tripié^-quaudik le refusèrent tous, et 
le cédèrent en tôilif les uns aux antres )faï une hon- 
xmX^ ImpUiié.; .Car iijf ans:;. comme km dît, quel- 
ques pécheurs .4f Visl^de.Ca jette leur filé en mer > 
il y eut quelques estnosigers passans de la ville de 
Milet y qui acheptarenli le traict du filé avant qu'il 
fttst tiré: mais quand on vint à le tirer, il se trouva 
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dedans un triplé. d*.or.4Xiassif9 lequel on dit que He« 
lene , en: s*^n retournant de Troye ^ avoit jette en 
cest endroit pour la .^uvenance d'un ancien ora^ 
cle, qui luy vint, lors ^en mémoire. Si y eu débat 
pour ce tripié, premièrement entre les pescheurs 
et les estrangers , à qui l'auroit : mais puis après les 
villes mesipes prirent la querelle pour leurs gens 
resipeptiveip^nt, laquelle eust procédé jusque» & 
guerre ouve^e, n'eust esté que, la prophetisse Pyt 
thia leur rendit ]in m^sme oracle à: tous les deux^ 
ce Qu'elles dpnnassent ce triplé au plus sag^».,Si 
fut premiçr€imen|: :çnvoyéà. Thaïes en la yille dé 
Milety cedans; vouluntairement i^eulx» de Ço à >aii 
particulier e^ , pourquoy Hz avoient guerre contre 
tous les Milesiens ensemble* . Thaïes déclara quHl 
estimoit. Bias plus sage que luy^ et loy fut envoyé i 
celuy là de rfïçhef le renvoya à un autre ,. comm^ 
plus sage.: ^t rai;itre: encores à un autre : fie sorte ^ 
qu'ayant ainsi tournoyé et;|ias$é en tour par les 
xnains de toiij»^ il retaurnft .à la &n/y«poûr % secondé 
fois , entre les iQains de Thalies«n<lacité déMllet^ 
et finablement fut porcé à Thebe&et dédié au tenu 
pled'ApoUo ^ sarnQnii)xé/^iné9)E6n^toutefoiftTftecM • 
phrastus escrit qu'il fut j^oiierement envoyé em 
la ville, de Frlçn^ à Bias>,.tet puis à Thaïes en la 
Tille de Milet ^ paf la cession, de Bia« : et (Restant 
ainsJL passé par les m^lns' de jton&^ii retourna en<^ 
cores à la fin entre les mains de Bias ^ et que fina^ 
Uement il fut envoyé en làî ville de DelpËies. . ., 
VIIL Voilà comment Véiscripjt 1^ plus paît dps 
anciens autheurs y sinon;que Ids uns disent., que ce 
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fiit au lieu d'un triplé > , une couppe que le lo; 
Crœsus envoyoit en la yille de Delphes : les autres 
disent que c'estoit un vase que Badiycles y laissa , 
et escrivent encores une autre particulière entrereue 
d'Ânacharsis et de Solon , et une autre avec Thaïes , 
où ilz comptent qu'ilz eurent telz propos : Anachar* 
sis estant arrivé à Athènes alla batte à la porte de 
Solon f disant qu'il estoit estranger y qui venoit ex« 
pressentent pour prendre cognoissance et^ amitié 
avecluy. Solon luy respondit , ce qu'il ysdoitmieulx 
fc acquérir des amitiez en son païs»: et Anacharsi» 
lui répliqua «Toi donques qui es maintenant en 
fc ton pais et en ta maison, commence à faire 
« amitié avec moy ». Et lors Solon s'esbaïssant dd 
la vivacité et promjititude de son entendement , luy 
féit fort bon recueil , et le teint quelque temps avec 
luy en sa maison , luy faisant bonne chère, au temps 
mesme qu'il s'entremettoit plus avant du manie- 
ment de la.c|iose publique , et qu'il composoit ses 
loiz. Ce qu'entendant Anacharsis , se ihoqua de son 
entre^rise'^ à^ cause qu'il pensoit avec des lois es-^ 
laiptesrefraikdreet contenir l'avarice et l'injustice 
. des hommes, ce Car telles loix , disoit il , resemblent 
« propsiement aux toiles des araginées , pource 
« qu'elles arrestàront bien les petits et lôs foibles 
« qui donneront dedans , mais les riches et puissans 
ce passeront à Itravers , et les rompront ». Solon luy 

' Bans I«i grec : <• une coupe que le roi Crœsnt avoit en* 
fc yroyée , ou suivant d'autres., un vase que Ba&ycles avoit 
m laissé ». Ce Bathyclès est proliablemeat !• tculptaur daat 
parle Pausanias t L* S, ck. iS^ €. 
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TCspondit y ce Que les hommes gardent bien les con- 
cc traux et pactions qu'ilz font les uns avec les au* 
« très j pource quHl n'est expédient ny à Tune ny 
ce à l'autre des parties de les transgresser : et que 
« semblablement aussi il temperoit ses loix , de sorte 
« qu'il faisoit cognoistre à ses citoyens qu'il leur es- 
R toit plus utile d'obeïr aux loix et à la justice, que 
a de les violer». Ce nonobstant les choses sont 
depuis à l'espreuve advenues plus tost selon la 
comparaison qu' Anacharsis en donna , que selon l'es- 
perance que Solon en conceut. Mais Anacharsiê 
s*estant aussi trouvé un jour en une publique assem- 
blée de peuple à Athènes , dit « qu'il s'esmerveilloit 
« qu'es consultations et délibérations des Grecs , 
« les sages proposoient les matières , et les folz les 
u decidoient»# 

IX. Ilz disent aussi que Solon fut quelquefois 
en la ville de Milet au logis de Thaïes., où il dit 
qu'il s'esmerveilloit de ce que Thaïes n'avoit ja- 
mais voulu prendre femme pour avoir des enfans : 
Thaïes ne luy respondit rien sur l'heure , mais 
quelques jpurs après, il attitraun estranger, qui 
disoit venir tout freschement d'Athènes , dont il 
estoit party dix jours seulement auparavant. Solon 
luy demanda incontinent s'il y avoit rien de nou • 
veau, et l'estranger que TThales avoit embouehé, 
respondit, «Non autre chose, sinon que Ion por- 
« toit en terre un jeune homme , que toute la ville 
êc accompagnoit à son enterrement , pource qu'il 
^ « estoit filz d'un des plus gros personnages et des 
à plus hpmmçs de bien de la ville , qui n'estoit pas 

T 3 
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« pour lors aa pais : ains y ayoit fa long temps, à 
ce ce que Ion disoit , qu'il en estoit hors ». « G 
ce pauvre père malheureux , dit adonc Solon : et 
ce comment TappeUoit on » ? ce Je l'ay bien ouy 
€( nommer, dit l'estranger, mais il nt m^en sou- 
ce vient pas y sinon que tout le monde disoit y que 
ce c'estoit un personnage de grande sagesse et de 
ec grande preudhommie». Ainsi Solon entrant tous- 
jours de plus grande en plus grande frayeur à 
chasque response de cest homme , iinablement ne 
se peut tenir , qu'estant ja tout pertroublé , il ne 
dist luy mesme son nom à Testranger , et qu'il ne 
luy demandast , si c'esteit point le filz de Solon 
qui fîist trespassé. Ouy , respondit l'estranger. 
Adonc Solon se prit incontinent à frapper sa teste , 
et à faire et dire tout ce qu'ont accoustumé ceuk 
qui sont oultrez de douleur, et qui portent impa- 
tiemment leur affliction. Mais Thaïes adonc en 
riant le reteint , et luy dit , ce Voilà la cause qui 
tt m'a gardé de me marier , Solon , et d'engendrer 
tt des enfans, laquelle est si violente, qu'elle t'a 
« incontinent renversé , encore que tu sois au de- 
ce mourant bien roide et bien fort à la lucte : toute- 
ce fois quant à ce que cestuy cy t^a dit , ne t'en 
ce donne point d'esmoy, car il n'est pa$ véritable »• 
Hermippus escript que ÎPataecus , celui qui disoit 
avoir l'ame d'AEsope , le recite ainsi. 

X. Oe neantmoins, c'est faulte de bon sens et 
de bon cueUr à un homme , de n'ozer acquérir ie^ 
choses qui sont nécessaires pour crainte de les 
perdre , pource qu'à ce compte il n'auroit cher ny 
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Phonneur , ny la science , quand il les possederoit, 
de peur d'en estre privé : car nous voyons que la 
vertu mesme , qui est la plus grande et la plus 
doulce richesse que Thomme sçauroit acquérir , se 
perd bien quelquefois par maladie, ou par quelques 
médecines ou breuvages : et qui plus est , Thaïes 
luy mesme pour n'avoir point esté marié ne fut pas 
«zeiûpt de celle peur , s'il ne vouloit confesser qu'il 
ne portoit affection quelconque à ses amis , à ses 
parents et à son païs : mais au contraire , il eut un 
£lz adoptif , et adopta un sien nepveu nommé 
GybistuSy filz de sa^œur. Car nostre ame ayant en 
soy une fapulté naturellement amoureuse , et qui 
est née pour aimer , ne plus ne moins qu'elle en a 
d'autres pour sentir , entendre et retenir , il se coule 
quelquefoi&et s'attache à celle partie affectueuse et 
diaritable des objects qui ne luy sont point propreâ , 
et qui ne luy appartiennent en rien rne plus ne 
moins que si c'estoit une maison ^ ou un héritage 
destitué de légitimes héritiers , que des estrangers 
ou des bastards par âateries trouvassent moyen 
d'occuper et de se mettre dedans : lesquelz font de 
sorte, que l'âme s'estant adonnée à les aimer , en a 
aussi soing, et craint de les perdre. Tellement que 
vous verrez aucunefois des hommes rebours de na- 
ture, qui rejettent au loing ceulx qui leur parlent 
de marier et engendrer enfans légitimes : et puis 
après meurent de peur et de r^ret , quand ilz voient 
les enfans qu'ilz onteuz de leurs esclaves ou de leurs 
concubines tumber malades ou mourir , et se lais- 
sent eschapper des paroles indignes d'hommes de 

T4 



sgô SOL O N. ^^ - 

cueiir : et $i y en a aucuns qui pour la mort de quel- 
ques chiens ou de quelques chevaux se deconfortent 
si laschement et si misérablement y qu'ilz en sont 
presque au mourir. Mais au contraire aussi y en a il 
d'autres y qui pour avoir perdu leurs ênfans y gens 
de bien et d'honneur, n'ont fait ne dit rien de 
lasche ny de laid y ains se sont portez tout le reste 
de leur vie en hommes sages y constans et vertueux : 
car c'est imbécillité y et non pas charité , qui cause 
ces regrets infinis, et ces craintes desmesurées à 
personnes non exercitées, ny accoustuméesàcom^^ 
batre avec la ri^ison à Fencontre de la fortune, 
ce qui est cause qu'ilz ne jouissent pas du plaisir de 
ce qu'ilz aiment ou qu'ilz désirent, lors mesme 
qu'il leur est ^présent, pour les continuelles frayeurs^ 
destresses et terreurs qu'ilz seuffrent on pensant 
qu'ilz en seront un jour privez à l'avenir. Or ne 
fault il pas s'armer et faire pavois de pauvreté à 
rencontre de la douleur de privation de biens, ny 
de faulte d'affection à l'encontre du péril de per- 
dre ses amis , ny de fuite de mariage à l'encontre 
de mort d'enfans , ains se fault prouveoir de la 
raison contre tous accidents. 

XI. Mais à tant avons nous assez et plus 
qu'assez discouru sur ce propos pour le présent. 
Ayans donc les Athéniens soustenu une longue et 
iascheuse guerre à l'encontre des Megariens, tou- 
chant la possession de l'isle. de Salamine, à la fin* 
ilz s'en lassèrent , et feirent un edict , par lequel 
îlz défendirent qu'il n'y eust plus homme si ozéne^i 
si hardy de mettre en avant au conseil de la yille J 
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u'il fallust quereller d'avantage laditte possession, 
t ce sur peine de la mort. Solon ne pouvant sup« 
orter une telle honte, et voyant que les jeunes ^ 
sns pour la plus part ne demandoient autre chose 
ae l'ouverture dé la guerre , mais qu'ilz n'ozoient 
avrir la bouche pour parler à cause de l'edict^ 
feit semblant d'estre sorty hors de son sens , et 
dt courir par la ville un bruit qu'il estoit devenu 
d , et ayant secrettement composé quelques vers 
egiaques , les apprit par cueur pour les pronon- 
tr en public. Si se jetta uii jour soudainement 
yrs de sa maison, ayant un chapeau sur sa teste, 
: s'en courut sur la place , là oii il s'assembla in- 
mtinent grand nombre de peuple autour de luy , 
: montant dessus la pierre dont on a accoustumé 
3 faire les cris et proclamations publiques , com- 
lencea à prononcer en chantant l'elegie qui se 
>mmence ainsi: 

De Salamine agréable séjour , 
Hérault je viens , pour vous prescher ce jour : 
Mais point en prose à vous ne parleray , 
Ains en beaulx vers que je vous chanteray. 
este elegie est intitulée Salamine, et contient 
înt vers, qui sont fort beaulx et bien faits : les- 
aelz ayans lors esté publiquement prononcez par 
olon , ses amis incontinent se prirent à les hault 
mer, mesmement Pisistratus , et allèrent enhor- . 
int et suscitant le peuple assistant de croire à ce 
u'il avoit dit : si feirent de sorte que sur l'heure 
lesme , l'edict fut révoqué, et recommencèrent à 
oursuivre oeste guerre plus chaudement que de* 
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Tant y en donnant la conduite et superintendence 

à Solon. 

XII. Ok ce qu'on en compte plus vulgairement 
et plus communément est^ qu'il s'en alla çàr mer 
livec Pisistratus au temple de Venus surnommée 
Coliade, là où il trouva toutes les femmes, qai 
faisoient une feste solennelle , et un sacrifice ordi- 
naire à la déesse, et qu'ayant trouvé cesteoccasiôa, 
il envoya un homme , duquel il se fioit , devers les 
Megariens , qui pour lors tenoiënt Salamine , 
l'ayant instruit de faire semblant d'estre traistre, 
expressément venu pour leur donner advertisse- 
ment , que s'ilz vouloient surprendre toutes les 
principales dames d'Athènes, il ne falloit autre 
chose, sinon qu'ilz vinsent seulement quand et 
luy. Les M^ariens le creurent facilement, et 
feiremt incontinent embarquer quelque nombre de 
leurs gens pour y aller : mais soudain que Solon 
apperceut , que le vaisseau partoit de Salamine , il 
commanda aux femmes qu'elles se retirassent , et 
au lieu d'elles y meit de jeunes hommes , qui 
n'avoient point encore de barbe , lesquelz il feit 
accoustrer de coeffeiures , habillemenset chausseures 
de femmes , avec des courtes dagues cachées des- 
soubs leurs vestemens, et leur ordonna qu'ilz se 
jouassent et ballassent ensemble au long de la mer, 
jusques à ce que les ennemis fussent descendus en 
terre , et leur vaisseau saisy. Ce qui fut fait : car 
les Megariens abusez , par ce qu'ilz veoient de 
loing , si tost qu'ilz furent abordez se jetterent in- 
continent à terre en foule, cuidans aller prendre 
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des femmes , et n'en eschappa pà^ un qu'ilz ne fus- 
sent tous tuez sur la place. Gela fait, les Athé- 
niens montèrent aussi tost en mer, et s'en aU 
lerent en Tisle de Salamine , laquelle ilz surprirent 
et s'en saisirent sans difEculté. • 

XIII. Les autres disent que la surprise ne fut 
pas ainsi faitte , mais que ApoUo Delphique luy 
donna premièrement un tel oracle : 

Tu te rendras par vœux et sacrifices , 
Premièrement les demidieux propices 
Patrons du lieu , dont les os sont devers 
Soleil couchant en Asope couverts. 

Suivant lequel oracle . Solon une nuict passa en 
Salamine^ et sacrifia à Periphemus et à Cichris de- 
midieux du pais. Quoy fait les Athéniens luy bail- 
lèrent cinq cents hommes , qui s'offrirent voulun- 
tairement , et feirent un décret ,par lequel ilz or- 
donnèrent que s'ik prenoient l'isle (le Salamine^ 
ilz seroient les premiers au gouvernement de la 
chose publique. Solon s'embarqua avec ses gejas 
dessus plusieurs batteaux de pescheurs , avec une 
galiotte à trente rames qui le suivoit derrière, et 
alla poser les ancres assez près de la ville de Sala- 
mine , au dessoubs d'une poincte qui regarde devers 
l'isle de Negrepont. Les Megariens qui estoient de- 
dans Salamine , en ayant senty ne sçay comment 
quelque vent , sans toutefois en sçavoir autrement 
rien de certain , coururent incontinent en desordre 
et en tumulte aux armes , et envoyèrent un de leurs 
vaisseaux pour descouvrir que c'estoit^ lequel s'es- 
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tant approché trop près, fut pris par Solon, qai 
feit saisir et lier les Megariens de dedans , au lieu 
desquelz il feit embarquer dessus leur vaisseau les 
meilleurs hommes Athéniens qu'il eust en sa troupe, 
leur enjoignant qu'ilz cinglassent droit vers la rille, 
en se tenant eulx le plus cachez et couverts qu'ils 
pourroient : et au mesme instant prenant avec luy 
le demourant de ses gens , il descendit en terre , et 
alla rencontrer les Megariens qui estoient sortb 
aux champs : et pendant qu'ilz combatoient , ceulx 
qu'il avoit envoyé dedans la navire arrivèrent, et 
se saisirent de la ville. 

XrV. Et que ce propos soit véritable, ce que 
Ion en représente encores aujourd*huy le tesmoigne: 
car il y a un vaisseau Athénien qui arrive tout coy 
du commencement , puis tout à coup ceulx qui sont 
dedans font un grand bruit , et y en a un armé qui 
se jettant hors du vaisseau , s'en court en criant vers 
l'escueil , qui s'appelle Sciradiort ' , à venir du costé 
de la terre, et y a là auprès le temple de Mars, 
que Solon y fonda après y avoir desfait en bataille 
les Megariens , dont il renvoya sans payer rençon 
les prisonniers qui ne furent occià en l'ardeur du 
Combat. 

XV. Ce nonobstant les Megariens s'opiniastre- 
rent à vouloir encore recouvrer Salamine , jusques 
à ce que après avoir fait et souffert beaucoup de 
maulx, finablement ilz feirent les. Lacedsemoniens 
juges et arbitres de leur différent : auquel jugement 
la commune opinion est que l'authorité d'Homère 




8 O L O N. 5o^ 

«er?it à Solon , pource qu'il adjouxta à la Uste de$ 
navires , qui sont nombrées en Tlliade dliomere ', 
ces vers, lesquelz il prononcea devant les juges , 
comme ayans véritablement ainsi esté escripts par . 
Homère : 

Douze vaisseaux le preux Afax menoit , 
De Salamine, et rengez les tenoit 
Au quartier mesme , auquel les capitaines 
Avoient logé les cohortes d^Athenes. 

XVL Toutefois les Athéniens mesme esti- 
jnent que cela soit un compte ùit à plaisir, et di- 
sent que Solon feit apparoir aux juges , que Philaeus 
et Eurysaces , tous deux enfans d'A jax , furent faicts 
bourgeois d'Athènes. Au moyen dequoy ilz don- 
nèrent Tisle de Salamine aux Athéniens y et vindrent 
habiter y l'un au liçu qui s'appelle Brauron , au pa!s 
de l'Attique , et l'autre au bourg de Melite : en tes* 
moignage dequoy ilz disent, qu'encore y a il ua 
canton de l'Attique, qui s'appelle le canton des 
Philœides du nom de ce Phîlasus , <dont estoit natif 
Pisistratus. Et disent d'avantage que Solon voulant 
encore plus amplement convaincre les Megariœs^ 
allégua que ceuk de Salamine n'enterroient pas 
leurs morts comme faisoient les Megâriens , ains 
comme les Athéniens : car à Megare on les enterre 
la face tournée vers le soleil levant , et à Athènes 
vers le soleil couchant: toutefois; Hereas Megarieu 
insistant à Fencontre dit , que oeulx de Megare les 
^terroient aussi la iiBu:e tomrnée vers le soleil oon* 

« Uiailv n,557St5iS. 
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chant j et allégua encore de plus , qu'à Athènes chas- 
que mort avoit son cercueil à part^ et qu'à Megare 
ilz en mettoient trois ou quatre ensemble. Mais on 
dit qu'il y eut encore des oracles d'Apollo Pythi- 
que qui aidèrent à Solon, par lesquelz le dieu ap* 
pelloit Salamine lonie. Ce différent fut décidé par 
cinq arbitres natifs de la ville mesme de Sparte, 
Critolaidas y Amompharetus, Hypsechidas y Anaxi- 
las et Cleomenes. 

XVIL Or avoit ja Solon acquis grande gloire 
et grande réputation par cest exploit : mais encore 
fut il beaucoup pliis estimé et plus tenommé pour 
la harengue qu'il feit à la défense du temple d'A- 
pollo en la ville de Delphes , remûnstrant qu'il ne 
falloit pas endurer^ que les Cyrrheiens abusassent 
à leur youlunté du sanctuaire de l'oracle, et qu'il 
falloit porter secours aux Delpfaièns en l'honneur 
et révérence d'Apollo : car le conseil des Amj^c- 
tyons emeu par ses ranonstrànces et raisons y de« 
cerna la guerre' contre les Cyrrheiens < y comme 
plusieurs autres tesmoignent, et mesmement Aris* 
tote au livre qu'ii a escript de ceulx qui ont gaigné 
le prix es {eux Pythiques y là où 11 attribue Thpn- 
neur de ceste sentencie à SoloÀ : toutefois il ne fat 
pas eleu capitaine pour conduireceste guerre^ comme 
Hermippus dit que Evànthes Samien l'avoit esoript: 
car AEschines l'orateur ne le ntet point, et sur les 
l*egistres des Ddphiens on treun^ que ce fut un 
Alcmaeon, etnon pas.Solon, qui fiât capitaine des 
Athéniens seulement. Or y avoit il ja long temps ^ 

« Cirrhe , yiile de la Phocide prèa le golplie d« Corincke. 
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que le crime Cyloniea ' tenoit la yille d'Athènes en 
grand travail et en grande peine , depuis Fann^ 
que Megacles estant prevost ^ à Athènes y feit tant 
par belles paroles envers les complices de la conju- 
ration de Cylon y qui s'estoient jettez en la franchise 
de la déesse Minerve, qu'il leur persuada d'ester à 
droit y et se présenter en jugement , en tenant par 
un bout un filet qu'ilz attacheroient à la base y sur 
laquelle estoit pos^e l'image de la déesse , à fin qu'ils 
ne perdissent point leur franchise: mais quand ilz 
furent à l'endroit des vénérables déesses y qu'ilz ap- 
pellent y qui sont les images des furies y en ^descen* 
dant pour s'aller présenter en jugement, le filet 
se rompit de luy mesme : et adonc Megacleret les 
autres officiers ses compagnons , les saisirent in*-» 
continent au corps, disans que c'estoit signe mani- 
feste, que la déesse Minerve leur refusoit sa:sau« 
vegarde. Si furent ceulz que Ion peut saisir au corps, 
lapidez sur l'heure hors de la ville , et les autres qiii 
s'en recoururent aux autelz , y furent aussi tuez ^ 
et ne s'en sauva que ceulx qiu eurent moy eii de faire 
intercéder pour eulx les femmes des gouverneurs de 
la ville , lësquelz depuis ce temps là furent fort mal 
vouluz du peuple , et communément appeliez les 
excommuniez. 
XVIII. OuLTRB cela, les descendans de ceulx 

' Six cens ans avant Jesus-Christ , Cylon s'empara de la ci- 
tadelle d* Athènes ; mais il fut obligé de prendre la fuite. Ses com« 
plices furent égorgés près Tautel des Ëumènidés. Voilà ce qu*oit 
appelle le crime Çyhnien. Voyes Thucydide » L. I , n. ia6« 
Archonte* 
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qui avoient esté de oeste conspiration Cyloniene} '^^ 
retournèrent en crédit , et estans devenus pui»- *" 

sans , ne cessèrent onques depuis d'ayoîr de gros* — 

ses querelles à rencontre des descendans de Mt* ** 

gacles: et advint que leurs partialités se trouvèrent ^ 

en leur plus grande force du temps de Solon , lequel I 

ayant authorité , et voyant que tout le peuple es- 
toit divisé en ces deux parts , se meit entre deux ^ 
avec les principaux personnages d'Athènes , et feit -^ 
tant par ses remonstrances et prières envers ceulx ^ 
que Ion appelloit les excommuniez ^ qu'ilz furent zl 
contents de se soubmettre à jugement : si furent ^ 
eleuz juges pour cognoistre du cas y trois cents ^ 
hommes des plus gens de bien de la ville , et fut - 
l'accusateur Myron Phlyien. La cause fiit plaidée, ^ 
et par sentence des juges }es excommuniez condem- 
nez : dont les vivans s'en allèrent en exil , et les 
os des trespasse^s furent déterrez et jettez hors des 
limites du territoire d'Athènes. Mais ce pendant les 
Megariens usèrent sagement de l'occasion de ces 
troubles , et assaillant les Athéniens , leur osterent 
le port de Nisase , et recouvrèrent de leurs maint 
l'isle de Salamine. ' ' ^ 

XIX. D'avantage toute la ville se trouva 
esprise d'une superstitieuse crainte ^ pource que 
Ion disoit qu'il y revenoit des esprits , et. y appa- 
roîssoit des fantasmes. Les devins mesmes alloîent 
disans , que par leurs sacrifices ilz appercevoîent 
que la ville estoit contaminée de quelques cas abo- 
minables , qui avoient nécessairement affaire de 
porgation. A ceste cause fut envoyé quérir fusques 

en 
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«n Candie Ëpimenides lePhasstien, que Ion compte 
le septième des sages ^ «u moins ceulx qui ne veu- 
lent pas recevoir Periander en ce nombre. C'e$toit 
.un sainct homme religieux^ etsçavant es choses 
célestes par inspiration et révélation divine : à rai-* 
son de quoy les hommes de son temps l'appel^ 
loient le nouveau Cureté, c'est à dire ^ prophète ^ . 
et tenoiton qu'il estoit filz d'une nymphe nomn!iée 
Balte. Estant donques venu à Athènes , et y ayant 
contracté amitié avec Solon, il luy aida beaucoup ^ 
et luy prépara le chemin à establir ses loix : car il 
accoustuma les Athéniens à faire leurs sacrifices 
plus légers et de moins de despense, et les rendit 
en leur dueilplus supportables, en retrenchantcer'* 
taines austeritez et cerimonies barbaresques , que 
la plus part des femmes observoit en portant le 
dueil j en ordonnant certains sacrifices qu'il vou-» 
loit que Ion feit incontinent après les obsèques 
d'un trespassé. Mais , qui est encore plus que tout 
cela 9 en accoustumant la ville à saincteté et à de-» 
votions y par contiuuelz sacrifices de propitiation , 
par prières aux dieux, purgations, offrandes et 
fondations, il rendit petit à petit les cileursdes 
hommes plus soupples pour obeïr à justice, et 
plus idoines et traittables pour conduire à union 
et concorde. Lon compte aussi qu'ayant veu le 
port de Munychia , après l'avoir longuement con- 
sidéré , il dit à ceulx qui estoient autour de luy , 
<c que l'homme estoit bien aveuglé es choses de 
« Tadvenir :car si les Athéniens^ dit il^ sçavoient 
ce combien de mal ce port icy leur doibt amener , 
Tome L ' V 
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ce ilz le mangeroient , par manière de dire , avec 
ic leurs propres dents ». Ltn dit aussi que Thaïes 
semblablement prédit une pareille chose , ',et qu'il 
ordonna , que quand il seroit decedé , Ion enterrast 
son corps en un meschant lieu, dont on ne faisoit 
compte dedans le territoire des Milesiens j disant 
que ce seroit un jour la place de la ville* Epime- 
nides donquesestantpources causes en grande répu- 
tation envers un chascun y les Athéniens luy feirent 
de grands honneurs , et luy offrirent de beaulx pre- 
sens avec bonne somme d'argent y dont il ne vou- 
lut rien prendre , et demanda seulement quWluy 
donnast un rameau de la saincte olive. Ce qui luy 
fut ottroyé , ^t s'en retourna à tout. 

XX» Mais estant ceste sédition Cjrloniene ap- 
paisée et esteincte à Athènes y pource que les ex- 
communiez en estoient chassez dehors>^ la ville 
retumba de rechef en ses anciens troubles et dis- 
sensions touchant le gouvernement de la chose 
publique y et se divisa en autant de ligues et par- 
tialitez y comme il y avoit de diverses sortes de ter- 
ritoire dedans le païs de TAttique: car il y avoit les 
gens de montagne, les gens de la plaine, et les 
gens de la marine. Ceulx de la montagne estoient 
populaires pour la vie : an contraire, ceulx de la 
plaine vouloient que petit nombre des plus gros 
bourgeois eussent toute Fauthorité au maniement 
des affaires \ et ceulx de la marine , voulans un 
gouvernement moyen et meslé des deux , empes- 
choient que nulle des parties contraires ne peust 
venir au dessus de l!âutre.. D'avantage au mesm^ 
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temps la querelle d'entre les pauvres et les riches y 
procédant d'inégalité y estoit lors au plus fort de 
sa vigueur : dont la ville soustenoit un très grand 
danger ^ et sembloit qu'il n'y eust aucun moyen 
de composer et paciHer tous ces ditferens , sinon 
qu'il se levast quelque tyran qui occupast la mo- 
narchie et se feist seigneur souverain : car tout le 
menu peuple estoit si fort endebté aux riches , 
que ou ilz labouroient leurs terres , et leur en ren- 
doient la sixième partie des fruicts, et pour ceste 
cause s'appelloient Hectemorii et valets, pu ilz 
empruntoient d'euk argent à usure sur le gage de 
leurs propres personnes , et ne ponvans p^yer, 
estoient adjugez à leurs créanciers, qui les tenoient 
comme serfs et esclaves en leurs maisons, ou bien 
les envoyoienr vendre en païs estranger , et yavoit 
plusieurs qui par pauvreté, estaient contraincts de 
vendre leurs propres enfans, pource qu'il n'y avoit 
point de loy qui le defendist, ou d'abandonner la 
ville et le païs pour l'aspreté et la cruaulté des 
créanciers usuriers y jusques à ce que plusieurs des 
plus dispos et plus robustesse benderent ensemble y 
et s'entrencouragerent de ne souffrir plus cela, 
ains d'élire un capitaine d'entre eulx homme 
feable , pour aller délivrer de captivité ceulx qui 
seraient adjugez serfs à faulte d'avoir payé leurs 
debtes à jour prefix : et aussi pour faire de nouveau 
repartager tout le territoire , etchanger entièrement 
tout le gouvernement. 

XXI^ A DON G les plus sages de la ville, voyans 
que Solon seul estoit hors de coulpe , comme celuy 

Va 
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qui ne participoit ny à l'iniquité et violence des ri« 
dies, ny à la nécessité des pauvres , le prièrent de 
se vouloir entremettre des affaires^ pour appaiser 
et assoupir toutes ces partialitez : toutefois Phanias 
Lesbien escrit qu'il usa d'une ruse , par laquelle il 
abusa l'une et l'autre partie pour le bien de la chose 
publique : car il promeit secrettement aux pauvres 
de faire de rechef repartager les terres y et aux riches 
de faire valider et confirmer; les contraux. Comment 
que ce soit, il est certain que Solon du con^mence- 
ment feit grande doubte s'il y devoit entrer , crai* 
gnant la convoitise des uns , et l'arrogance des au- 
tres : toutefois à la fin il fiit eleu prevost ' après 
Philombrotus , et ensemble' médiateur et reforma- 
teur des loix et de Testât de la chose publique , du 
gré et consentement des deux parties : l'ayansles 
riches aggreable , comme homme qui n'estoit point 
nécessiteux , et les pauvres comme homme de bien. 
Lon dit d'avantage, qu'une siene parole et sentence , 
laquelle estoit lors en la bouche de tout le monde , 
« que l'égalité n'engendre point de débat », plaisoit 
tant àceulx qui avoienifbien dequoy, comme à ceulx 
qui n'avoient rien : pource que les uns prenoient 
ceste égalité, et esperoient qu'il la mesureroit à la 
dignité et à la valeur d'un chascun , et les autres au 
nombre et par teste seulement : de sorte que ceuh 
mesmes qui estoient chefs de deux parts l'admones- 
toient et le soUicitoient qu'il se saisist de la princi- 
paulté hardiment, attendu qu'il avoît toute la ville 
en sa main : et ceulx qui n'estoient ny de Tune ny 
' Arcbonte. 
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^e Fautre ligue y voyans qu'il estoit bien malaisé de 
pacifier les choses avec la loy et la raison , n'estoient 
pas mal contents , que le plus sage et le plus homme 
de bien occupast seul Tauthorité souveraine : et si 
y en a qui disent d'avantage qu'il en eut un tel oracle 
d'ApoUo : 

Sied toy en pouppe au milieu droittement« 
Et prens en main le timon hardiment 
Pour gouverner , plusieurs Athéniens 
Tu trouveras à ce fkîre des tiens. 

XXII. Mais sur tous, ses familiers et amis le 
tensoient , disans qu'il seroit bien beste , si pour 
crainte du nom seulement d'estre appelle tyran, il 
faignoit d'accepter la monarchie, laquelle devient 
incontinent juste royauté, si celuy qui la prent est 
homme de bien i comme anciennement Tynnondas , 
se feit roy de ceulx de Negrepont de leur consente- 
ment, et présentement Pittacus l'est des Corinthiens. 
Neantmoins toutes ces belles raisons ne le sceurent 
onques faire sortir de sa resolution : et dit on qu'il 
respondit à ses amis : « que la principaulté et tjrran- 
c< nie estoit bien un beau lieu , mais qu'il n'y avoit 
M point d'issue par où Ion en peust sortir quand 
ce on y estoit une fois entré » : et en un poème qu'il ^ 
a escrit à Phocus il dit , 

Si oultrager le lieu de ma naissance 
Je n^ay voulu , y usurpant puissance 
De tyrannie et de principaulté, 
Par force inique et dure cruaulté , 
Souillant mon nom et ma gloire gasunt , 
Point je n'en suis honteua^ ne repentant : 

V3 
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Car en cela j^espere avoir passé 

Tous les humains du présent et passé* 

Par où il appert qu'encores avant qu'il fust eleu re- 
formateur de Testât , pour establir loîx nouvelles, 
il estoit ja en grande réputation et avoit beaucoup 
d'authorité : mais luy mesme escrit , que plusieurs 
disoient de luy , après qu'il eut ref uzé roccasion d'u- 
surper la tyrannie , 

Solon pour vray est un fol abuzé , 

Qui de son gré luy mesme a refusé. 

Un si grand heur que luy oEEroîent les dieux. 

Tirer à soy le filé spacieux , 

Lors que la proye estoit dedans enclose , 

Il n^a pas sceu* Et non pour autre chose , 

Sinon qu^il eut le cueur esvanouy , 

Le sens troublé, le cerveau esblouy : 

Car autrement pour un tout seul jour estre 

D^ Athènes roy, et de tant de biens maistre, 

Il se fust fait après vif escorcher , 

Et ses parens tous en pièces hacher. 

XXIII. Voila comment il introduit le commun 
parlant de luy : mais ayant refuzé la monarchie, îl 
il ne s'en porta point plus mollement ny plus las* 
chement pour cela au gouvernement des affaires, 
et ne fleschit point pour crainte des plus puissans, 
ny n'accommoda point ses loix au gré et à la vou- 
lunté de ceulx qui l'avoient eleu reformateur : et 
aussi ne retrencha îl pas le mal au vif, ny ne re- 
mua pas Testât en la sorte qu'il eùst esté le plus ex- 
pédient , craignant que s'il attentoil de remuer et 
tourner sans dessus dessoubs tout le gouvernement 
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d« la ville, il n'eust pas puis après assez de puis- 
sance pour la rasseoir et restablir en la forme qui 
seroit la meilleure : pour tant remua il seulement 
ce qu'il esperoit ou par raison persuader , ou par 
force faire accepter à ses citoyens, en meslant^ 
comme il dit luy mesme , la force avec la justice. A 
quoy s'accorde ce que depuis il respondit à un qui 
luy demanda , s'il avoit estably les meilleures loix 
qu'il avoit peu aux Athéniens : « Ouy bien, dit il ^ 
(c de telles qu'ilz eussent receues ». Et ce que depuis 
on a observé au langage des Athéniens, qu'ilz ad- 
doulcissent la dureté de certaines choses , qui d'elles 
mesmes sont odieuses , en les couvrant et diminuant 
par doulx et gracieux noms, comme quand ilz ap* 
pellent les putains , les amies : les tailles , contribu- 
tions : les garnisons des villes , les gardes : la prison, 
la maison : cela est premièrement venu de l'inven- 
tion de Solon , lequel appella l'abolition des debtès , 
Seisachcheian , qui vault autant à dire comme , 
descharge. 

XXIV. Car la première innovation et reforma- 
tion qu'il feit du gouvernement de la chose pu- 
blique , fut qu'il ordonna , «c Que toutes debtes 
ce passées seroient abolies , de sorte que Ion n'en 
ce pourroît plus rien demander aux dçbteurs à 
et i'advenir : Que nul ne pourroit plus prester ar- 
ec gent à usure soubs obligation du corps». Toute-^ 
fois il y en a qui escrivént , comme Androtion en- 
tre les autres , que les pauvres se contentèrent , que 
les usures fussent modérées seulement , sans que les 
debtes fussent abolies et annuUées entièrement , et 

V4 
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que Selon appellace soulagement et ceste gracîeufte 
descharge , Seisachûieian , avec Taugmentation des 
mesures , et de la valeur desmonnpyes : car il feit 
que la mine d'argent , qui paravant ne valoit que 
soixante et treze drachmes ^ , en valut cent : de 
manière que ceulz qui- avoient à rendre grosse 
somme de deniers , venoient à payer en estimation 
et valeur autant comme ilz dévoient^ et non pas 
autant en nombre de pièces ^ : ainsi les debteurs y 
gaignoient beaucoup , et les créanciers n'y p^rdoient 
rien. Ce neantmoins la plus part de ceulz qui en 
ont escript y dit que ceste descharge fut une géné- 
rale et universelle recision et abolition de tous con- 
traux ; à quoy il semble que les poèmes mesmes de 
Solon s'accordent : car il se vante et glorifie en %e& 
vers 3 , ce d'avoir osté toutes les bornes qui paravant 
« faisoient les séparations des héritages en tout le 
w territoire de FAttique^, laquelle il dit avoir af- 

' La tnine d^Atbèoes «étoit, avant la réforme de Solon , de 
jS drachmes. Ces yS , ou ces loo drachmes valoient 77 livres 
de notre monnoie • 

'Il y a ici une transposition que Auauld a bien remarquée. 
Il faut corriger : « De manière que ceulx qui avoient à rendre 
«e grosse somme de deniers venoient à payer en nombre de 
« pièces autant comme ilz dévoient et non pas autant en va^ 
•c leur 9. C'tfst-à-dire , en poids et en valeur intrinsèque. 

3 On trouvera dans les Observations sur le Chap. zziv , une 
traduction de ces vers , qu^Aristide nous a conservés plus 
entière. . 

* Amyot n'a point entendu cet endroit des poèmes de So- 
lon. II a été très-bien expliqué par Loiseau , savant juriscon- 
sulte , qui corrige : k Car il se vante et glorifie en ^e» vers , 
« d'avoir osté les braodons et panonceaux qui estoient po$éa 
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fr franchie au lieu que paravant elle estoit serve \ 
ce et que des bourgeois d'Athènes y qui à faulte de 
ce payement estoient adjugez pour esclaves à leurs 
ce créanciers y il en avoit ramené les uns de païs es-^ 
ce tranges , où ilz avoient esté si longuement vaga- 
«t bonds y qu'ilz en avoient oublié à parler le naturel 
ce langage Athénien : et les autres qui estoient de- 
ce mourez au païs en captivité de misérable servi- 
ce tude , il les avoit tous délivrez et affranchiz. ». 

XXV* M A I s en ce faisant , on dit qu'il luy entre- 
vînt un cas qui le fascha et l'ennuya beaucoup : car 
sur le poinct qu'il estoit prest de publier l'edict , par 
lequel il cassoit et annulloit toutes debtes , et qu'il 
ne restoit pins qu'à le coucher en bons termes, et à 
luy donner quelque honneste commencement, il 
s'en descouvrit à quelques siens amis , desquelz il 
se fioit le plus , et avec lesquelz il avoit plus de fa- 
miliarité, Conon, Clinias et Hipponicus , et leur 
dit, qu'il ne toucheroit point aux terres ny héri- 
tages , mais qu'il retrencheroit toutes sortes de deb- 
tes : ceulx là incontinent , avant que l'edict fust pu- 
blié , allèrent emprunter de ceulx qui estoient pe- 
cuhieux grosse somme de deniers , dont ilz achep- 
terent des héritages , puis quand l'edict veint à estre 
publié , ilz reteindrent très bien les héritages , et ne 

ce en beaucoup de lieux sur les terres hypothéquées. II dft 
« les avoir affranchies , au lieu que paravant elles estoient 
« serves ». On appelle brandons et panonceaux les affiches 
ou les signes qu*on met aux terres saisies et à vendre en jus- 
tice. On les mettoit dans FÂtrique sur les terres hypothéquées. 
Opération simple , sage et utile. 
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rendirent point l'argent qp'ilz avoîent empninté* 
Cela donna tort mauvais bruit à Solon , et feitque 
Ion le calumnia à grand tort , comme s'il n'eustpas 
luy mesme souffert , ains fait partie de ceste injus- 
tice et de ce tort : toutefois il se justifia de ceste 
faulse imputation , moyennant trois mille escus ' 
qu'il perdit : car on trouva qu'il luy en estoit autant 
deu, et fat le premier qui les remeit et donna à ses 
debteurs , suivant la teneur de son edict : les autres 
disent qu'il y en avoit neuf mille » , entre lesquels 
est Polyzelus Rhodien : toutefois on ne cessa jamais 
d'appeUer depuis ses amis, Creocopides : comme 
qui diroit retrancheurs de debtes. 

XXVI. Ceste ordonnance ne fat aggreable ny 
aux uns ny aux autres , pource qu'elle offensa 
grandement les riches en cassant les contraux : et 
despleut encore plus aux pauvres y pource qu'elle 
ne remettoit pas en commun toutes les terres , 
ainsi comme ilz avoient espéré , et n'égala pas tous 
les citoyens en facultez et en biens y comme Lycur- 
gus avoit fait les Lacedaemoniens. Mais Lycurgas 
estôit l'unzieme descendant en droitte ligne après 
Hercules , et avoit esté plusieurs années roy de La- 
cedaemone , où il avoit acquis très grande autho- 
rité , et avoit fait beaucoup d'amis : toutes lesquelles 
choses luy aidèrent grandement pour mettre à exé- 
cution , ce qu'il avoit sagement imaginé pour l'é- 

' Dans le grec cinq talents, qui font de notre mouioie 
a5,343 livres. 

" Dans le grec quinze talents , qui font de notre monnoie 
76,120 livres. 
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tftblissement de sa chose pubtique : et neantmoins 
encore y usa il plus de force que de remontrance , 
tesmoing ce quHl y eut un œil crevé en voulant 
mettre sus un poinct j qui à la vérité est le prin-*^ 
cipal et de la plus grande efficace , pour longue- 
ment maintenir une cité en union et concorde ^ 
c'est de faire , qu'il 'n'y ait ny pauvre ny riche 
entre les citoyens. A quoy Solon ne peut pas par^ 
venir , pource qu'il estoit né de race populaire , et 
n'estoit pas des plus riches de sa ville , ains des 
moyens bourgeois seulement ; mais bien feit il tout 
ce qui estoit possiblç de faire , avec le peu de puis- 
sance qu'il avoit n'estant aidé que de son bon sens ^ 
et de la confiance que ses citoyens avoient en luy. 
Et qu'il soit vray que pour cest edict il eust en* 
couru la malegrace de la plus part des habitans de 
la ville y il le tesmoigne luy mesme , en disant j 

Ceulx qui devant me parloient en amis, 
Ores me sont courroucez ennemis , 
Me regardans de mal œil en travers , 
Comme si j^eusse envers eulx cueur pervers* 

Et toutefois il dit aussi après , que personne avec 
la mesine authorité et puissance qu'il avoit , 

N'^eust * onques sceu le peuple contenir , 
N^ du tumulte epeu à bout venir» 

XXVII. Mais pourtant il ne passa gueres de 
temps , qu'ilz ne cogneussent l'utilité de son or- 
donnance y et adonc chascun oubliant ses particu- 
^ lieres doléances , ilz feirent tous ensemble un public 

" Yoytz les ObserradonA sur le cbap. zxvi. 
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«acrificè , qa^ilz appellerent le sacrifice de Seisûch^ 

^ ûiia y c'est à dire , de descharge , et elenrent Solon 
réformateur gênerai des loix et de tout Testât de 
la chose publique sans luy limiter sa puissance , 
ains remettans indifFet'emment toutes choses à sa 
voulunté, les magistrats , les assemblées pùbliqaes 
pour le conseil , les voix et suffrages aux élections 
des officiers, les jngemens, le corps du sénat, avec 
authorité et pouvoir de définir les facultez et pou- 
voirs que chacun devroit avoir , le nombre qu'ilz , 
devroient estre, et le temps qu'ilz auroient à durer, 
en retenant , confirmant , ou cassant ce que bon 
luy sembleroit des loix et coustumes anciennes et 
ja recenes en usage. 

XXVIII. Premièrement donques il révoqua et 
annulla toutes les loix de Dracon , exceptées seu- 
lement celles des meurtres et morts d'hommes, 
pour leur trop rigoureuse sévérité et cruaulté de* 
peines : car il n'y avoit presque qu'une sorte de 
punition ordonnée pour tout(is faultes et tous 
crimes y c'estoit la mort : de manière que ceulx 
qui estoient atteinçts et convaincus d'oisiveté, es- 
toient condemnez à la mort, et ceulx qui desro- 
boîent des fruicts ou des herbes en un jardin , es- 
toient tout aussi sévèrement punis , comme les sa- 
crilèges, ou comme les meurtriers. Et pourtant 
rencontra fort bien Demades , quand il dit, « que 

. •i les loix de Dracon avoient esté escriptes avec du 
t» sang, et non avec de l'encre»: et luy mesme 
estant un jour interrogué , pourquoy il avoit ainsi 
ordonné indifféremment à toutes sortes de crimes ^ 
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pelnedemort, il respondit , « pource qu'il estiinoi^ 
«• les moindres crimes dignes de telle peine y et 
<c que pour les plus grands il n'en trouyoit point 
« de plus griefve. ^ 

XXX. Secondement, roulant Solon que les of- 
fices et magistrats demourassent entre les mains 
des riches citoyens 9 comme ilz estoîent, et au de- 
mourant mesler Fauthorité du gouvernement, de 
sorte que le menu peuple en eust sa part, ce qu'il 
n'avoit pas au paravant , il feit une générale esti- 
mation des biens de chasque particulier citoyen :ec 
de ceulx qui se trouvèrent avoir de revenu annuel 
jusques à la quantité de cinq cents minots , et au 
dessus, tant en grains qu'en fruicts liquides, il en 
feit le premier ordre, et les appella les Peruaco^ 
siomedimnes y c'est à dire, ayans cinq cents mi- 
nots ' de revenu. Et ceulx qui en avoient trois 
cents , et pouvoient entretenir un cheval de ser- 
vice , il les méit au secoxîâ reng, et les appella les 
Che{faliers. Ceulx qui n'en avoient que deux cents , 
furent mis au troisième reng , et appeliez Zeugites^ 
Tous les autres au dessoubs s'appelloient Theces^ 
comme qui diroit , mercenaires ou maneuvres , 
vivans de leurs bras , ausquelz il ne permeit de 
tenir ny exerx^er aucun office publique, et ne jouis- 

■ Dans le grec cinq cents médimnes. Le minot n'est que de 
trois boisseaux de Paris. Mais le médimne contenoit plus de 
quatre boisseaux 9 comme je l'ai remarqué sur la vie de Lj- 
curgue , Chap. xii. C'est sur ce pied qu'il faut calculer le 
revenu des .classes d'Athènes. Il consistoit en grains et en . 
fruits liquides, c'est-à-dire, eo vin et en huile. 
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soient du droit de bourgeoisie , sinon en tant qu'ilz 
avoient voix aux élections et aux assemblées de 
yiile 9 et aux jugemens , es quelz le peuple jugeoit 
souverainement. Ce qui du commencement sembla 
n'estre rien^ mais depuis on cogneut fort bien que 
c*estoit très grande chose , pource que la plus part 
des procès et des differens qui naissoient entre les 
particuliers , yenoient à la fin devant le peuple : car 
il perméit d'appeller devant le peuple de toutes 
les choses dont cognoissoient les officiers, à ceulx 
qui penseroient estre grevez par leurs sentences. 

XXXI. Et, qui plus est, pource que ses loix 
estoient un peu obscurément escriptes , de manière 
qu'elles se pouvoient tirer en plusieurs sens , cela 
augmenta grandement Fauthorité et la puissancer 
des jugemens, et de ceulx qui avoient à juger:, 
pource que ne pouvans estre leurs differens vuides 
ny accordez par expresse décision des loix , il fal- 
loit que Ion recourust tousjours aux juges , et que 
prescpie toutes questions lussent debatues devant 
eulx : tellement oue les juges par ce moyen ve- 
noient à estre aucunement par dessus les loix 
mesmes , pomrce quHlz leur donnoient telles inter- 
prétations qu'ilz vouloient. Solon luy mesme note 
et tesmoi^e ceste égale distribution de Fauthorité 
publique , en un lieu de sa poésie, oà il dit : 

Au peuple bas j'ai donné de pouvoir 
Ce qu'il en doibt par juste droit avoir , 
Sans lui oster rien de sa dignité , 
Ny croistre aussi son authorité : 



s O L O N. 3i.9 

Et quant aux grands , qui pour leur opulence , 
Souloîent avoir toute prééminence , 
J^y ai prouveu aussi bien, tellement 
Qu'on ne leur peiilt faire tort nullement i. 

XXKII. Mais estftnant quUl estoît besoing de 
prouroir encores à la foiblesse du menu populaire , 
il permeit à qui voudroit de prendre et espouser 
la querelle de celuy que Ion auroit oultragé ; car 
s'il y avoit aucun qui eust esté blecé , battu j forcé, 
ou autrement endommagé, il estoit loisible à qui- 
conque vouloit , d'appellerFoultrageant en justice, 
et le poursuivre. Ce qui fut sagement ordonné à 
luy 9 pour accouitumer les citoyens à se ressent»* 
et se douloir du mal les uns dés autres y co^^ne 
d'un membre de leur corps qui auroit esté oiFensé: 
et à ceste ordonnance se rapporte une response 
que Ion dit qu'il feist une fois. Estant interrogué , 
quelle cité luy sembloit la mieulx policée y il res- 
pdndit y K Celle où ceulx qui ne sont pas oultragez * 
« poursuivent aussi asprement la réparation de 
•c l'injure d'autruy, comme ceulx mesi^es qui l'ont 
« receuë ». 

XXXIIL O R avoit il ja estably la cour et le 
conseil d'Aréopage , en le composant de ceulx que 
Ion elisoit par chascun an prevosts « de la ville , 
et en estoit luy toesme , pource qu'il avoit esté une 
année prevost : mais neantmoins voyant que le 

' Ajoutez d'après le grec : « J*ai armé chaque portion Jn 
ce peuplé , de manière que l'une ne puisse jamais opprimer 
« Tautre ». c. 

* Archonies» 
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peuple estoit-aticore fier et hault à la maia^ pour 
se sentir deschargé de ses debtes , il meit sus un 
autre second conseil pour les matières d'estat, 
élisant cent hommes de chasque lignëe , dont il 
y en avoit quatre , pour consulter et debatre les 
matières ayant que les proposer au peuple, à fin 
que Ion ne peust mettre aucun party en avant) 
quand le grand conseil de tout le peuple seroit 
assemblé , et qu'il n'eust premièrement esté bien 
debatu et bien digéré en ce conseil des quatre 
cents. Au demourant il voulut que la cour sou- 
veraine eust Tceil et la superintendence sur toutes 
choses , mesmement quant à faire entretenir , ob- 
server et garder les loix , estimant que la chose 
publique seroit moins agitée et moins tourmentée, 
quand elle seroit affermie et arrestée avec ces deux 
cours y ne plus ne moins qu'avec deux fortes an* 
cres, et que le, peuple en seroit plus paisible et 
* plus coy. La plus part donques des autheurs est de 
ceste opinion^ que ce fut Solonqui establit la cour 
des Areopàgites, comme nous avons dit : dequoy 
semble estre un grand tesmoignage , que Dracon 
en ses loix ne faict en nulle part mention des 
Areopagites, ains addresse toujours ses paroles aux 
Ephetes y qui estoient les juges criminelz , là où il 
parle des meurtres et morts d'hommes. 

XXXiy. Mais toutefois la huitième loy de la 
trezieme table de Solon dit ainsi en ces propres 
termes : « Ceulx qui auront esté bannis ou notez 
a d'infamie avant que Solon ait estably ses loix , 
« feront restituez en leurs biens et en leur bonne 

ce renommée , 
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« renommée , exceptez ceulx qui auront este con- 
i< demnez par arrest de la cour d'Aréopage , oU/ 
ce par le!s ephetes , ou par les roys en l'auditoire du 
« palais et liostel de la ville , pour meurtre et mort 
ce* d'homme , ou pour avoir aspiré à usurper tyraa-r 
ce nie ». Ces paroles au contraire semblent prou- 
ver et faire foy , que la cour d'Aréopage estoit 
avant que Solon fust eleu reformateur des lois : 
car comment y auroit il eu des malfaiteurs con- 
de^nez par arrest de la cour d'Aréopage avant 
Solon , si^^olon a esté le premier qui luy ait donné 
authorité de juger? Si Ion ne veùlt dire qu'il faille 
un peu aider à la lettre de l'ordonnance qui ^t 
obscure^ et suppléer quelque chose qui luy default, 
en luy donnant interprétation telle , Ceulx qui se 
trouveront attaincts» et convaincus de^ cas dont 
cognoissent la cour d'Aréopage , les (ephetes , ou 
les gouverneurs de la ville , lors que ceste ordon^ 
nance sera publiée , demoureront condamnez , et 
tous autres seront Àbsoults et restituez. Gomment 
que ce soit , cela estoit le but de son intention. 
Mais au reste entre ses autres loix il y en a une 
qui luy est peculiere^ pource que jamais ailleurs 
n'en fut establie de semblable. 

XXXV. C E ST celle qui veult qu'en une sédi- 
tion civile, cêluy >des citoyens qui' ne se renge à 
l'aine ou à L'autre partie soit noté d'infamie : par 
oà il semble qu'il ait voulu que les particuliers ne 
se souciassent pas seulement de mettre leurs pro- 
pres personnes et leurs privez affaires en seureté, 
sans autrement se passionner ou afifectioimer pour 

Tome I. X 
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le public f en faisant vertu de ne commimiqaer 
point aux malheurs et misères de l^ur païs , ains 
que dès le commencement de la sédition ilz se 
joignissent à ceulx qui auroient la plus juste cause, 
pour leur aider et prendre le haisard avec eulx, 
plus tost que d'attendre > sans se mettre en dan- 
ger, quelle des deux parties demoureroit victo- 
rieuse. 

XXXVL Mais ily en a une autre qui :me sem- 
ble de prime face impertinente et digne de mo- 
querie , celle qui veult , si aucun ayant, espousé se- 
lon .le diok que luy en donne la loy, une riche 
héritière , se treuve impuissant ou .inhabile à char- 
nellement user et habiter avec elle , qu'il loise à la 
fenune habiter avec qui il luy plaira, des proches 
parents de son mary : toutefois il y en a qui sous*» 
tiennent que cela est bien et sagement institué 
contre ceulx , qui se seniBns impuis^ans à faire 
acte de marjr , veulent neantmoins espouser des 
riches héritières pour ^ouir de leurs biens, et pour 
le droit que leur donne la.loy, vei:dent forcer la 
nature : car voyans que la loy permet aussi à telle 
héritière mal 'mariée s'accointer de qui elle vouldra 
des parents de son mary , ilz'^ne prochasseront 
pIustelz;mariâges,.:Oua'4lz )SDotisi làsches que de 
les poursttivre ou^aoce^ter , ce sera avec 4et|]f honte 
et à leur confusicm : >et par aui&i ilz porteront la 
peine de leur avarice est désordonné appétit* £t 
est ftncope eela bien ordonné .qu'il ne pecmet pas 
à la femme de s'accointer de .tous indifferemjnent; 
ains de celuy qu'elle vouldra des parents de son 
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mary seulement, à, celle fin que les enfans qui en 
naistroxit soient à tout le moins du sang et de la 
race du mary. 

XXXVII. A quoy s'accorde aussi ce qu'il yeult 
que la nouvelle mariée soit enfermée aveic son es^ 
pousé , mangeant avec luy d'un coing », et que ce- 
l^y qui prent telle héritière en mariage soit tenu 
de la visiter trois fois le mois pour le moins. Car 
çncore qu'il ne luy face point d'enfaxxs , si est ce 
liejineur que )e maiy fait à ^sa femme monstrant 
qu'il la repute honeste , qu'il l'aime , et qu'il fait 
compte d'elle : ce qui oste plusieurs fascheries et 
mescoAtentements qui adviennent souvent en tel 
cas , et garde que les courages et vouluntez ne s'a- 
liènent de tout poinct les uns des autres. Au demou- 
rant il osta les douaires des autres mariages, et 
voulut que les femmes n'apportassent à leurs maiys 
que trois robbes seulement , avec quelques autres 
meubles de bien petite valeur , sans autre chose , ne 
voulant pas qu^elles achetassent leurs marys , ny 
que Ion feist traffique des mariages , comme d'autre 
marchandise, pour y gaigner, ains voulant que la 
conjunction de l'homme et de la femme se feist 
pour avoir lignée et pour plaisir et amour , non 
pour argent. 

XXXYIIL Auquel propos le tjrran de la Si- 
cileDionysius respondit un four à sa mère , qui vou- 
loit à toute force estre mariée à un jeune homme 

■ Le coing étoit un fruit que les anciens estimoient pour 
son odeur et pour ae$ effets salutaires^ Voyez Pline, xv, ii , 
zxixi , 6. ' 

Xâ 
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de Syracuse : « J'ay , dit il , bien eu l«f pouvoir de 
« rompre les loix civiles de Syracuse en y usurpant 
« la tyrannie , mais de forcer les loix de nature en 
ce faisant des mariages hors d'aage competant, cela 
ce n'est pas en ma puissance ». Aussi ne faut il pas 
permettre que ce desordre là ait lieu es citez bien 
ordonnées, ny supporter que ces conjunctions de 
personnes si inégales d'aage et si mal plaisantes se 
facent, attendu qu'il n'y a ny acte ny fin propre 
et requise au mariage : et pourroit un sage gouver- 
neur de^ ville ou un censeur et reformateur des 
meurs et des loix , dire à un vieillard qui espôuse- 
roit un jeune fille , ce que le poète dit de Philoctetes , 

Vraiment tu es en estât et en aage 
Pour maintenant contracter mariage. 

Et trouvant un jeune homme en la maison d'une 
riche vieille gaignant ses despens à coucher avec 
elle ; comme Ion dit que les perdrix s'engressent à 
couvrir leurs femelles , l'ostera de là pour le mettre 
avec quelque jeune fille qui aura besoing de mary : 
voilà quant à ce poinct. 

XXXIX. Ma is on loue grandement une autre 
ordonnance de Solon , qui défend de mesdire d'un 
trespassé : car c'est bien et dévotement fait de pen« 
ser que l'on ne doibt. toucher aux trespassez, non 
plus qu'aux choses sacrées j et se doibt on bien gar- 
der d'offenser ceulx qui ne sont plus en ce monde : 
et si est prudence civile de garder que les inimitiez 
ne soient immortelles. Il défendit aussi par la mesme 
loy d'injurier de paroles oultrageuses ks vivans^ 
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aux egiises y pendant le service divin , en jugement , 
au palais , où seyent les gouverneurs de la ville, ny 
aux théâtres , pendant que Ion y joue les jeux , et 
ce sur peine de trois drachmes d'argent ' applica- 
bles à celuy qui seroit injurié , et deux à la chose 
publique : car il luy sembloit que c'estoit une li- 
cence trop dissolue de ne pouvoir tenir puUe part 
sa cholere , et qu'il fault que ce soit une personne 
trop mal apprise : mais aussi de la pouvoir vaincre 
par tout , c'est chose biei^L difficile, et à aucuns to- 
talement impossible. Et fault que celuy qui fait la 
loy ait regard à ^ordinaire possibilité des. hommes , 
s'il en veult chastier peu avec exemple profitable , et 
non pas beaucoup sans utilité quelconque. 

XL. Aussi fut il bien estimé pour l'ordonnance 
qu'il feit touchant les testaments : car paravant il 
n'estoit pas loisible d'instituer héritier à son plaisir , 
ains falloit que les biens demourassent en la race 
du defifunct : mais luy permettant de laisser ses 
biens à qui Ion vouldroit , pourveu que Ion n'eust 
point d'enfans , préféra en ce faisant l'amitié à la 
parenté, et le gré et grâce à la contrainte et né- 
cessité, et feit que chascun fust seigneur et maistre 
entièrement de ses biens : et toutefois si n'approuva 
il pas simplement et indifféremment toutes sortes 
de donations en quelque manière. qu'elles fussent 
faittes, ains seulement celles qui ne seroient point 
' procedées ny de sens aliéné par quelque griefve ma^ 
ladie , ou par breuvages , médecines , empoisonne^ 
mens , charmes , ou autre violence et contrainte ^ 

' La drachme valoit près de 16 sous de QOtce oionnoie^ 

X 3 
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ny piar âttraicts et allechemens de femmes , esti- 
mant très bien et très sagement qu'il ne falloit point 
mettre de différence entre Festre forcé par voye de 
faîct, et induit par subornation à faire quelque 
chose contre le devoir , et députant en tel ca|s la 
fraude égale à la force , et la volupté à la douleur , 
comme passions qui ont ordinairement autant d'ef- 
ficace les unes que les autres à faire fourvoyer les 
Iioràmes de la droitte raison. 

XLI. Il feît ericores une autre ordonnance^ par 
laquelle il limita les^ saillies des dames aux champs, 
le dueil , les Testes et les sacrifices, ostant tout le 
desordre et toute la licence desreglée , dont on y 
usoit auparavant : car il leur défendit de sortir hors 
la ville avec plus de trois robbès , et de porter quand 
et elles à boire et à manger qui passast la valeur 
d'une obole *, riy pennier qui fust plus hault qu'une 
couldëe : et notamment leur défendit d'aller la nnict 
sinon en chariot , et qu'on leur portast une torche 
devant elles. Il leur défendit aussi de soy esgrati- 
gner ny meurtrir à force de se battre es enterre- 
mens des morts , de faire des lamentations eh vers , 
d'aller plorer es funérailles d'un estranger , qui ne 
fust point leur parent , de sacrifier un bœuf sûr la 
sépulture du trespassé , d'ensepvelir avec le corps 
plus de trois robbes , d'aller aux sépultures d'au- 
truy, sinon à l'heure mesme du convoy de l'enterre- 
ment , toutes lesquelles choses , ou la plus partd'i- 
celles , sont encores aujourd'huy défendues par nos 

» L*obole étoit la sixième partie de la drachine , et vaîoit 
^Tè% de deux spus ex demi d« notre monnoie. 
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loix : et y a d'avantage , qu'elles veulent que ceulx 
qui les font , soient condemnez à l'amende par cer- 
tains officiers , qui sont expressément ordonnez 
pour contreroller et reformer les' abusrdes femmes , 
comme ejstans personnes efFeniinées et de lasche 
cueur , qui se laissent aller à telles* passion» et telz 
erreurs en leur dueiL 

XLII. Et voyant que la ville d'Athènes se rem- 
plissoit tous les jours de plus en plus y y accourans 
les hommes de toutes parts pour la grande seureté 
et liberté qui y estoit , que la plus grande partie 
du territoire estoit du tout setrile ou maigre, et 
que les hommes traffiquans sur la mer , n'ont point 
accoustumé de' rien porter à ceulx qui ne leur ren- 
dent rien en eschange , il essaya de faire , que ses 
citoyens s'addonnassent aux mestiers et manufac- 
tures y et feit une loy , « Que le filz ne seroit point 
« ténu de nourrir son père en sa vieillesse , sinon 
« qu'il hiy eust fait apprendre un mestier en sa 
ce jeunesse ». Car à Ljrcurgus qui habitoit en une 
cité y oii il n'y avoit apport quelconque d'estran* 
gers y et qui avoit si grand territoire qu'il eust peu 
fournir à deux fois autant de peuple, comme dit 
Euripides y et qui oultre cela estoit de tot^tes parts 
environné de grande multitude d'Ilotes esclaves y 
lesquelz il valoit mieulx. garder d'estrç oisifz y et 
les tenir tousjours bas , en les contraignant de tra- 
vailler et de besongner continuellement , c'estoît 
sagement fait de tenir ses citoyeiis tousjours occu- 
pez en l'exercice des armes y sans leur faire appren- 
dre ijiy exercer aucun austre mestier , en les dechar- 

X4 - 
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géant de toutes autres vacations pénibles et œuvres 
de bras. Mais Solon accommodant ses ordonnances 
aux choses , et non pas les choses à son ordonnance, 
voyant que le territoire de T Attique estoit si qiaigre 
et si foible, qu'à maie peine pouvoit il rapporter 
pour nourrir ceulx qui le labouroient seulemest, 
et qu'il estoit impossible qu'il peust soustenir si 
grande multitude de peuple oisif, il luy sembla 
qu'il estoit besoing.de mettre en honneur et en 
quelque dignité les mestiers. Si voulut que la cour 
souv^aine d'Aréopage eust l'authoritë et la charge 
d'enquérir dequoy un chascun des habitans vivoit, 
et de chastier ceulx qu'elle trouveroit oisifz » et 
ne rien faisans. 

XLIII. Mais cela estoit encore bien plus roide 
qu'il ordonna , ainsi comme Heraclides le Pontique 
escrit , que lesenfans qui seroient nez de concubines, 
ou de femmes publiques , ne seroient point obligez 
de nourrir leurs pères : car celuy qui es œuvres de 
mariage ne fait compte du devoir , monstre mani- 
festement que ce n'est pas pour avoir enfans qu'il 
use d'une femme , ains pour en prendre volupté seu« 
lement ; aussi en reçoit il le salaire qu'il mérite , et 
se prive luy mesme deTauthorité qu'un père doibt 
avoir sur ses enfans y attendu que par sa faulte, leur 
naissance propre leur tourne à reproche. 

' Solon avoit raiton de faire ua crime de roisÎTeté. Il rou- 
loît que chaque citoyen rendit compte de la manière dont il 
gagnoit sa vie. Dans ime bonne démocratie on ne doit dé- 
penser que pour le nécessaire. Chacun doit Ravoir» car de 
qui le recevroit-on? comme remarque trèf-Men M. de Mon-^ 
tosquieu. Esprit de$ Loix^ ▼, 7. * 
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XLIV. Toutefois, à dire la vérité, il y a es 
loix de Solon touchant les femmes , beaucoup de 
choses descousuës , et qui s'entrësuivent très mal : 
car ' il permet à qui peult prendre un adultère sur 
le faict , de le tuer : et celuy qui a* rayy ou pris à 
force une femme de libre condition , il ne le con- 
demne qu'en Tamende de cent drachmes d'argent ^ : 
et celuy qui en aura esté le courratier , et qui l'aura 
menée, à vingt drachmes ^ seulement , excepté si 
elle n'est de celles qui publiquement se vendent à 
qui en veult , comme les courtisanes : car elles vont 
ouvertement à ceulx qui leur donnent. D*avantage il 
défend de vendre ses filles ny ses sœurs , sinon que 
le père ou le frère eussent trouvé, qu'estans à marier 
elles eussent forfait à leur honneur. Or n'y a il point 
de propos, ny de raison de punir une chose aigre- 
ment et sévèrement en un lieu , et en un autre la 
laisser passer , par manière de dire , en jouant , ou 
luy establir quelque légère amende, comme par un 
acquit seulement: si ce n'est qu'estant pour lors l'ar- 
gent fort court à Athènes , on vueille dire , que ces 
amendes là fussent fort griefves et fort malaisées à 
payer : car en l'appréciation des offrandes qui se dé- 
voient faire es sacrifices , il met un mouton et une 
drachme d'argent pour un minot de bled 4 , et or- 

■ Voyez les observations , sur le cbap. xuv. 
* Soixante et dix sept livres de notre monnoie. 
3 Prés de seize livres de notre monnoie. 
^ Yoilà un tableau intéressant de la fille d'Athènes au temps 
de Solon. Un mouton valoit une drachme , la drachme va- 
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donne qu'à celuy <pi auroit gaigne le prix es feux 
Isthmiqited , seroient données du public cent drach- 
mes : et à celuy qui Pauroit gaigné es jeux Olympi- 
ques , cinq cents : et pour le loyer de celny qui ap- 
porteroit un loup , il ordonne cinq dradhmes y et 
pour une louve , une drachme, comme TescritDe- 
metrius le Phalerien, disant que l'un estoit le prix 
et la valenx* d'un heuf ; et l'autre d'un mouton : car 
quant aux taux qu'H ordonne pour les hosties ex- 
quises et eleuës en la seiademe table de ses loix, il 
est vraysemblable qu'il les taxe beaucoup plus hault, 
que ne le valoient alors ordinairement les commu- 
nes, et neantmoins encores est le prix qu'il en met 
bien pe^t à Comparaison de ce qu'elles valent an- 
jourd'huy» 

XLV. Or est-ce chose accoustumée de tons 
temps aux Athéniens , que de faire la guerre aux 
loups pour autant qu'ilz avoient le pays plus pro- 
pre au pasturage qu'au labourage : et y en a qui 
veulent dite , que les lignées du peuple Adienien, 
n'ont point esté nommées par les noms des enfans 

loit près de 16 sous» Un moutoa et une drachme, ou prés 
de 3a sous , étoient le prix d*un médimne de bled , c'est-à- 
dire , dé plus dé quatre boisseaux , qui font plus de 84 livres 
pesant de b!ed , poids de Paris. Un boeuf né valoit que cioq 
drachmes , ou près de quatre francs. Le prix, du bétail et do 
bled ètoit très-ba»à Athèneé. On éncourageoît la population. 
£n même temps on donnoît de fortes récompenses aux vain- 
queurs dans les jeux; aux uns cent drachmes, ou 77 livres; 
aux autres cinq cents drachmes , ou 3% livres. On excitoit 
les talents , on préparoit le beau iiîèclè de Périclès. 
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de Ion j comme la commune opinion le tient ' , mais 
qu'elles ont esté appellées par les diverses manières 
de vivre qu'ilz prirent dès le commencement ? car 
ceulx qui s'adonnèrent aux armes se nommèrent 
Oplites, comtne qui diroit, les armez : ceulx qui 
besongnereïit des mestiers s'appellerent Ergades , 
qui vault autant à dire , comme les artisans : des au- 
tres deux y ceulx qui labourpient la terre furent ap- 

. peliez GedeonteSy qui signifie laboureurs, et ceulx 
qui entendoient à nourrir du bestail, jŒgicoreSy, 
qui vault autant à dire comme, chevrters. 

LXVI. Et polir autant que la province d'Atti- 
que est fort sèche et à grande faulte d'eaux^ comme 
celle qui ^'est arrosée de fleuves ou de ruisseaux 
courans , ny de lacs , ny n'a grand nombre de fon- 

* teines , de manière qu'il est force d'user en la plus 
part du pais d'eaux de puis faict.4 à la main , il feit 
un tel règlement , que là où il y auroit un puis pu- 
blic , ceulx qui en seroient à une carrière de cheval 
près à la ronde , limitée à cinq cents pas , pour- 
roient prendre de l'eau de ce puis pour leur usage , 
et ceulx qui en seroient plu&esloignez, seroient te- 
nus de chercher ailleurs de l'eau pour eulx : mais 
si après avoir cave en leur fond à la profondeur de 
dix brasses , ilz ne trouvoient encore point d'eau , 
en ce cas ilz pourroient prendre du puis de leur 
plus prochain voisin une cruchée d'eau contenant 

■ Cette opinion est celte iVHérodote , v « 66. Elle est encore 
confirmée par une inscription antique , qui est à Cynique. 
Voyez M. de Caylus , Reeu€ii JArUiquUis , Tom. U , pag- 
807 et SUIT. 
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six pots < , deux fois par chascun jour , e&timânt 
avec grande raison , qu'il falloit secourir la néces- 
sité , non pas entretenir l'oisiveté. 

LXVIL I L régla aussi les distances qu'il fault 
garder à planter arbres * , en homme qui s'enten- 
dpit bien en tel cas , ordonnant que qui voudroit 
planter toute autre sorte d'arbres en son fond , le 
feistà cinq pieds loing de celuy d^ son voisin : mais 
qui y planteroit un figuier ou un olivier , que ce 
fust à neuf piedz loing : pource que ces deux arbres 
jettent et estendent leurs racines fort loing , et ne 
peuvent estre près d'autres arbres qu'ilz ne leur 
portent grand' dommage : car oultre ce qu ik leur 
soubstraient leur nourriture , ilz leur jettent encôres 
une iniluxiOn qui leur est fort nuisible. Et qui vou- 
droit faire un fossé oucaver un trou en son fond, 
qu'il le feist aussi loing du fond de son voisin , 
comme le fossé ou le trou qu'il caveroit auroit de 
profond : et qui voudroit asseoir spr son fond des 
ruches d'abeilles , qu'il les asseist à trois cents pieds , 
pour le moins , loing de celles qui paravant auroient 
esté assises autour de luy. 

XL VIII. QuA^T aux fruicts de la terre ; il 
permeit de pouvoir transporter hors du païs, et 
vendre aux estrangers des huiles seulement , et 

' Cette cruche de sizpots contenoit vingt et une pintes d'eau 
mesure de Parti. Les deux cruches font quarante-deux piotes. 
Cvest la quantité d*eau que dans les calculs écononomfques on 
suppose nécessaire pour Tentretien d'un ménage. 

* Ces loix sont encore la hase du droit Romain en cetts 
partie. Voyez la loi i3 au Digeste , Tît. Fhium regimdorum, C 
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autres non ^ voulant que le prevost de la ville par 
çhascun an, publiast et prononceast imprécations 
6t malédictions à Fencontre de ceulx qui le feroient ^ 
ou que luy mesme payast au public pour Famende 
cent drachmes d^argent. Geste ordonnance est en 
la première table des loix de Solon , pourtant ne 
faut il pas totalement decroire ceulx qui disent , 
qu'anciennement il estoit prohibé et défendu de 
transporter des figues hors du pais d'Attique , et 
que de là les délateurs qui accusoient et deceloient 
ceulx qui en transportoient , furent appeliez Sy» 
cophantes. 

XLIX. Il feit une autre ordonnance touchant 
le dommage qu'auroient fait les bestes , en laquelle 
il commande, si un chien mordoit quelcun, que 
le maistre fust tenu de le livrer à celuy qu'il au- 
roit mors, attaché à un cep de bois de quatre cou- 
dées de long : c'estoit bonne invention pour s'asseu- 
rer du chien. 

L. Mais il y a bien quelque difiiculté en l'or- 
donnance qu'il feit, que nul estranger ne peust 
acquérir droit de bourgeoisie à Athènes , sinon 
qu'il fust banny à perpétuité de son païs , ou 
qu'il s'y en veinst demourer avec tout son mes- 
sage et toute sa famille pour y exercer quelque 
mestier : toutefois on dit qu'il ne le feit pas tant 
pour rebuter que pour attraire les estrangers , en 
leur donnant asseurance par ce statut d^y pouvoir 
acquérir droit de bourgeoisie : et qui plus est il 
estima que les uns et les autres en seroient plus 
fidèles à la chose* publique d'Athènes : les uns , 
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pource^que mal^é eult, ils auroient esté con- 
trauicts d'abandoniiier leur païs : les autres , pource I T 
que de meure délibération ilz l'auroient yqulun- 
tairemeut laissé. ^ 

LI. C'e^t aussi une autre chose propre et pfr- K 

c«4iere k Soloa^ qu'il a ordonné touchant ceulx 
qui deyroient «aan^r à certains jours au palais 
et hostel de ville , ce qu'il appelle en ses ordonnan- 
ces Parasiter : car il ne yeult pas qu'une mésme 
personne y mange souvent : mais aussi si celuy au- 
quel il eschet d'y devoir aller ^ ne le veult faire, 
il le condemne à l'amende , reprenant la dbicheté 
et .l'avarice mechac^que 4^ l'un, et l'arrogance 
de l'autre , de mespriser les coustumes publiques. 

LIL Ap A£ s avoir estably ses loix^ il les autho- 
xisa toutes pqur l'espace de cent ans^ et furent es- 
4:riptes sur d^^ fiixieux qu rouleaux de bois, qui 
ae tournoient 4ed^s des tab^e^ux plus longs qu^ 
larges, où ilz estoient enchâssez^ dpnt il est en- 
core demeuré quelques rejiq^es jusqi:(es à nostre 
temps, que lo^ monstre en l'hostel de ville à 
Athènes. Aristote,dit^ que q^ rouleaux là .s'appel- 
loient Çyrbes: Qt Crati^us .aussi lepoëte comique 
•dit en un endroit , « J)e par Solon et dé par Dra- 
<c con, des C^r^ 4^souelz pi;i çomi^ence desjàà 
ce frire le. millet» : toutefqis J^s autres disent que 
les Çyrbes proprement estoient l^s tablas, qui con,- 
tenoient les ordonnances tpuclumt les .sacrifices , 
et Axones les autres tables. Si jura tout le conseil 
en commun qu'il observeroit et feroit observer de 
poinct en poinct toutes les ordonnances de Solon : 
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mais particulièrement encore chascun des Thés-- 
mothetes y qui estoient certains officiers du corps 
du conseil y qui avoiei;it sypecialement en charge la 
garde des loiz ^ jura solennellexnent sur la ^ande 
place , près de la pieipre où se fpnt les proclama- 
tions publiques, promettaiiit et vouant , que là où 
il transgres^erpit un S€;^l poiii^ct desdictes ordon- 
nances y il pay^oit au temple d'Apollo^ en la ville 
de Delphes , une in^ige d'or massii ^ qui pezeroit 
autant comme luy. 

LUI. Au d^mourant, voyant l'irregularitë des 
mois et du mouvement de la lune , laquelle ne se 
gouverne pas selon le cours du soleil , se levant et 
se couchant quand et luy , ains qi^e souvent en un 
mesme jour elle Fatteignoit et le pa3soit ^ jil fut le 
premier qui nomma ce jour là de la lune , Ene 
cai néa , c!ç$t*à-dire , vieille et nouvelle lune ; 
estimant quç ce qui eh apparoissoit devant la con- 
jonction y es^toit ,du mois, passé : et .ce qui f e monsr 
t^oit aprè^ la conjonction y appar,tenoit au mois 
epsuivs^i^t. Et fut ; con^quemment au§^ ,1e premier, 
à mo|i jadvis , qui prit bien ce que Touloit dire 
Homère « , qus^id il disoit , Lors que le mois s'a- 
chève et se commence. Le jour en^uiva^t il Fap- 
pella Neomania, qui est autant à -dire comme Je 
nouveau mçis , ou nouvelle lune : et î^près le ving- 
tième jour, qu'ilz appellent,* Icade, il compta le 
reste du mois, non poiiilt en avigmejo^tant , ains en 
diminuant, ne plus ne moins' qu'il yoyoit la liv- 
miere de la lune aller en décroissant jusques au 
trentième jour. 

< Dans rOdyflsée, xxv , i6a. | * Eîcada. 
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LIV. Ayans donques ses loix ainsi esté pu- 
bliées y il venoit tous les jours quelques uns ver» 
luy, qui luy en louoient, oa.luy en blasmoient 
quelques articles, et qui le prioient d'en ester oa 
bien d'y ajouxter quelque chose , et plusieurs luy 
yenoient demander comment il entendoit quelque 
passage, et le sommer de leur déclarer en quel 
sens il le fallgit prendre. Parquoy considérant que 
de refuzer à le faire il n'y auroit point de propos, 
et qu'en le faisant aussi il s'aquerroit beaucoup 
d'envie, il proposa comment que ce fust de se 
tirer hors de ces espines pour éviter les hargnes, 
plaintes et querelles de ses citoyens: car, conune 
il dit luy mesme. 

Difficile est pouvoir en grand affaire 
Entièrement à chascun slatisfaire. 
•Sî prit la charge de conduire une navire pour don- 
ner quelque couleur à son voyage et à son ab- 
sence , et demanda congé aux Athéniens pour dix 
ans , espérant que dedails ce terme là Ion se seroit 
ja tout accoustumé à ses loix : puis monta sur 
mer , et le premier lieu auquel il aborda fut en 
AEgypte , où il demeura quelque temps ainsi qu'il 
dit luy mesme, 

Là où du Nil Fun de|S bras creux et large, 
Près de Canobe ' en la iner se descharge. 
Il fut aussi quelque temps conf6i:'ant et éstudîant 
avec PsèriôpHis Heliopolitain, et SoncKis Saitain, 
les deux plus sçavans presbtres qui pour Iqts fus- 
sent en toute F AEgypte , desquelz ayant entendu le 

' Canope. 

compte 
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Compte de Tisle Atlantique , ainsi comme Platon 
Tescrit, il essaya de ,1e mettre envers, et le publier 
entre les Grecs. 

LV. A u partir d'AEgypte il passa en Cypre , là 
où il eut fort grande amitié avec un des princes 
du païs nomttié Philocyprus , qui estoit seigneur 
d'une ville non gueres grande , que Demophoon 
fik de Theseus feit jadis bastir sur la rivière de 
Clarie y en assiette bien forte , mais en païs aspre , 
maigre et stérile* Parquoy Solçn luy remonstra 
qu'il valoit beaucoup mieulx la remuer de ce lieu 
là en une belle et fertile plaine qui estoit au des- 
soubs , lèt là y redifier plus grande et plus plaisante 
.qu'elle n'estQit; qe qvii fut faict à sa persuasion: 
et fut luy mesjpe présent ayant toute la superin- 
tendence du bastimént de la ville , laquelle il aida 
à disposer et ordonner. très bien, tant pour le 
plaisir i que pour la fprce et .pour la seureté , de 
manière que beaucpup de gens y vindrent d'ailleurs 
habiter., Et en cela plu$iqurs autres seigneurs du 
païs suivirent l'exemple de ce Philocyprus , lequel 
pour honorer Solon appella sa ville Soles '^ qui 
paiavant s'appelloit i^pie^ Solon mesme en ses 
élégies fait mention de cest^e fondation , disant , en 
addressax^f S/^; paroje à Philpçyprus , 

• 1^ ^rie auk dieux que ta postérité 
. Et tdy ayez royale •lam^ox'ité» 
Bien'longuëmeat>, à Soles, et aussi 
. Qju^au delaiçaep ceçtA noble isle icy , 

■ La ville de Soi! dans Vile d» Chypre. £Ile porte encore U 
nom deSoli'a, 

Tome J. . Y 
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Avec ma neî légère voyager 
Dessus la mer je puisse sans danger , 
Estant conduit par Venus couronnée , 
Qui pour avoir ceste ville ordonnée , 
En mon pais me veuille coi^voyer , 
A sauveté , et gloire m^envoyer. 

LVI. Et quant à Fentreveue et au parlaient 
de luy et du roy Crœsus , je sçay bien qu'il y en 
a qui veulent prouver par collation des temps que 
ce soit une fable controuvée à plaisir ' : mais quant 
' à moy je ne veulx point ainsi rejetter ny condem- 
ner une histoire si renommée, receue et approuvée 
par tant et de si graves tesmoings, et d'avantage 
qui est fort convenable aux meurs et à la nature 
de Solon , et mesmement digne de sa sagesse et de 
sa magnanimité , encore qu'elle ne se ra(>porte ny 
ne rencontre pas du tout avec certaines tables que 
Ion appelle Chroniques, où Ion a cotté l'ordre et 
la suite des temps, lesquelles infinies personnes 
ont essayé de corriger jusques aujourd'huy, et n'ont 
pourtant jamais sceu souldre ny accorder toutes 
les contrarietez et répugnances qui y sont. Solon 
donques à l'instance et prière de Oœsus s'en alla 
le veoîr en la ville de Sardis : là où è^stiaiit arrivé;, il 
luy advint tout ne plus né moins que Ion compte 
d'un homme né- et nourry en terre ferme , qui 
jamais n'avoit veu la mervy près ny loing, telle- 
ment que de chasque rivière qu'il trouvoit , il cui- 
doit que ce fust la mer : Auski Solon passant à travers 

M. Freret a donné seà réfleitiomr sur cette histoire dans les 
Mémoires de rAcadémie des loscripctons , Tom. V , pag. 176* 
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le palais de Crœsus^ et rencontrant ea son chemin 
plusieurs des seigneurs de sa cour vestus fort sump- 
tueusement , et trainans après eulx grandes suite 
de serviteurs et de satellites y cuidoittoùsjours que 
chascun d'eulx fust le roy , jusques à ce qu^il fust 
mené devant Crœsus mesme : lequel avoit sur luy 
tout ce qu'il estoit possible d'avoir de plus exquis, 
plus singulier et plus admirable au monde , tant 
en pierreries que draps de riehe couleur et ou- 
vrages d'orfèvrerie y pour se monstrer à Solon en 
plus magnifique y plus superbe et plus sumptueux 
arroy. Et voyan^t que Solon à son arrivée devant 
luy, n'avoit point monstre signe ny contenance 
d'homme qui s'esmerveillast de veoir toute ceste 
pompe là y ny n'avoit dit parole quelconque appro- 
chant de ce qu'il attendoit y ains plus tost avoit 
assez donné à cognoistre à gens de bon entende* 
ment, qu'il mesprisoit en soy mesme toute ceste 
sotte vanité et bassesse de cueur : il commanda 
que Ion luy ouvrist tous ses trésors où. estoit son 
or- et son argent , et que Ion luy monstrast toute 
l'opulence et la magnificence de ses meubles, sans 
qu'il en fust aucun besoing: car il suffisoit de le 
veoir tout seul , pour faire assez cognoistre quelle 
estoit sa nature et ses meurs. Et après avoir bien 
veu et reveu le tout , quand on l'eut une autre 
fois ramené devant le roy Crœsus, il lui demanda 
s'il avoit jamais veu homme plus heureux que luy: 
Solon respondit qu'ouy , et qi^e c'estoit un bour- 
geois d'Athènes nommé Tellus, lequel avoit esté 
homme de bien > et avoit laissé des eufans bien 

Y a 
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estimez , et des biens suffisamment , et qui fina- 
Uement ayoit eu l'heur de mourir fort glorieuse* 
ment en combattant pour la défense de son païs. 

LVII. Cr<»sus ayant ouy ceste response, com- 
mencea à Testimer homme de cervelle esyentëe^ 
ou grossier et sans jugement y de ne mesurer point 
la béatitude et félicité de ce monde à posséder 
beaucoup d'or et d'argent , et de reputer la vie et 
-la mort d'un homme privé de petite et basse con- 
dition , plus heureuse que l'opulence et la puissance 
d'un si grand roy : mais neantmoins encore luy 
demanda il , quel autre homme il avoit veu plus 
heureux que luy après ce Tellus* Solon luy res- 
pondit> qu'il avoit veu Gleobis et Biton , qui es- 
toient deux frères , lesquelzavoient singulièrement 
aimé l'un l'autre, et leur mère, de sorte qu'à un 
jour de feste solennelle qu'elle devoit aller au temple 
de Juno sur son chariot trainé par des beufs , pource 
que les- beufs .demouroient trop à venir, ilz se soub- 
^leirent tous deux • vouluntairement au joug , et 
trainerent eulx mésmes à leur col le chariot de leur 
mère , laquelle en ^it très grande joie , et fiit répu- 
tée très heureuse par tout le peuple, d^avoir porté 
de teizenfans : puis ayans sacrifié à la déesse, et fait 
bonne chère au festin du sacrifice, ilz s'allèrent 
coucher : mais ilz ne se relevèrent point le lende- 
main , ains furent trouvez morts sans avoir sou£Pert 
mal ny douleur, après, avoir receu tant de gloire et 
tant d'honneur. 

LVIII. G nos su s adonc ne peult plus avoir de 
patience, ains luy dit tout en cholere : « Et quoy , 
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ce ne me mets-tu donques en nul degré des hommes 
c< heureux » ? Solon ne le voi^Iant point flatter , ny 
aussi l'irriter et courroucer d'avantage , luy respon- 
dit : a O roy des Lydiens , les dieux nous ont donné 
« à nous autres Grecs toutes choses moyennes , et 
« mesmement entre autres une sagesse basse et po-^ 
« pulaire , non pas royale ny magnifique : laquelle 
ce considérant comme la vie humaine est subjette 
ce à infinies mutations , nous défend de nous con- 
<e fier ou glorifier aux biens de ce monde , ne beau- 
ce coup estimer la félicité d'un homme , qui est en- 
ce cores en danger de mutation et de changement 
ce car le temps amené tous les jours beaucoup de 
ce divers accidents à l'homme , auxquelz il n'avoit 
ce jamais pensé. Mais quand les dieux ont continué 
ce le bonheur à une personne jusques à la fin de ses 
ce jours y alors la reputons nous bienheureuse : mais 
«c de juger heureux celuy qui vit encore , attendu 
ce qi^'il est tousjours en danger autant comme sa 
te vie dure , cela nous semble estre tout ne plus ne 
ce moins y que qui adjugeroit le prix de la victoire 
ce avant le temps à celuy qui combat encore , et 
ce qui n'est pas asseuré de l'emporter ». 

LIX. SoLON ces paroles dittes s'en retourna, 
ayant offensé , et non pas rendu sage ny emendé 
le roy Crœsus. Mais AEsopus , celUy qui a com- 
posé les fables , estant pour lors en la ville de 
Sardis^ où il avoit esté mandé par le roy , qui luy 
faisoit fort bonne chère , fut marry de veoir que 
le roy eust fait si mauvais recueil à Solon : si luy 
dit par manière' d'admonestement : «c O Solon , ou 

Y 3 
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« il ne se fanlt point du tout approcher des princes , 
« ou il leur faut complaire et aggreer». Mais aa 
contraire y respondit Solon y « Ou il ne fault point 
« s'en approcher y ou il leur fault dire la yerité, 
«c et les bien conseiller». Ainsi feit Croesus pour 
lors bien peu de compte de Solon : mais après qu'il 
eut perdu la bataille contre Cyrus y qu'il eut perdu 
sa ville, et qu'il &t pris prisonnier , et que Ion le 
monta lie et garrotë dessus im hault bûcher de bois, 
pour le brusler à la venë de tous les Perses et de 
son ennemy mesme Cyrus , il se prit à crier tant 
qu'il peut à haulte voix par trois fois : ce O Solon ». 
Cyrus en fut esbahy , et luy envoya demander si 
c'estoit un dieu ou un homme que ce Solon qu'il 
reclamoit ainsi seul en l'eitremité de son malheur. 
Crœsus ne luy cela rien , et dit « que c'estoit un 
■ (c des sages de la Grèce , que j'envoyay quérir il y 
» a quelque temps , jion pour apprendre aucune 
(c chose de luy , dont j'avois bon besoing , mais 
« afin qu'il fîist tesmoing de la félicité en laquelle 
A )e me trouvois alors , quand il Fauroit veue , en 
« la perte de laquelle il y a trop plus de mal , que 
ce de bien en la jouissance : car je cognois mainte- 
ce nant que tous les biens que je possedois alors , 
ce n'estoient que paroles et opinion , lesquelles me 
ce sont mainteiiant tournées realement et de faict 
ce en griefves douleurs et calamitez, où je ne puis 
ce remédier : quoy considérant ce sage Grec là , et 
ce prévoyant de loin ce que je seuffre maintenant 
ce par les choses que je faisois alors , m'advertissoit 
ce que j'attendisse la fin de ma vie , et que je ne 
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« présumasse point trop de moy, enfié de vaine 
« gloire sur l'opinion d'une béatitude si mal fon- * 
« dée et si^peu asseurée ». Ces paroles ayâns esté 
rapportas à Cyrus , qui estoit plus sage que Crœ- 
sus y et qui veoit le dire de Solon confirmé par un 
si notable exemple , non seulement il délivra Crœ- 
sus du péril de mort , mais Thonora depuis tous* 
jours tant coraime il vescut : ainsi eut adonc Solon 
la gloire d'avoir sauvé l'honneur à l'un de ces roys ^ 
et la vie par son sage advertissement à l'autre. 

LX. Mais pendant| qu'il estoit absent il se leva 
de grandes séditions à Athènes entre les habitans , 
et estoient chefs de ceulx de la plaine^ Lycurgus : 
de ceulx de la marine , Megaeles filz d'Alcmason : 
et de ceulx de la montagne, Pisistratus: avec ' 
lesquelz estoient joihct les artisans vivans de leurs 
bras, qui estoient les plusaspres cohtre les riches, 
tellement qu'encore que la ville gardàst les loix et 
ordonnances de Solon , il n'y avoit neantmoins ce- 
luy qui n'attendist la mutation, et qui ne desirast 
veoir les choses en autre estât , espérant chascune 
des parties que sa condition amenderoit par le 
changement , et qu'elle viendroit au dessus de ses 
adversaires. 

LXI. Es TAN s donquesles choses en tel trou- 
ble , Solon arriva à Athènes , là où chascun luy 
porta honneur et révérence: mais il n'estott plu» 
dispos de sa personne pour pouvoir parler hault tjx 
public , ny pour manier affaires comme il avoit fait 
par le passé , pource que sa vieillesse l'en engardoit : 

■ Parmi le^qads étoient let artisans. C, "^^ 

Y4 
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et 4 ceste cause parloit il separeement à ceulx qui 
estoient chefs des parts ^ essayant s'il les pourroit 
mettre d'accord et reconcilier ensemble. A quoy il 
sembloit que Pisistratus voulust entendre plus que 
nul des autres : car il estoit courtois ^ et avoit la 
parole doulce et amiable , et si se monstroit secou- 
rable envers les pauvres , et modéré mesipe envers 
ses ennemis , et s'il y avoit aucune bonne qualité 
qui luy defailllst, il la contrefaisoit si bien^ que 
Ion croyoit qu'elle fust plus en luy qu^en ceulx qui 
véritablement et naturellement l'avoient, comme 
d'estre homme reposé, non entreprenant, se con- 
tentant du sien sans aspirer plus oultre , haïssant 
ceulx qui attenteroient de changer Testât présent 
de la chose publique , et maéhineroient quelques 
nouvelletez. Par lesquelles feintes et simulations 
il abiisoit le commun populaire : mais Solon des- 
couvrit incontinent ses meurs et sa nature , et s'ap- 
perceut le premier du but où il tendoit, toutefois 
il ne le haïssoit point encore, ains taschoit tous- 
Jours à le gaigner , et à le ratnener à la raison , di- 
sant souvent et à luy mesme et à d'autres , que qui 
luy pourroit oster de sa fantaisie l'ambition de 
vouloir estre le premier , et le pourroit guarir de 
ceste cupidité de dominer , il ne se trouveroit point 
d'homme mieulx né à la vertu ny meilleur citoyen 
que luy. ' 

LXII, O n commenceoit ja pour lors Thespis à 
mettre en avant ses tragœdies , et estoit chose 
qui plaisoit merveilleusement au peuple pour la 
nouveauté , ny ayant pas encore nombre de poètes 
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qui en feissent à l'envy Tiin de l'autre à qui en em- 
porteroit le prix , comme il y a eir depuis. Et Solon 
estant de sa nature désireux d'ouir et d'apprendre, 
et en sa vieillesse cherchant à passer son temps à 
tous esbattemens , à la musique , et à faire bonne 
chère plus que jamais, alla un jour veoir Thespis, 
qui jouoit luy mesme , comme estoit la coustume 
ancien» des poètes : et après que le jeu fut fîny , il 
l'appella et luy demanda, s'il avoit point de honte 
de mentir ainsi en la présence de tant de monde. 
Thespis luy respondit, qu'il n'y avoit point de mal, 
de faire et dire telles choses , veu que ce n'estoit 
que par jeu. Âdonc Solon frappant bien ferme 
contre la terre avec un baston qu'il tenoit en sa 
main : « Mais en louant , dit il , et approuvant de 
ce telz jeux y de mentir à son esciant, nous ne nous 
« donnerons garde que nous les trouverons bien 
« tost à bon esciant dedans nos contraux et noz 
ce affaires mesmes ». 

LXIIL Peu de temps après Pisistratus s'estant 
luy mesme blecé et ensanglanté par tout le corps, 
se feit porter dedans un chariot sur la place , là où 
il émeut fort le menu peuple , en leur donnant à 
entendre , que ce avoient esté ses ennemis , qui 
Festoient allé surprendre en trahison , et l'avoient 
ainsi mal accoustré pour le différent qu'il avoit 
contre eulx , à cause du gouvernement de la chose 
publique : et y en avoit plusieurs qui en estoient 
fort indignez , et qui crioîent que c'estoit mescham- 
ment fait. Et lors Solon s'approchant , luy dit 
« O filz d'Hippocrates , tu contrefaits et joues ma , 
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« le jpersonnage de TUlysses d'Hpmere : car tu tVs > 
<c fouetté toy mesme pour tromper tes citoyens , et 
ce Iny s'esgratigna pour abuser les ennemis ». Ce 
nonobstant la commune tumultuoit tousjours , es- 
tant toute preste de prendre les armes pour Pisis- 
tratus : et fut tenue une assemblée générale du con- 
seil , auquel un Ariston proposa, que Ion ottroyast 
cinquante hommes portans ^ leviers et masses à Pi- 
sîstratus , pour la garde de sa personne. A quoy Se- 
lon montant sur la chaire et tribune des harengues , 
contredit vertueusement , et rèmonstra au peuple 
plusieur» raisons semblables à celles qu'il a depnis 
escriptes en vers , disant : 

Chascun de vous en $on aGEftire à part 

Est advisé , et fin comme un renard , 

£t tous ensemble estes grossiers et mousses 

D^entendement, veu qu'aux paroles doulces 

D'un homme feinct , qui vous veult décevoir , 

Vous regardez ^, sans nul de ses faicts veoir» 

Mais à la fin voyant que les pauvres tumultuoient, 
tenans le party de Pisistratus , et les riches ayaos 
peur 9 s'enfuyoient çà et là, il se retira aussi, di- 
sant qu'il avoit monstre avoir plus de sens que les 
ims , et plus de cueur que les autres : plus de sens 
que ceulx qui ne voyoient pas la fin où tendoit Pi- 
sistratus , et plus de cueur que ceulx qui cognois- 

' Dans le grec : kiessé, C. 

* Le grec : cinquante hommes portant massues, C. 

3 Sans nul de ses faicts veoir , est le sens d*un vers pen- 
tamètre qui manque dans le texte, et qu'Amyot a ajouté, 
soit d'après un manuscrit, soit d'après Clément d'Alexandrie» 
qui rapporte ce vers. Stromates, L. I , p. 328. C, 
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soient bien qu'il aspiroit à usurper la tyrannie , et 
neantmoins ne luy osoient pas résister. Ainsi le 
peuple authorisa la proposition d'Ariston , touchant 
î'ottroy deshallebardiers, et ne luy en limita point 
le nombre , ains luy souffrit en avoir autour de luy, 
et en assembler autant comme il voulut, jusques à 
ce qu'il se saisit de la forteresse du chasteau. Et 
adonc la ville se trouva bien esbahie et bien eston- 
née : si s'enfuirent incontinent Megacles et tous 
ceulx qui estoient de la race des Alcmaeonides. 

LXIV. Et Solon qui estoit fa fort vieux , et 
n avoit personne qui le secondast , s'en alla néant- 
moins encore sur la place , où il parla aux citoyens 
quMl y trouva^ leur reprochant leur bestise et leur 
lascheté de cueur , et les encourageant de ne laisser 
pas perdre leur liberté. Ce fut lors qu'il dit un pro- 
pos y qui depuis a bien esté recueilly et bien re- 
nommé : ce Paravant ^ dit il , il vous estoit plus fa- 
ce cile d'empescher que ceste tyrannie ne se formast : 
ce mais maintenant qu'elle est toute formée, ce 
ce vous sera plus de gloire de l'abolir et exterminer ». 
Toutefois pour toutes ces belles raisons , il ne trouva 
personne qui luy prestast l'oreille , tant ilz estoient 
tous estonnez. Parquoy il se retira en sa maison , 
là où il prit ses armes , et les meit devant sa porte 
emmy la rue, disant, ce Quand à moy, j'ay fait 
ce tout ce qui m'a esté possible , pour secourir et 
ce défendre les loix et la liberté de mon païs ». Et 
depuis lors se teint coy^ sans plus s'entremettre du 
gouvernement de la chose publique. Ses amis luy 
conseilloientbien qu'il s'en fouist : mais il n'en vou- 
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lut rien faire y et se teint en sa maison composant 
des vers , par lesquelz il reprochoit aux Athéniens 
leurs faultes'y en disant : 

Si inaintenant beaucoup vous endurez > 
Contre les dieux pour ce ne murmurez : 
Prenez vous-en à Terreur que vous feistes 
En ottroyant des armez satellites 
A ceulx qui ont, avec telle puissance, 
Mis sur vos chefs le joug désobéissance. 

LXV. Pour telz propos, ses amis Fadmones- 
toient quHl regardast à ce qu'il disoit , et qu'il y 
avoit danger si le tyran en entendoit parler, qu'il 
lie le feîst mourir : et luy demandoient, en quoy 
il se confioit pour parler ainsi audacieusement : il 
leur respondit , ce En ma vieillesse ». Toutefois Pi- 
sistratus après estre venu au dessus de son entente, 
luy feit tant d'honneur et tant de bon recueil , en 
l'envoyant quérir sur sa foy , que Solon à la fin fut 
de son conseil , et approuva beaucoup de choses 
qu'il faisoit : car Pisistratus garda luy mesme invio- 
lablement et feit garder à ses amis les loix de Solon , 
tellement qu'estant appelle en justice devant la cour 
d'Aréopage , pour un meurtre , lors qu'il estoit ja 
iyraii,il se présenta fort modestement pour res- 
pondre aux charges que Ion luy mettoit sus , et s'en 
justifier : mais l'accusateur ne poursuivit pas. Et feit 
encore Pisistratus luy mesme d^ nouvelles ordon- 
nances comme celle là , et Que celuy qui auroit esté 
« mutilé et rendu impotent de quelque membre à 
« la guerre , fust nourry tout le temps de sa vie 
ce aux despens de la chose publique ». Ce qui ja p8h* 
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ravant avoit esté commencé en la pep&onue de 
Thersîppus, ainsi comme l'escrit Heraclides, à la 
suasion de Solon , qu il le meit en ayant au con- 
seil : et depuis Pisistratus suivant ceste pi:opositian 
en feit pour Fadvenir une ordonnance générale. 
Theophrastus mesme dit y que ce fut Pisistratus , 
et non pas Solon , qui institua Faction d'oisiveté , 
ce qui fut cause que le païs d'Attique devint plus 
fructueux en estant mieulx labouré , et la ville d'A- 
thènes en demoura plus paisible. 

LXVI. Mais Solon ayant commencé à cou- 
cher par escrit en vers, le compte et 'la table de 
Fisle Atlantique , qu'il avoit apprise des sages de 
la ville de Sais en AEgypte , et qui convenoit aux 
Athéniens , il se lassa , et demoura en chemin , non 
pour affaire ou empeschement qu'il eust , comme 
dît Platon y mais seulement pour sa vieillesse , et 
pource que la- loagueur de l'œuvre luy feit peur. 
Car au demourant qu'il eust du loisir assez, il ap- 
pert par ces vers ,• où il dit : 

Je deviehlS vieux' eh apprenant tousjours. 

Et en un autre passage, où il dit : 

Dame Venus est ores mon déduit , 

Et de Bacchu^ le breuvage me duit, 

Les dons aussi des muses : car ce sont 

Les poincts qui vivre en plaisir Thomme font. 

Depuis , Platon ayant voulu déduire au long , et 
enrichir ce subject de la fable Atlantique , comme 
voulant , par manière de dire , cultiver un champ 
délaissé en friche , qui aucunement luy apparte- 
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noit , pour estre extraict et descendu de la race 
de Solon, il commencea à y bastir un beau et 
superbe portail , l'environner de belles murailles j 
et y mettre de grandes courts à l'entrée y telles 
que jamais autre traitté ny fable, ou invention 
poétique , n'en eut de si magnifiques : mais pource 
qu'il y commencea aussi trop tard , il acheva sa 
vie avant son œuvre , laissant aux lecteurs d'au- 
tant plus de regret de n'avoir pas ce qui en reste 
à escrîre , que plus donne de plaisir aux lecteurs 
ce que Ion en a descript : car tout ainsi comme en la 
ville d'Athènes, le temple de Jupiter Olympien 
est demouré seul imparfait , aussi la sapience de 
Platon entre tant de beaux discours , qui en sont 
sortis, n'a laissé imparfait, que celuy seul de la 
fable Atlantique. 

LXVIL SoLON donques vescut encore long 
temps après que Pisistratus eut usurpé la tyran- 
nie y ainsi que dit Heraclides le Pontique : toute- 
fois Phanias Ephesien escrit , qu'il ne vescut plus 
que deux ans. Car Pisistratus usurpa domination 
tjrrannique l'année que Comias fust prevost à 
Athènes : et Phanias escrit , que Solon mourut 
l'année que Hegestratus le fut, qui fut l'année 
prochaine d'après. Et quant à ce qu'aucuns disent 
que les cendres de son corps après sa mort , furent 
espandue^ par toute Tîsle de Salamine, cela sem- 
ble estre chose controuvée , où il n'y a point de 
vrayseinblance : mais neantmoins elle a esté escrite 
par plusieurs notables autheurs , et entre les autres, 
par le philosophe Aristote. 
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Ayant donques Solon esté tel, il nous a sem- 
blé bien séant de l'assoFtir' arec Publicola, celuy 
auquel le peuple Romain donna par honneur ce 
surnom là, pource que paravant il s'appelloit Pu- 
blius Valerius , estant descendu d'un ancien Va- 
lerius , qui fut Fun des principaux instrumenlis de 
rooyenner, que les Romains et le» • Sabine ^^' qui 
estoient ennemis mortelz , se conjoîgmssent en un 
mesmé peuple : car ce fut luy qui plus incita les 
deux roys à s'accorder , 'et à se joindre ens^able. 
Estant donqués Publicola descendu de cestuy là , 
pendant que les roys dominofent encores à Rome 
il estoit en grande estime , ^ tant pour son élc^ 
quence > que pour sa richesse , usant dé l'une 
droittement et librement pour la défense de. la 
justice, et de l'autre libéralement et humainement, 
pour en subvenir aux pauvres : de sorte qu'il estoit 
Tome L Z 



354 PUB L I C O L A. 

tout apparent que si le royaume venait à se chan* 
ger en estât de chose publique , il seroit Tun des 
premiers hommes d^icelle. Si advint que le roy 
Tarquinius surnomme le Superbe y n'estant point 
iFenu au royaume par Bonne voye^ ains mescham»^ 
ment et malheureusement , et s'y estant aussi porté 
non point en roy , ains an violent et oultrageox 
tyran , fut si haï et si malvoulu du peuple , avec 
Foccasion de la mort de Lucrèce^ laquelle se tua 
elle mesme pour avoir esté violëe à force j qœ 
toute la ville se soubkva et rebella contre luy : et 
Lucius Brutus prenant en main la conduitte de ce 
ioublevement et de cesieisabeffion , s'en addressa 
premièrement à cestuy Valerius y qui le seconda 
en c«itBr entreprise fort affectueusement y et Iny 
aida à chasser le roy Tarquinius avBc tous eeobt 
de sa maison. 

II. Or tant que ion pensa que le peuple deust 
élire im^ seul capitaine en chef au lieu d'un roy y 
Valern» se teint coy , en cédant vûuluntairement 
k premier lisù à Brûlais, cc^nme mieulx appar^^ 
tenant à cdiiy qui avoit esté principal autjieur et 
côndiseteur du recouvreiiieat de la Uberté : mais 
quàÉRl on veît que le nom dé Monàrdiie, c'est & 
•dik'fry de puissance- souveraine en un seul , estoit 
desplaisant au; peufÀe y. et qu'il Ift supporteroit plus 
patiemment quandi elle seroit divisée en deux : et 
pour caste cause ^-il vouloit élire deux consuls : 
Vaibriujr: àdbnc commencea à espérer qu'il en 
sanii$:l'imavéo Brams : màiè* toutefois il descheut 
dtô ^st^ esparancio : ear contre la voiduaté de Bro-^ 
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tus mesme^ fut eleu consul < avec luy Tarquinius 
Gdllatinus le maiy de Ijucrece^ non qu'il fîist 
homme de plus grande vertu ny de meilleure re-* 
putation que Yalerius, mais les principaux de la 
ville redoubtans les menées que faisoient céubc de 
la maison royale, qui tentoient tous moyens de 
retourner, et alloient flattant et amolissant le 
peuple, voulurent avoir l'un de leurs che&, celuy 
qui avoit occasion de leur estre plus aspreetplos 
véhément enneîny, ayans bien- opinion que celuy 
là ne ileschiroit en rieik. 

III. y A L E R I u s prit cela fort! à cueur , que Ion 
n'eust pas c^te fiancé de luy qu'il fust pour faire 
toutes choses au proufit de son^ paits , pource qu'il 
n'avoit particulièrement reeéu aucune injure des 
tyrans : à raison dequby il cessa d'aller au sénat , 
de plaider pour les particuliers , et entièrement de 
plus s'entremettre des affaires publiques, de ma-» 
niere qu'il donna à parler à beaucoup de gens , et 
les meit en peine, craignans que pour ce mesdim^ 
tentement il n^ se rengeast dti coscé des roys , ec 
ne fiist cause de metu*e la ville sans dessus des-^ 
soubs , attendu mesmement qu'elle en estoit en 
. grand branle. Mais quand Brutus , qui avoit sous- 
peçon sur quelques autres encore, voiilut asse]> 
menter et faire jurer sur les sacrifices tous ceuiie 
du sénat , et qu'il leur eut assigné jour pour ùë 
faire solennellement : Valerius adono descendit 
avec un bon visage sur la place , et avec unecbere 
ouverte fut le premier qui jura , qu'il n'espargne^ 

' L*an de Rome %iS» 

Z a 
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roit ny n'omettroit rien à faire qui fust au dom- 
mage et au préjudice des Tarquins , ains que de 
toute sa puissance il combatroit pour la tuition et 
défense de la liberté. Cela resjouït grandeinent 
toute l'assistence du sénat , et donna grande asseu- 
rance aux consuls, mesmement que tantost après 
il monsti;a que les effects respondoient aux paroles 
du serment : car'il vint des ambassadeurs à Rome 
qui apportoient des lettres du roy Tarquinius 
pleines de doulces et humbles paroles pour gaigner 
la grâce du peuple , arec charge de tenir les plus 
gracieux et plus humbles propos dont ilz se pour- 
roient ad viser, pour attendrir lescueùrs de la mul- 
titude , mesmeinejit renans de la part du roy , le- 
quel ilz disoient avoir laissé toute fierté , et ne de- 
mander que choses raisonnables. Les consuls furent 
d'avis de leur donner audience publique et les souf- 
frir parler au peuple, mais Valeriûs y contredit ^ 
et s y opposa , en remonstrant qu'il seroit trop dan« 
gereux de donner occasion. et moyen de suscita 
quelque nouvdleté à une tourbe de peupla pan vre, 
qui avoit plus de [ièur de la guerre que de la ty- 
rannie. 

. ly. Depuis il revint encpre d'autres ambassa- 
deurs, qui dirent^ que Tarquinius désormais se 
deportoit de plus vouloir rentra en son royaume 
et de faire la guerre , mais à tout le moins qu'il 
requei?pit quelonluy renditsonarg^it et sesbiçns 
4 lay et à ses amis, à fin qu'ilz eussent dequoy se 
pouvoir entretenir en leur exil.. Plusieurs Aesdiis* 
soient et se laissoient aller à cesterequeste, me$aie<^ 
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ment GoUatinus , l'un des consak , :qui leur favori*^ 
soit en leur demande: inaisfirutus, quiestoit homme 
inflexible et violent en sa cholere ^ s'encourut in»^ 
continent sur la place , criant que son compagnon 
estoit traistre , qui vouloit que Ion concedast aux 
tyrans matière de faire la guérite , làioù ilz ne me». 
ritoient pas qu'on leur donnast seulement deqnoy 
vivre enléur exik Le peuple s'assembla là dessus^ 
et le premier qui parla en ceste assemblée fut uit 
privé nommé Gains Minutins, lequel addr^essant 
sa parptéABrutus , et à tous les assistans , leur dit $ 
te Seigneurs , faictes en sorte que les biens dés 
cr tyrans soient plustost avecrvpuA pour leur faire 
te 'la guerre y qu avec eulx pour laivons faire à voùis 
«< mesmes >>. Ce neantmokis^ le» Romains Cnrent 
d'àdvis, qu'àyans la liberté pour laquelle ilz (Com*i 
lùitoienti contré les tyrans, ilKtine^devoïentipoint 
en retenant'leurs biens refuzer Uoffre de -patic'yi^ 
qu^ili valoit'.mieilli'léttr fetter Ueors lÂeaat^'îa^ès 
eulx." .•■.{••-• •' • -_«; •'» 

V.îOk estoit ce la mo;indre diose à quoy'pen* 
«ast Tai;quinius y qu'à ravoir ses biens : mais èoufas 
couverture de «les redemelndieiryi.'il faisoJt soubs 
maiii'tenter^lie peuple, et ourdissoitun^e trahison:^ 
que ses '.ambassadeurs conduisoieQt faisans 'sem^ 
blant de rèoueillir les biens du roy et de'dés gehs^ 
disans ^uHb^ en avoient^ fa ..nendu tuie jpavtie , >et 
qu'ik en gàiidoient et en eniroybient. tous 'les 'jôucs^ 
si ' bien qœ^! dikyans ainsi soubs ces oàvleupsr, û% 
tDorronâpsrenttdeu^ des meillenres et plus anciennes 
maisons- de '4a: viUe , celle '<les>Aqailiensk, où iL]^ 

Z 3 
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avoU. trois senateùs ^^^ ^^^ ^^ Viteliiens^ où 
il y en avoit deux, qui tous estoient neveux de par 
leurs jneres duponâul Collatin : et àToient les Yi- 
tellifAfii eacores une autre allianœ ayei Brutus, 
car sa femme estbit.Leur propre sc»u*, et avoit 
plusieurs enians d'elle , desquek les Vitelliens 
avisent ja tiré à leur cordelle les deus^plus grands , 
pouroe qu'ils liantoient familiècement ensemble 
oommé cousins germains , et les avoieot induits 
ài vouloir estre participans de leur trahison ^ en 
s'atUant de la maison des Tarquins qui estoit grande 
et! puissante^ moyeanant le support de laquelle 
ibL.se pouvoMfnt. promettre tout accroissement 
d'honneur et de. biens par le moyen dçs roys , plus 
tost que de si'arr^tèr à k brutalité et dureté de 
leur pefe: car Jlz appelloient dureté sa sévérité 
encoqpLtxe.ks meschans., auquels ilne pardonnoit 
jimais. ]Eti au demonrant il avbit long* temps faict 
»e«iJ3^Uuil^>id'estre,iinaens^ et ididt pour la seureté 
de sa personne , et à fin que les tyrans ne le fèis-f 
sent.monfii!, teUèmeià iquele nom de Brutus Juy 
en estent encore. domouré^ •- ^ . ^ 

. i yj* A'PAXs quç cesideux jeunes hommes eurent 
conseidy; ^ pad^aViScies Aquiliens^'ik furent touâ 
d'fldvis de s'obliger Jès ; uns les autres ^ ayec«un grand 
^thorrible.serment^ en bfiûrant tous. ensemble du 
sang y et tcMichant des mains aux enti-àiUes d'un 
iKinnneiîu'ilzimmoknroient. Celaaceordéentreeulx, 
ilz ^'asselmblerent pourl'esecuter en I^ maison des 
AquUiens. Oc avoient ilzchoisy pour oè. fûce un 
quartier:, de la maison obscur ^ et où il ne hantoit 
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presque personne : et adyint qu'un serviteor 4le la 
maison ^ nommé Vindex ^ s'y qacha sans ^pe let 
conjurez wen sceussent rien> noa qu'U eust iex{»«s«* 
sèment espié Foccasiop et le m^^yen de veoir ce qu'ik 
feroient , ou que paravant il en eust qodque ^nti* 
ment : mais s'y estant rencontré par cas d'adyen^ 
ture, lors que les conjura y' entrèrent avec con- 
tenance d'y vbuloir faire quelque chose de secret et 
de conséquence , il eut peur d'estre apperceu , et se 
teint coy y en se cachant deirierè un coffre. qui Ik 
estoit , de manière qu'il yeit tout entièrement ce 
qui s'y f eit , et ouït tout ce qui s'y délibéra «t qui 
s'y dit* Si fut la résolution deieur consul, qu'ils 
.occiroient les deux consuls , et escr irirent des lettres 
à Tarquinius es quelles cela e&toit coxitéAU , qu'.iUs 
•baillèrent à ses ambassadeurs .^taiis logez çhe^ Ifss 
Aquiliens y et presens à oes:te coficlusi^Q», . 

VIL Cela arresté ilz sortirent de ]kj eç. Vin- 
dex en sortit aussi le plus, %9Çf6t|:ement .q^'iJipeut, 
se trouvant en grande df stipess^e pour ne sçavoir 
comment il se devoiteouv^ner en cest afiOiire ; car 
il estimoit estre chose bien dure y comme à la vérité 
elle l'estoity d'aller accuser les propres cnfans en^ 
vers leur père, qui estoit Brutus> cl'une si me** 
chante eCsi malheureuse entrctpri^e ^ et lea ^^ye^sx, 
envers leur oncle qui estoit .ÇqUatinus ^: 4*autM 
costé aussi ne luy semUait ce pas esjtffe mi se^oret 
qu'il deust révéler à auca^ particutier privé |at 
moins encores estoit iLpossU>letju'il s'^tpeust taira^ 
se sentant incité ^t pbulsé de. sa «conscience : A 
conclut k la fin de ^'^igt addresser à Valerius^ estant 

Z4 
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seiAO]!td k ce faire par la' facflité et humanité du 
personnage^ qui dokm'pit aiseèmèht accès et audience 
à toas céulx qui vùûlôient ipèrier à luy , et qui ne 
cledaigîiôit jamais d'ouïr les propos et les affairés 
des^ pauvres. Estans donqoés Vindex allé devers 
iuy, et luy ayant déclaré 'le tout en. présence d'un 
.-sieii» frère Marcus VateriûS',: et de sa. femme, il en 
fut grandement esb$hy et e&jpouventé; Si'le reteint 
de peur qu'il ne s'en foirist ,. et Fenferma dedans ime 
chambre',' donnamIà*chaige à sa propre femme de 
garder la porte , kjué personne n'y entrast ny n'en 
^ortirt V ^t di*donnaiilî à èôh frerè, qu'il allisist envi- 
l'onner le pàlàis du r6y,"pôur suï'pfendré le» lettres 
s'il estoitpoàsibië^, et garder que personne des ser- 
viteurs n'evadàst : et luy accompagné ^ comme de 
'Coustume > de grairde suitté, tant de ses amis , que 
de poursuivans , et 'de' grand nombre de gens qui 
iuy^faisoient'ia cour, 's'en* alla dtt>it'aii logis des 
AquHîen», •q'ui d'adtenturé n'êstoient pas tors en 
la' maison ,« et entrant {>Sar la pottte , sans que pér- 
flôtacneltry dorinâst empe'schement, iï trouvâmes 
lettres en' la Ghômbt^ >oû logeoient tes ambassa- 
deufà^tf t'oy Tàrqultiîiiâ. Stir ceis efttréfaictes les 
Aquilien^'^ui en buù'cnt le vetit, s'en teôôururent 
înèoiitinent en la' maison , où iktrôUverJént Vale- 
•rius qui ^n sortait. ^Sî!s«'meïrjent' en «effm de luy 
éét^r lés lettres qu'il tertc^ : maïs Valérius €?t sa 
''Compâgjiië''Ie^ • -en . engôtt'dei^èrit-, et 'qui plus ejït 
«teÀr ëtftôi^tiftererit: leuiis iW>l)bes autour du col , et 
Je^efattrainerentpar forc^, quelque resïstence qu'ilz 
/sCèusseiitfaire', jusquéssur la*place. Atîtant en fut 
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il fait au palais mestine du i*oy , là où Marcus Va- 
lerius' trouva encore d'autres lettres que Ion avoit 
envelopëes dedans des hardes, pour plus séure- 
ment les emporter^ et tira aussi par force sur la 
place tous les serviteurs du roy qu'il y rencontra. 
Et là les consuls ayans. fait faire silence, Valerius 
feit amener de son logis le serf Vindex : et adonc 
les conjurez furent publiquement accusefe ^ et leurs 
lettrés leuës , sans qu'ilz eussent là haiHiiesse de rien 
respondre. 

VIII. Toute l'assistencè èstoîinée tenoît le» 
yeux en terre là teste baissée , et n'y aVoit personne 
qui ozàst ouvrir la bouche pour parler, excepter 
quelques uns , qui voulans gratifier à brutus , com- 
mencèrent à dire, qu'il les'falloît bannir: et^^ 
leur donnoit Côllatinus quelque espérance , à clause 
qu'il se print à plorer , et Valerius aussi pource qu'il 
ne disoit mot : mais Brutus appellant ses enfans 
par leurs propres noms : « Or sus ('dit-il ) Titus , 
<c et toy Valerius , que nerespondez* vous à ce dôrit 
« on vous accuise »? Et les ayant par trois* fois 
sommez de respondre , quand il véit^ qu'ilz ne res-^ 
pôhdoieht rien , il se tourna devers les exécuteurs 
de justice, et leur clit, « C'est maintenant à vous 
ce à exécuter le demourant : faîtes votre devoir». Si 
tost qu'il leur eut prononcé ces paroles, lés. execu- 
teursde justice saisirent iiicôhtîfeiènt au* cdrps^lès 
deux j'éunes honïmès , et en leur 'de^chirant leurs 
habillemens, leur lièrent les mains par deiriere', 
puis* lés battirent de verges : ce qui faisoit si grande 
horreur à tous leèr as'sistans , qu'ilz n'avaient pas le 
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cuenr de les regarder ^ ains se tournoientud'im autre 
costé pour n*ea rien veoir. Mais au contraire on dit 
que leur p^e [propre ne tourna jamais sa veuê ail- 
leurs y ny n'addoulcit onques par pitié la rigueur 
et la sévérité qu*il monstroit en son visage , ains 
regarda tous^ours avec les yeuU fichez , punir ses 
propres e^fiaîns , jusques à ce (pi*iU fussent estendus 
tout de leur long sur la terre , jet leur furent à tous 
deux le« testes tranchées avec ifine hache ; quoy 
fait f Bratus se retira , laissant faire la punition des 
autres k son compagnon. - 

IX. Ce^a fut im acte , que Içn ne sçauroit ny 
suffisammoit louer , ny assez blasmer : car ou c'es- 
toit une excdlence de vertu , qui rendoit ^insi son - 

. ctiràr impassible , ou une violence de passioii qui 
le rendoit insensible : dont ne l'un ne l'autre n'est 
chose pejtite, ain^ surpassant l'ordinaire d'humaine 
nature , et tenant ou de la divinité , ou de la bes- 
tialité. Mais il est plus raisonnable , que le jugement 
des hommes* s'accordent à sa gloire , que la foiblesse 
des jugeans face descroire sa vertu: caries Romains 
estiment , que ce ne fut pas si grand exploit à Ro- 
muius d'avoir premièrement fondé Rome , qa'à 
Brutus d'avoir recouvré la liberté , et estably le 
gouvernemc^nf: de la chose publique : mais pour 
lors , quand il se fut retiré , tout le monde demoura 
sur la plfiq^ , eomme transy d'horreur et de frayeur , 
par un long temps , sans mot dire y pour avoir veu 
ce qui àvoit e#té fait. 

X. Et les Aquiliens prenans asseul^ance ûe ce 
qu'ilz voyoient l'autre consul CoUatinùs procéder 
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lentement et froidement à Teneontre d'eulx , re- 
quirent que Ion leur baillast temps et loisir pour 
respondre âux charges que Ion leur imputoit, et 
que Ion leur rendi&t Yindex leur esclave, pource 
qu'il n'estoit pas raisonnable qu'il demourast entre 
les mains de leurs accusateurs. Ce que le consul 
leur Youloit ottroyer , et estoit ja prest de rompre 
rassemblée: mais Yalerius dit qu'il ne rendroit 
point Yindex ^ lequel estoit parmy la tourbe de 
gens qu'il avoit autour de sa personne : et si en- 
garda que le peuple ne s'en allast y en laissant es- 
chapper ceulx qui avoient entrepris de trahir si 
laschement leur païs , jusques à ce que luy mesme 
leur mett sus la main, en appellant Brutus à son 
aide, et protestant que Cpllatinus ne se portoit 
point en homme de bien, attendu que voyant 
comme son compagnon Brutus àvoit esté cons^ 
trainct de faire punir de mort ses propres enfans, 
luy au contraire , pour gratifier à des femmes , tas- 
choit à fair^evader de^ traistres manifestes , et en-* 
nemis publiques du païs. 

XI. DsQvoY le. consul se courrouceant y oom<r 
manda que Ion emmenast le serviteur Yindex , et 
les sergents faisans escarter la presse, meirent la 
main sur luy pour l'emmener, et coounencerent i 
frapper sur ceulx qui les en voiiloient garder : mais 
les amis de Y aleriua se meirent au devant , et les re- 
ppulserent. Ijc peuple mesme se prit à crier et à 
appeller Brutus : lequel à ce bruit retourna de re» 
dief sur la place, et luy estaiit £aiit silence , dit ^ 
fiç que quamt k «ea propres enfans^ il en ayoit est4 
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<c tout seul juge suffisant pour les punir seloB 
« qu'ilz avoient dessenry, et quant aux autres , qu'il 
ce en avoit laissé le jngewfent au peuple qui estoit 
fc franc et libre. Parquoy qui vouldra, dit il , si 
(c se levé y et suade au peuple ce que bon luy sem- 
tc blera». Sine fut plus besoing d'aultres paroles , 
ains seulement de recueillir les voix du peuple , par 
toutes lesquelles ilz furent condemnez , et suivant la 
coademnation eurent les testes trenchées. 

XII. Or estoit ja dès auparavant le consul Col- 
latinus en quelque souspèçon , pource qu'il estoit 
parent des roys, et si haïssoit oh son surnom*, 
pource qu'il s'appelloit Tarquinius : et voyant d'a- 
vantage que pour ses deportemens en oe cas , il es- 
toit haï et mal voulu de tout le monde , il se de* 
posa luy mesme vouluntairement du consulat , et 
s'en alla hors la ville de Rome. Et adonc le peuple 
d'assemblant pour luy substituer un successeur 9 
Valerius fut eleu sans aucun contredit y en recom* 
pense de la bonne affection et soigneuse diligence y 
dont il avoit usé en cest affaire. Bifais : estimant qae 
le. serviteur Vindex avoit bien mérité aussi quelque 
récompense ) il luy feit donner, non seulement 
liberté par ^ottroy du peuple ^ mais aussi droit de 
bourgeoisie , et fut le premier serf affranchy qui 
fut faict citoyen Homain, avec permission de don- 
ner sa voix aux élections des officiers , en quelque 
lignée qu'il se vouldroit. faire enrôler. Long temps 
depuis , et bi^n tard , Appius pour gaigner la grâce 
<du menu populaire, ottroya à tous les autres serfs 
affranchis loy, de donner aussi leurs suffrages avec 
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élections : et jusques aujourd'huy unparfaict af-** 
franchissement de serf s^appellë yindicuij du noia 
de ce Vindex , qui fut lors affranchy. 

XIIL Cela îaiI y les biens des roys furent aban« 
donnez à piller au peuple y et leur palais razé. Or 
estoit entre. autres héritages la plu^ belle partie du 
champ de Mars au roy Tarquinius : elle fut alors 
dédiée et consacrée au dieu Mars, y ayant esté non 
gueres avant sié le bled y et estans encore demou* 
rées les jerbes sur le champ : si estimèrent que Ion 
ne devoit aucunement moudre ny approfiter le 
bled qui en estoit issu y ains jetterent les jerbes 
et faisceaux de bled dedans la rivière y et pareille-^ 
ment les arbres qu'ilz arrachèrent, et coupperent, 
à fin que le champ demourast tout nud , sans por- 
ter fruict quelconque, sacré au dieu Mars. Ces 
jerbes ainsi jettées tout à un coup dedans la ri- 
vière , furent emmenées à val par le fil de Teaù , 
non guère loing de là , jusques en un endroit où les 
premières trouvèrent l'eau basse , et s'y arresterent^ 
et empescherent que les autres qui survindrent après 
ne peurent passer oultre^ et se lièrent et accrochè- 
rent si bien les unes aux autres , que toute la masse 
commencea à prendre pied ferme et à se fonder 
dedans Teau : depuis encore le fil de la rivière y 
amena tousjours force sable et force limon , qui 
augmenta tousjours de plus en plus et affermit celle 
masse, de sorte que la force de Feau ne la peut 
plus esbranler , ains plus tost en la serrant et pres- 
sant tout doulcement , la lia d avantage. Ainsi al- 
lant tousjours la grandeur et la fermeté de cest amas 
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croissant , pource que tout ce que là rirîere menoît 
à val s'y attachoit, finablemént la chose est venue 
avec le temps à telle augmentation , que c'est an- 
jourd'huy à Rome Tisle sacrée * , où . il y a plu- 
sieurs beaiili temples de divers dieux , et plusieurs 
portiques à l'entour , et Ta^pelle Ion en langage 
latin , Entre déni ponts ^. . 

XIV- Toutefois il y en a qui veulent dire, 
que cela n'advint pas lors que ce champ des Tar- 
quins fut consacré à Mars : ains fut depms quand 
une vierge du nombre des vestales , qui s'appelloit 
Tarquinia\ donna au peuple un sien champ qui 
joignoit à celuy de Tarquin ^ pouf laquelle libéra- 
lité elle eut en recompense de grandes prérogatives 
et grands honneurs , comme entre autres , qu'il fut 
ordonné que son tesmoignage seroit valable en ju- 
g<»nent , lequel privilège nulle autre femme n'avoit, 
et luy fut aussi permis par grâce spéciale du peu- 
ple y de se pouvoir marier si bon luy sembloit : ce 
qu'elle ne voulut point accepter. Voilà comment 
<Ki compte que cda advint. 

XV. Mais TarquLaius ayant perdu toute espé- 
rance de pouvoir renier en son royaume par sur- 
prise , se rétira devers les Tfaoscans , qui le receu* 
rent bien vouluntiers , et assemblèrent grosse puis- 
sance pour l'y cinder remetixè. Les consuls Ro- 

^ On rappelle maintenant Isola di S. Btùtholonuo^ Tîie d« 
5. Barthelemi. Elle étoit célèbre par le temple d*£sculape. 

* A. cause de ses deux ponts ; l'un nomme le pont Fa- 
bricius , iniAaiensiïït Porué Quattro Capi ^ Tautrè construit par 
' C«stiud , maintenant Ponu S, Ban^meo, 
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mains sortirent aussi avec leur armée à Fencontre y 
et se rengerent les deux osts en bataille Tun devant 
l'autre dedans des lieux sacrez aux dieux , dont Tuoi 
s^appelle le boccage Anitn , et l'autre le pré AEsu- 
vien: et comme les deux armées commencèrent à 
s'entrecharger y Arruns filz aisné de Tarquin et le 
consul Brutus s'entrerencontrerent.y non point par 
cas d'adventure, ains par ce qu'ihs s^entrecherchoient 
pour exécuter la grande haine qu'ilz portaient Tun 
à l'autre , l'un comme à un tjrran ennem;)^ de la 
liberté de son païs , l'autxe comme à celuy qui avoit 
esté principal autfaeur de les £aure chasser en ex^. 
Si eslencerent leurs chevaidx l'un contre l'autre ^ 
aussi tbst \}u'ilz s'entr'apperceurent , avec {^s de 
fureur ){ue de raison , et s'entrefirapperent l'un 
l'autre si rudement , qu'ilz en tumberent tous deux 
roides morts sur la place. Et ayant esté l'entrée de 
ceste bataille si cruelle , l'issue n'en fu^ pas moins 
sanglante , jusques à ce que les deux exercit^ ayans 
autant fai^ qué souffert de dommage l'un à l'autre ^ 
furent séparez par une tempeste qj^ù. se leva : et se 
trouva Valeriusen grande destresse pcnir nésçavoir 
ausquelz: estoit demourée la victoire de celle jour- 
née y voyant les combatans aussi desconfortez pour 
le grand nombre de leurs gens qu'ilz voyoiënt morts 
devant euk , que resjouis pour ceulx des ennemis 
qu'ilz avoient tuez ; car la multitude des morts à 
les veoir estoit si égale , qu'il eust esté bien malaisé 
d'estimer desquelz il y en avoit plus, sinon que 
les uns et les autres voyans à l'œil et de près la di- 
minution de leur camp , se confirmoient plus tost 
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en opinion d'y avoir perdu , que d'y avoir gaigqé^ 
en conjecturant de loing le déchet de leurs en- 
nemis. 

XVI. L À nuict survenant telle que Ion la geult 
estimer après une telle bataille y quand le bruit 
fut appaisé en tous les deux camps , on dit que le 
boccage oùllz estoient campez trembla , et ouït on 
une haulte voix, laquelle dit, qu'il estoit mort un de 

' plus seulement en ceste bataille du costé des Thos- 
cans, que ducosté des Romains. Ce fut certainement 
quelque voix divine que celle là , car incontinent les 
l^omains s'en prirent à crier hault et clair , comme 
gens à qui le courage estoit creu , et les Thoscans 
au contraire s'en effroyerent tellement , 'que la plus 
part se desroba du camp et s'çscarta çà et là , et n'y 
en demoura sinon environ, cinq mille, que les 
Romains allèrent prendre tpus prisonniers , et 
pillèrent tout ce qui estoit demonré en leur camp. 
Les morts furent depuis comptez , et trouva Ion 
qu'il y en avoit sur le champ unze mille trois cents 
du costé des Thoscans , et des Romains autant, à 
un seul près. Geste bataille fut donnée le dernier 
jour de febvrier , comme Ion dit ^ et en triumpha 
le consul Valerius i, estant le premier des con- 
suls , qui entra onques dedans Rome sur un char 
triumphant trainë par quatre chevaulx : ce que le 
peuple trouva beau et magnifique à veoir , et ne 
s'en offensa point comme quelques uns ont voulu 
dire, ny n'en porta point d'envie à celuy qui le 
commencea : car autrement la coustume n'en eust 

» « L'an de Rome 246. 

pas 
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pas esté si aiTectueusement suivie^ ny n'en fust 
pas demourée par tant et tfuit d'ans comme elle a 
fait depuis. 

XYIL Ayssi prisa Ion beaucoup les honneurs 
qu'il feit à son compagnon Brutus au conyoy de 
«es funérailles et à ses obseijues ^ là où il feit uqe 
harengue funèbre à sa louange : ce qui pleut tant 
aux Romains, et leur en fut la façon si aggreable, que 
depuis la coustume en est toujours demourée quand 
il meurt quelque grand personnage , qu'il est pu-» 
bliquement loué à son enterrement par les plus 
gens de bien survivans. On dit que ceste harengue 
funèbre est plus ancienne que la première qui fut 
Qnques prononcée en matière semblable dedans la 
Grèce : si ce n'est que Ion veuille maintenir ce que 
l'orateur Anaximenes a escrit , que la manière de 
louer ainsi les trespassez à leurs obsèques y ait esté 
premièrement instituée par Solon. 

XYIII. Mais plus voulut on de mal à Yalerius , 
et luy sceut on mauvais gré de ce que Brutus , que 
le peuple recognoissoit pour père de la liberté ^ 
n'avoit jamais voulu estre seul en office , ains avoit 
luy mesme procuré par deux fois qu'on luy subs- 
tituast un compagnon ; et cestuy cy au contraire 
( ce disoit le bruit commun ) s'attribuant à luy seul la 
souveraine authorité , monstre bien qu'il ne veult 
pas estre successeur de Brutus au consulat , et que 
ce n'est pas le but où il prétend , mais de Tar- 
quinius, au royaume. Que sert donques louer 
Brutus de paroles , et de faict imiter Tarquinius ^ 
ayant devant luy seul tous les massiers , toutes les 

Tome I. Aa 
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haches et tous les faisceaux de verges y quand il 
sort en public hors de sa maison , laquelle est beau* 
coup plus grande et plus superbe que celle du roy i 
quHl a luy mesme démolie? Aussi ^ à dire la vé- 
rité , Valerius habitoit en une maison un petit trop 
superbement bastie ^ au pendant du mont qui s'ap- 
pelle Vélia, et descouvroit, pourestre en assiette 
haulte , toute la placé, tellement que Ion en pou- 
voit facilement veoir tout entièrement ce qui s'y 
faisoit, et si estoit malaisée à approcher par le 
dehors : de manière que quand il sortoit hors de 
sa maison , c'estoit une pompe fort superbe que de 
le veoir ainsi descendre d'un hault lieu , avec une 
suitte qui sentoit la magnificence de la cour d'un 
roy. Mais en cest endroit monstra bien Valerius, 
combien sert à un personnage colloque en emi- 
nente dignité , et ayant en main le maniement de 
grands affaires y avoir les oreilles ouvertes à ouir 
et recevoir vouluntiers en franc parler au lieu de 
f{iatteries , et la vérité au lieu de menteries : car 
ayant entendu de quelques siens amis comme le 
peuple se plaignoit et se mescontentoit de cela , 
il ne s'opiniastra point, ny ne s'en courroucea 
point à eulx , ains tout aussi tost assembla force 
ouvriers , si matin qu'il n'estoit pas encore joUfi 
ausquelz il feit abattre sa maison , et la razer jus- 
ques en terre : tellement que le jour ensuivant 
quand les Romains assemblez sur la place veirent 
ceste grande et soudaine ruine , prisèrent beaucoup 
la grandeur de courage que Valerius avoit mons- 
tlrée en cela : mais aussi furent ilz marris et eurent 
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regret de veoir une si belle et si grande maison , 
qui estoit ornement de la ville y démolie en un 
instant) ne plus ne moins qu'un homme que Ion 
auroit injustement fait mourir par envie , et auss\, 
- de veoir leur souverain magistrat comme un va- 
gabond y contralnct de logçr chez autruy : car ses 
amis le receurent chez eulx jusques à ce que le 
peuple luy eut donné une place y en laquelle il fait 
rebastir une maison plus modeste et moins superbe 
que la première, au, lieu où est aujourd'huy ' 
le temple qui s'appelle Vicus Publicus. 

XIX. Et voulant rendre non seulement sa per- 
sonne y mais aussi l'office de consulat aggreable et 
plaisant au peuple y au lieu que paravant il luy es- 
toit espouvantable, il sépara les haches d'avec les 
faisceaux de verges que les massiers portoient de- 
vant le consul: et encore quand il entroit sur la 
place, où le peuple fust assemblé en conseil, il 
faisoit baisser les verges, comme en recognoissance 
et révérence de la majesté souveraine du peuple : 
ce que tous les magistrats observent encores aujour- 
d'hui* En quoy faisant il n'abaissa pas tant sa di- 
gnité , ce que le vulgaire de prime face cuîderoit , 
comme il se retrancha d'envie , en s'acquerant au- 
tant de vraie audiorité , comme il sembloit -qu'il 
quittast et cedast de licence : car cela feit que le 
peuple prit plaisir à se soubmettre à luy , et luy en 
obéît plus vouluntiers , de sorte que pour ceste 

' Il £iut lire : le temple de Vica Pota , c'est-à-dire , de la 
Victoire, Voyez Tite-Lite , Liv. II., chap. 7 , et les notes 
de divers savans , et ^ur-tout celle de Dreikemborch. c. 
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occasion il le surnomma Publicola^ qui vault au- 
tant à dire comme , honorant et aimant le peu- 
ple : lequel surnom il reteint tousjours depuis , et 
nous aussi doresnavant en escrivant le reste de sa 
vie n'en userons plus d'autre : ' car il permeit à qui 
Touldroity se présenter pour demander le consulat 
au lieu de Brutus. 

XX. Mais ne sçachant pas quel seroit celuy 
que Ion y subrogeroit , et craignant que par envie 
ou par ignorance , celuy qui seroit substitue ne 
t'opposast à ce qu'il entendoit faire ^ il employa 
sa souveraine puissance et authorité , pendant qu'il 
estoit seul, en très beaulx et très grands exploits : 
car premièrement il remplit le sénat qui estoit 
fort descheut et diminué d'hommes y pource que 
le roy Tarquinius en avoit faict mourir les uns 
quelque temps au paravant, les autres estoient na- 
gueres morts en la bataille , au lieu desquelz il en 
rendeit de nouveaux , jusques au nombre de cent 
soixante et quatre : puis feit des statuts et ordon- 
nances nouvelles ^ qui fortifièrent grandement 
l'auihorité du peuple. La première fut, qu'il per- 
meit à tous criminelz qui auroient esté condemnez 
par sentence des consuls ,'appeller devant le peu- 
ple : La seconde fut, qu'il condemnoit à perdre la 
vie celuy , qui oseroit entreprendre d'exercer un 
office que le peuple ne luy auroit point donné : 
La troisième, qui fîit grandement en faveur des 

■ Ceci n*a aucun rapport à ce qui précède , il faut donc 
recommencer la période , et lire : il permeit à qid vouldroit « 
etc. : mai* ne sçachant pas , etc. G. 
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pauvres , fut que les pauvres bourgeois de la ville 
ne payeroient plus de gabelles n'impositions quel- 
conques : qui fut cause que plus vouluntiers chas- 
cun se meit à exercer quelque mestier et quelque 
manufacture* Et quant à celle qu'il feit à ren- 
contre de ceulx qui désobeïroient aux mandemens 
des consuls , elle fut encore trouvée si populaire ^ 
que Ion estima qu'elle feist plus pour les pauvres ^ 
que pour les riches et puissans : car il condemna les 
desobeïsans en l'amende de la valeur de cinq bœufs 
et de deux moutons : et estoit lors le ptix d'un 
mouton y dix oboles > : et d'un bœuf , cent ^. Car 
en ce temps là les Romains n'usoient pas beaur 
coup de monnoie forgée , et au contraire avoient 
grand nombre de moutons et de tout autre bestial: 
d'où vi^nt qu'encore jusques aujourd'huy ik ap- 
pellent leurs facultez , Peculium y pource que Pecus 
signifie brebis et moutons : et anciennement la 
marque de leur monnoie estoit un bœuf., jon mou- 
ton , ou un porceau : et si. appelloient leurs en- 
fans, les uns Biibulciy qui signifie bouviers : les 
autres Caprarii , c'est à dire chevriers ; et les au- 
tres Porcii y qui signifie pprchiers. 

XXL Mais combien qu'en toutes ses autres 
ordonnances il fust fort populaire et fort modéré, 
si est-ce qu'en celle modération il estendit quel- 

' Les dix oboles font près de vifigt-six sous de notre monnoie. 

* Les cent oboles font près de treize livrée de notre monnoie. 
Le bétail étoitàbien bas prix à Rome; et cependant beaneoup 
plus cher qu*à Athènes du temps de Solon» Voyez la vie de 
Selon ^ chap. xLiv. . 
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quefois oultre mesure la rigueur de la peine : car 
il feit une ordonnance , par laquelle il permeit de 
tuer y sans autrement mettre en justice y celui qui 
aspireroit à la tyrannie, voulant que celuy quiau- 
roit fait le meurtre , fiist absoult à pur et à plein y 
moyennant qu'il feist apparoir comme le tué au- 
roît attenté de se faire roy* Car estant impossible 
qu'un homme prétend^ à si grande chose que quel- 
cun ncr s'en appa*çoîve , et au contraire estant bien 
possible , encorequé Ion s'en apperçoiye , que quel- 
quefois il anticipé y en se faisant si puissant qu'il n'y 
ait plus ordre de l'appeller en jugement : en ce cas 
il permettoit de prévenir par voyede faict lavoye 
de ) justice contre celuy qui tendroit à l'abolition 
d^icelle. 

XXII. O N loua aussi l'ordonnance qu'il feit tou- 
chant les finances : car estant nécessaire que les 
particuliers contribuassent argent ' y selon leurs 
faeulteZ) .pour soustênir les frais dé la guerre , il 
oevonlut ne luy mesme prendre ceste charge, ny 
iouftrir que perèoUne dc53 siens s'en entremeslast, 
fiy que leb deniers' pub^ues entrassent nullement 
en maison d'aucun pai>ticiilier y aihs voulut que le 
tedi^yie de Saturne 'fust le treisor publique, auquel 
on deposeroit tout «ï^argi^nt qui se leveroit sur le 
■peuple :> ce que Ion observe encbre ju^ques au- 
jourd'huy. 

• Le grec ne parle m d^argent , ni" de deniers qui étoientune 
mb6«oî« âWgent. Amyot et M. Dacier auroîent dû être aussi 
cireonspeer». Les Romains ne fi^appérent de monnoie d argent 
que Taa de Aoxne 4S5, 
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XXIII. Au demourant, il permeit au peuple 
d'élire deux jeunes hommes trésoriers qui auroient 
ceste charge 9 et furent les deux premiers eleuz 
Publius Veturius et Marcus Minutius, lesquek 
amassèrent grand argent : car par le dénombre* 
ment du peuple il f^t trouvé cent trente mille 
chefz ^ contribuans , en ee non compris les enfans 
orphelins ny les femmes vefves,qui estoient exemp- 
tez de la taille. 

XXiy. Puis quand il eut ordonné toutes ces 
choses , il feit élire pour son compagnon au con- 
sulat le père de Lucrèce , lequel s'appelloit aussi 
Lucretius , auquel, poiurce qu'il estoit plus ancien 
que luy , il céda la prérogative du plus honorable 
lieu y et voulut que Ion portast devant luy les fais* 
ceaux de verges, qui estoient les enseignes dnéou^^ 
verain magistrat ; et a Ion tonsfours depuis gardé 
cest honneur à la vieillesse* Mais estant Lucretius 
peu de jours après «son élection decedé, oneleut 
de rechef en son lieu Marcus Horatius , lequel fut 
consul avec Publicola tout le reste de l'année. 

XXV. O a s'estoit en ce teùips là retiré le roy 
Tarquinius au païs de la Thoscane, là où il pre-« 
paroit une autre seconde guerre aux Romains , et 
advint ^ne chose merveilleuse: car du temps qu'il 
estoit roy , il avoit presque parachevé le temple de 
Jupiter Capitolin , et avoit proposé , soit qu'il eust 

^ Dans l'édition «ie Tacite , j'ai donné une dissertation sut 
tous les cens et dénombremens des; Romains sous les rois , 
sous la république et sous les empereurs. Voyez Taciti Opéra , 
Tom. II , pag. 353 et suiv. édit. in^4^. 
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eu quelque orade.qui luy enjoignist ainsi le faire ^ 
on qu^autrement cela luy fust venu en la iantaisie 
de mettre tout au plus hault du temple un chariot 
fait de terre à potier cuitte^ et donna charge à 
quelques ouvriers Thoscans de là ville de Veies , 
de le luy faire : mais en ces entrefaittes ilTut chassé 
de son royaume. Quand les ouvriers eurent fomié 
ce chariot , et qu'ilz l'eurent mis dedans le four- 
neau pour le cuire , il advint tout le contraire de 
ce qui naturellement a accoustumé de se faire en 
tel cas : c'est , que la terre ne se reserra pas au feu 
en estant toute l'humidité desséchée , ains à l'op 
posite s'enfla et s'engrossa , et devint si forte et si 
dure, qu'il fallut rompre la couverture et les parois 
du fourneau pouF Ten tirçr dehors. Les devins in- 
terprétèrent que cela estoit un signe céleste qui 
proniettoit grande prospérité et grand accroisse* 
ment de puissance y à ceulx à qui ce chariot de* 
moureroit : à l'occasion dequey , les Veiens reso* 
lurent de ne le délivrer point aux Romains qui le 
demandoient , et respondirent seulement qu'il ap- 
partenoit au roy Tarquinius , et non pas à ceulx 
qui l'avoient chassé. 

• XXVI. QuELQu^is jours après il se feit en la 
ville de Veies un jeu^le prix solennel de la course 
des chevaulx^ auquel toutes autres choses belles à 
veoir se feirent comme de coustume : mais le jeu 
finy, celuy qui avoit gaigné le prix , ayant esté cou- 
ronné pour sa victoire , comme est l'usance ordi- 
naire , conduisoit son chariot et ses chevaulx tout 
bellement hors du parc de la lice : et soudain les 
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chevaulx, sans que Ion apperceust occasion quel^ 
conque pourquoy, s'efFroyerent , fust ou par cas 
d'adventure , ou par expresse inspiration divine : 
et s'en coururent à bride abbatue avec leur cha- 
riot devers la ville de Rome. Le charton * du com- 
mencement feit tout ce qu'il peut pour les arrester > 
en leur tirant la bride , et les caressant et asseu- 
rant de la voix : mais à la fin voyant qu'il n'y pour- 
voit mettre ordre , il se laissa emporter à leur im- 
pétuosité jusqu'auprès du Capitole y là oii ilz le ren- 
versèrent avec son chariot près de la porte que Ion 
appelle maintenant Ratumene » : dequoy les Veiens 
estaAs grandement esbahis et estonnez, permeirent 
adonc aux ouvriers de rendre aux Romains le cha- 
riot de terre cuitte qu'ilz avoient fait. 

XXVII. Mais quant au temple de Jupiter Ca- 
pitolin, le premier roy Tarquinius, qui fîit filz de 
Demaratus , voua de le faire édifier en une guerre 
qu'il eut contre les Sabins y et Tarquinius le Su^ 
perbe , estant filz ou arrière filz de celuy qui l'avoit 
voué , l'édifia : mais il ne le dédia pas , pource qu*^on 
le chassa de son estât avant qu'il fust entièrement 
achevé. Et quand il fut de tout poinct accomply , 
et qu'il eut tous ses ornemens et embelissemens , 
Publicola eut fort grand désir d'avoir l'honneur de 
le dédier : mais les principaux du sénat luy envie- 

' Celui qui conduit un char. 

' Du nom du vainqueur qui fut renversé. Pline viii , 4^. 
Cette porte n*étoit pas où est maintenant la porte Flaminienne, 
on la porte del Popolo, Elle étoit près du Capitole , entre le 
Capitole et le Tibre. 
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rent ceste gloire , estans marris qu'il ne se conten- 
toit pas de tant d'honneurs qu'il avoit acquis , et en 
paix pour les ordonnances qu'il avoit faittes , et en 
guerre y pour les victoires qu'il avoit gaignées (ce 
que bien il meritoit } mais que d'abondant il voulust 
encores avoir l'honneur de ceete dedication, qui 
point ne luy appartenoit. Si poulsererent et inci- 
tèrent Horatius à y prétendre : et estant l'occasion 
advenue qu'il falloit nécessairement que PubUcola 
m^iast l'armëe Romaine aux champs , ilz feirent, 
par les suffrages du peuple , donner à Horatius 
Fauthorité de le consacrer, pendant quePublicola 
estoit absent , estimans qu'ilz ne le pourroient pas 
si bien faire luy présent , et le convoyèrent au Ca- 
pitole pour ce faire. Les autres disent que les con- 
suls Ntirerent coitre eulx au sort, et qu'il escheut à 
Publicola de conduire Tarmée contre son vouloir, 
et à Horatius de consacrer le temple , ce que Ion 
peult conjecturer par ce qui advint en ceste dedi- 
cation : car le quinzième ' jour du mois de septfem- 
bre^, qui est environ la pleine lune du mois que les 
Grecs appellent Memgitnion ^ estant tout le peu- 
ple assemblé au Capitole en grand silence , Hora« 
tius ayant fait toutes les autres cerimonies re* 

* Cest une faute d*Amyot. Dans le grec il y a le jour des 
ides de septembre. Elles tombent toujours le 1 5 de septembre. 
Metagitni'on ^ qui est le second n\ois de Tannée Athénienne , 
ne concourt pas avec le mois de septembre, mais avec le mois 
d*août. La pleine lune tombe vers les ides des mois d*août et 
de septembre , quand Tordre des lunes est comme dans cette 
péseme année 1783 , ou à-peu-prés. 
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qtiises en tel affaire, et tenant ja les portes du 
temple, comme est la coustume , sur le poinct qu'il 
vouloit prononcer les paroles solennelles de la de- 
dication, le frère dePublicola, Marcus Valerius, 
qui ja de long temps estoit tout joignant la porte 
du temple , espiant et attendant le poinct de Toc* 
casion^ se prit à luy dire tout hault : «Seigneur 
<c consul , ton filz est mort de maladie au camp ». 
Geste nouvelle despleut grandement à tous les as- 
sistans qui Touïrent^ mais le consul ne s'en troubla 
point autrement , et ne dit auti« chose ^ sinon , 
c< Jettez en le corps où vous voudrez : car quant à 
« moy, je n'en veux mener ny porter autre dueil » : 
et continua de parachever sa dedication. Or la 
nouvelle n'estoit pas vraye, mais Marcus Va- 
lerius l'avoit controuvëe pour le cuider deboutter 
de ceste dedication : en quoy Horatius se monstra 
homme de grande constance, soit ou qu'il se fust 
promptement apperceu que c'estoit une fraude» 
ou bien que la croyant véritable , il ne s'en emeust 
point autrement. 

XXVIII. Il advint un presque tout pareil cas 
à la consécration du second temple > : car ce pre- 
mier que Tarquinius avoit edi£é , et Horatius con- 

/ . ' Dans réditîon de Tacite j*ai donné deux diMéxtations , 
Tune sur 1« Capitole et sa magnificence , Tautre sur les recons- 
tructions faites par Vespasien et par Domitien. J'y ai ezplictné 
tout ce qui regarde les constructions , lés dédicaces , les Hé- 
penses , les ricliesses du temple de Jupiter. Voyez Tacid 
Opéra , Tom. III, pages 477 ^ suivantes , 614 et suivantes , 
édit. w-4\ 
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saeré^ fut consumé par le feu du temps des guerre» 
civiles , et le second fut rebasty par âylla , tpii ne 
le dédia pas : car Finscription de la dedication est 
de Catulus , pource que Sjlla mourut avant que le 
pouvoir dédier : le second fut encore brusié n'a 
guère du temps des troubles et tumultes qui fu- 
rent à Rome soubs Fen^pereur Vitellius , et le troi- 
sième fut reedifi<^ par Vespasian de fond en com- 
ble : et eut cest heur , entre autres , de le veoir en- 
tièrement fait et parfait avant que mourir, et non 
pas desfait y cpmme il fut tantost après sa mort, 
surpassant en cela la félicité de Sylla, qui mourut 
avant que pouvoir dédier celuy qu'il avoît édifié 7 
et Vespasian deceda avant que veoir le sien ruiné : 
car tout le Capitole fut entièrement ars et brusié 
incontinent après son trespas : et ce quatrième que 
nous voyons aujourd'huy, fut édifié et dédié par 
Domitian. 

XXIX. On dît que Tarquinius à faire les fon- 
demens du premier seulement , despendit la somme 
de quarante mille marcs d'argent ' ,mais de cestay 
que nous voyons de nostre temps , tous les biens 
du plus riche homme privé qui so}t à Rome , ne 
fourniroient pas à ce qu'en cousta la doreure seu- 
lement, laquelle monta à plus de sept millions 
deux cents mille escus ^. Les coulomnes qui y sont , 

■ Amyot «e trompe , et M. Dacier a fait la même faate. 
Piutarque marque quarante mille livres pesant , poida romain, 
ce qui fait de notre monnoie a, 5 14,600 livres. 

* Dans le greo douze àiille calenu , qui font 65,360,500 
livraa de notre monnoie. Piutarque a bien raison de remarquer 
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furent taillées en la quarriere du marbre Pente- 
lique y et les vey à Athènes^, où elles estoient fort 
bien proportionnées de la grosseur à la haulteur : 
mais depuis elles furent retaillées et repolies à 
Rome y en quoy elles ne acquirent pas tant de grâce , 
qu'elles perdirent de proportion : car elles demou- 
rerent trop menues et dentiées de toute leur pre- 
mière beaulté. 

XXX. Mais celuy qui s'esmerveilleroit de la 
magnificence de la structure du Capitole y s'il ve- 
noit puis après à veoir dedans le palais de Domi- 
tian quelque galerie y ou quelque portique y on 
quelque sale, ou les estuves, ou les logis de ses 
concubines , il diroi^, à mon advis y ce que le poète 
Epicharmus dît du prodigue : 

C^est vice a toy de donner largement , 
Car tu y prens plaisir sans jugement* 

Aussi pourroit on à bonne cause dire de Domitian , 
« Tu n*es pas magnifique ny dévot envers les dieux, 
* mais c'est un vice que tu as d'aimer à bastir , et 
a voudrois y comme Ion dit de l'ancien Midas y que 
•c tout ce qui est autour de toy devinst or ^t pierre ». 
Mais à tant est-ce assez parlé de ce propos. 

XXXI. Tarquinius donc après celle grosse ba- 
taille y en laquelle il perdit son filz y qui combatit 
seul à seul contre Brutus y se retira en la ville de 

que les bi«nf de Thomme le plus riche de Rome ne montoienrc 
point à la flomme que Domitiea ayoit dépensée pour la seule 
dorure du temple de Jupiter. Je suis aurpris que M. Dacier se 
aoît mépris sur ce point. 
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Clttscun devers le roy Porsena, qui estoit le plus 
paissant prince qui fiit pour lors en toute lltalie, 
homme de bonne nature et de gentil cueui*. Porsena 
luy promeît de luy aider : et premièrement envoya 
à Rome sommer les habitans de recevoir leur roy, 
ce que les Romains ayans refusé de £sdre ^ il leur 
envoya dénoncer la guerre , et le temps et le lieu 
par où il les iroit assaillir y comme il y alla de 
faict av^ grosse puissance. 

XXXII. PuBLiGOLA estant absent fiit eleu cou- ' 
sol pour la seconde fois < , et avec luy Titus Lucre- 
tius. Retournant donques à Rome pour surmonter 
en grandeur de courage ce roy Porsena , il se meit 
à bastir une ville nommée Sigliuria ^y estant ja le 
Toy avec son armée assez près de Rome y et l'ayant 
environnée de miu*ailles avec grands frais , y en- 
voya sept cents habitans , pour monstrer qu'il se 
•oucioit bien peu de ceste guerre : toutefois Por- 
sena à son arrivée feit assaillir le mont de Janicu- 
lum si vivement que les gardes que Ion y avoit mis 
en furent déboutez , lesquelz en fuyant devers 
Rome y tirèrent après eulx les ennemis y qui fussent 
entrez pesle mesle parmy eulx, n'eust esté que 
Publicola sortit à Tencontre, qui attacha une grosse 
escarmouche au long de la rivière du Tybre , où il 
arresta les ennemis , qui pour estre en plus grand 
nombre forceoient les Romains , fusques à ce que 
ayant esté bien blecé en ceste escarmouche , il fut 

■ D*an de Rome 246. 

* On ne connoît point cette ville , ni celle de S^^ncerium , 
dont parle Denys d'Halicarnasse. 
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emporté entre les bras de ses gens dedans la ville. 
Autant en prit il semblablement à l'autre consul 
, Lucretius , dont les Romains se trouvèrent fort es- 
tonnez et descouragez , tellement qu'ilz se prirent 
à fouir vers la ville. Les ennemis les poursuivirent 
vivement jusques dessus le pont de bois, tellement 
i{ue la ville fut en très grand danger d'estre prise de 
prinsault ' : mais Horatius Codes , et avec luy deux 
autres jeunes hommes des plus nobles de la ville , 
Hermenius et Lucretius ^, se plantèrent sur le pont 
mesme , et feirent teste à Tennemy. Cestuy Hora- 
tius fut surnommé Codes ^ qui vault autant à dire 
comme , borgne , pource qu'il avoit perdu un œil 
à la guerre : toutefois les autres veulent dire , que 
<:'estoit pource qu'il estoit fort camus, et qu'il avoit 
le nez tellement enfoncé dedans la teste , que Ion 
ne veoit rien en sa face qui separast ses deux yeulx , 
ains estoient ses sourciz tous conjoincts : à l'occa- 
sion dequoy le peuple cuidant le surnommer Cy- 
clops y par erreur de langue le nomma , ce disent 
ilz , Codes. Comment que ce soit , cestuy Horatius 
Codes eut bien la hardiesse de monstrer visage à 
l'ennemy, et tenir le pont jusques à ce que Ion l'enst 
couppé et rompu derrière luy. Ce qu*ayant esté 
fait , il se jetta tout armé qu'il estoit , et blecé en 
la cuisse d'un coup de picque thoscane , dedans la 
rivière du Tybre , et se sauva à nage jusques à l'au- 
tre rive. Parquoy Publicola s'esmerveillant d'un si 
vertueux acte , suada promptement aux Romains , 

' De plein aaut , d*emblée. 

• Tite-Uve et Denys d^Halicarnasse l'appellent Laniu*. 
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qu'ilz se cotdzassent tous pour luy donner autant 
comme chascun d'eulx despendoit en un jour ' : et 
depuis encore luy.feit donner du public autant de 
terre , comme il en pourroit labourer à Tentour ea 
un jour : et oultre tout cela encore luj fait il 
dresser une image de cuivre dedans le temple de 
Vulcain, reconfortant par cest honneur la debilî* 
tation de sa cuisse où il avoit esté blecé ^ et dont il 
estoit demouré boisteux. Mais s'estant le roy Por- 
sena obstiné à tenir Rome estroittement assiégée y 
la famine commencea à travailler les Romains : et 
si survint encores une autre armée de la Thoscane , 
laquelle courut , pilla et gasta tout le territoire de 
Rome. 

XXXIIL P A R^uo Y Publicola estant eleu con- 
sul pour la troisième fois ' , estima que pour bien 
résister à Porsena , il ne falloit que se tenir coy 
seulement et entendre à bien garder la ville de 
Rome. Au demourant, ayant choisy roccasion 
propre , il sortit secrettement hors de la ville avec 
son armée , et alla trouver les Thoscans qui cou- 
roient tout le plat pais , lesquelz il desfeit en ba- 
taille, et en tua jusqu'au nombre de cinq mille. 
Or quant à l'histoire de Mutins , plusieurs la comp- 
tent diversement : mais j'e Tescriray en la sorte 

' li Y avoit alors cent trente mille citoyens , comme nous 
avons vu Chap. xxiii Dans ce temps de la frugalité romaine , 
ils ne dépensoient guère plus de trois sous par tête. Ils labou- 
roient avec des bœufs, et ne pouvoient par conséquent labourer 
beaucoup en im jour. 

* L'an de Rome 347. 

qu'elle 
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qu'elle me semble plus vraysemblable, Cestu^f Mu- 
tius estoit homme de bien en tout et par tout 
mais principalement en la guerre : et cherchant le 
moyen de pouvoir occire le roy Porsena , se vest^t 
à la guise des Thoscans : et parlant ^bien le lan- 
gage Thoscan , s'en alla en son. camp , là où il s'ap- 
procha de la chaire , en laquelle il donnoit au** 
dience : et ne le cognoissant pas certainement , 
zi'oza demander lequel c'estoit, de peur qu'il ne 
fost descouvert : si tira son e^ëe, et en tua celuy 
qu'il cuidoit estre le roy. Il fut pris et interrogé 
sur l'heure, et ayant là esté apporté un foyer plein 
de feu pour le roy qui* vouloit sacrifier aux dieux ^ 
il estendit sa main droicte sur le feu, en regar- 
dant franchement Porsena entre deux yeulx, pen** 
dant que la chair de sa main se rostissoit, avec un 
visage constant et asseuré, sans aucunement se 
mouvoir jusques à ce que le roy estoimé de veoir 
une chose si estrange , commanda que Ion le las- 
chast , et luy mesme luy rendit son espée. Mu- 
tins la prit avec la main gauche, dont on dit qu'il 
eut depuis le surnom de Scaevola , qui vault au- 
tant à dire comme gaucher , et luy dit en la re- 
prenant : <c Tu ne m'eusses sceu vaincre par crainte , 
ce Porsena , et tu m'as vaincu par honnesteté , pour- 
4c tant te veux-je descouvrir une chose par amour, 
« que je ne t'eusse jamais descouvert par force : Il y 
ce a trois cents Romains espanduz par ton camp, 
€< qui ont la mesme voulunté et la mesme entre- 
ce prise que moy , ne cherchans antre chose que le 
ce moyen et l'occasion de la pouvoir exécuter : le 
Tome I. Bb 
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ce sort est tombé sur moy, et a fallu que fày» 
fc- tenté la fçrtune le premier : toutefois je n'i^ 
«f point de regret d'avoir failly à tuer un si homme 
et de bien , qui est digne de demourer plus tost 
» am j des Romains qu'ennemy ». Porsena ayant 
ouy ces paroles , y adjouxta foy , et de lors en ayant 
commenoea. à prester plus voulontieEs l'oreille à 
ceulx qui Iny ailoient parler d*appotntement, non 
tant, à mon advis, pour crainte qu'il eust de ces 
trois cents qui espioient les moyens de le pouvoir 
«ner , comme pour admiration de la grandem: de 
courage des Romains. Tous les autres historiena 
appellent ce personnage , Mùtius Scaevola : mais 
Athenodorus , surnommé «SonJon, en une histoire 
qu'U dédia à Octavia sœur d'Auguste, dit qu'iï 
t'appelloit aussi Opsigonus ^. 

XXXIV. Mais Publicola estimant que le T(yj. 
Porsena n'estoit point, «i dangereux ennemy de 
Rome , comme il luy seroit profitable allié et amy > 
hiy feit entendre , quHl estoit content de le faire 
luy mesme }tige du différend qu^ik avoient arec 
Tarquinius : lequel il proyoqua par plusieurs fois 
à venir débattre judiciellement sa querelle devant 
le roy Porsena, et qu'il luy prouveroit qu'il estoit 
le plus méchant et le plus malheureux homme da 
monde , et qu'il avoit esté* à bon droit dechassé*. 
Tarquinius respondit fièrement , qu'il ne vouloit 
point que personne fust.son juge, et moins en- 
core Porsena que tout autre , attendu que luy ayant , 
promis de le remettre en son estât,, il cfaangeoit 

* Posthumus» 
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desja de youlunté. Porsena fut indigné de ceste 
respon^e, jugeant que e'estoit bien certain signe 
iqu'il àvoit mauvaise cause. Au moyen dequoy, e$^ 
tant encore sollicité par son propre filz nommé 
Aruns qui favorisoit aux Romains , il leur ottroya 
facilement la paix, moyenant qu'ilz luy rendirent 
les terres qu'ilz avoient paravant conquises dedans 
le païs de la Thoscane, avec les prisonniers qu'ilz 
avoient pris en ceste guerre , en eschange dés-^ 
quelz il leur reâfieit aussi entre leurs mains ceulx 
de la ville qui s'estoient allez rendre à luy : pour 
âsseurance duquel appointement , les Romains don^ 
nerent dix nobles enfans des meilleures maisons de 
la ville y et autant de filles : entre lesquelles estoit 
Valeria fille propre de Publicola. 

XXXV. U A G G o A D estant ainsi passé , et ayant 
ja Porsena rompu son armée , et tout autre équipa 
page de guerre, pour la confiance de la paix, les 
filles Romaines^ que Ion avoit baillées en ostage 
descendirent sur le bord de la rivière pour se la-« 
ver , en un endroit où la rive se courboit en forme 
de croissant , au dedans duquel Feau estoit fort 
paisible, sans estre agitée ne troublée de vaguer 
quelconques : quand elles furent là, et qu'elles 
veirent qu'il n'y avoit point de gardes à l'entour 
d'elles , ny aucuns passans , ny batteaux montans 
ou avallans , il leur prit envie de traverser à nage 
la rivière , qui estoit fort roide et fort profonde. 
Si disent aucuns qu'il y en eut une nommée Clœlia 
qui passa sur un cheval , asseurant et encoura- 
geant les autres qui passoient coste à coste d'elle à 

Bb a 
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nage : et âyans ainsi passé l'eau y elles s'allèrent 
présenter devant le consul Publicola, lequel ne 
les loua point de ce qu^elles avoient fait, ny n« 
s'en contenta point , ains en fut fort many y 
craignant que Ion n'estimast qu'il fîist moins 
soigneux de garder sa foy, que n'estoit le roy 
Porsena , et que Ion pourroit souspeçonner que la 
hardiesse de ces filles fust une finesse et malice 
des Romains : pourtant les feit il incontinent toutes 
reprendre et remener à Porsena. Dequoy Tarqui- 
nius ayant esté adyerty , dressa embusche à ceulx 
qui les conduisoient : et si tost qu'ilz eurent passé 
la rivière , commencea à courir sur eulx qui es- 
toient en beaucoup moindre. nombre, et neant- 
moins se meirent en défense : mais pendant qu'ilz 
combatoient, Valeria la fille de Publicola et trois de 
ses serviteurs eschapperent à travers les combatans 
et se sauvèrent; les autres demourerent au milieu 4es 
armes y non sans grand danger de leurs personnes : 
dequoy Aruns le fik de Porsena estant adverty , y ac- 
courut incontinent , mais à son arrivée les ennemis 
se meirent en fuitte , et les Romains achevèrent 
de reconduire leurs ostages. Porsena les revoyant , 
demanda laquelle c'estoit qui ayoit commencé à 
passer la première , et avoit encouragé les autres 
affaire de mesme : on la luy monstra , et luy dit on 
qu'elle avoit nom Clœlia. Il la regarda d'un bon 
œil avec une chère joyeuse, et commanda que Ion 
luy amenast l'un des meilleurs chevaulx de son* 
escuirie , avec tout le plus beau et le plus riche har- 
nois qui y fust ; et le hiy donna. Ceulx qui tien- 
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nent qu'il n'y eut que Clœlia qui passast la rivière 
sur un cheval ^ allèguent cela pour tesmoignage 
de leur dire : les autres le nient ^ disant que ce roy 
Thoscan voulut seulement honorer sa virile ma- 
gnanimité. Comment que ce soit, on en voit en- 
core l'image à cheval en la rue sacrée par où Ion 
va au palais : et disent les uns que c'est la statue de 
Valeria , les autres de Clœlia. 

XXXVL Mais Porsena ayant fait paix avec les 
Romains , en s'en allant leur monstra sa magnifi- 
cence en plusieurs autres choses y et mesmement en 
ce qu'il défendit à ses gens d'emporter rien que 
leurs armes seulement y laissant son camp plein de 
blez , de vivres et de toute autre sorte de biens : 
d'où vient qu'encores aujourd'huy quand on vend 
à l'encan quelque chose appartenante au public ^ 
le sergent crie que ce sont des biens du roy Por- 
sena , pour luy rendre grâces et honorer sa libé- 
ralité et beneficence par ceste souvenance éter- 
nelle y et si y a encores aujourd'huy une image de 
luy joignant le palais où se tient le sénat , qui est 
f aitte d'ouvrage fort grossier à l'antique» 

XXXVII. Depuis estant les'Sabins entrez en 
armes dedans le païs des Romains y Marcus Và- 
lerius frère de Publicola fut eleu consul ' avec 
Posthumius Tubertus : mais neantmoins toutes 
choses de grande conséquence se faisoient par le 
conseil et î'authorité de Publicola , qui estoit pré- 
sent à tout : et par son moyen Marcus son frère 
gaigna deqx grosses batailles y en la dernière des- 

* L'an de Rome %A§m 
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quelles U desfeit treze mille hommes des ennemia 
sans en perdre un tout seul des siens. Pour les* 
ijuelles victoires, oultre l'honneur du triumphe 
qu'il en eut, luy fut encores édifiée une maison 
aux dépens de la chose publique en la contrée du 
mont Palatin , et luy fut permis que sa porte s'ou- 
vrist au dehors en la rue , là où toutes les autres 
s'ouvroient au dedans de la maison , voulant si- 
gnifier qu'en l'ottroy de cest honneur ^ le public 
çstoit tousjours compris. Lon dit que les maisons 
des Grecs s^ouvroient toutes ainsi anciennement , 
et le conjecture Ion par les comédies , ou ceulx 
qui veulent sortir hors des maisons, battent et 
font bruire les portes par le dedans des maisons , 
à fin que si d'adventure il y avoit quelcun atten- 
dant au dehors , ou que quelque passant se trou* 
vast à l'endroit ^ en entendant le bruit il se tirast 
à costé, de peur que l'huis ne l'assenast en le 
poulsant vers la rue. 

XXXYUL L'année ensuivant PubUcola fut 
çleu consul pour la quatrienïe fois ' , pource <pie 
Ion s'attepdpit quie les Sabins et les Latins en- 
8iBn4>Ie deussent commencer la guerre.: oultre ce 
que une superstitieuse crainte avoit envahy toute 
)a ville, pfu* ce qiie les. femmes grosses enfantoient 
leurs enfans presque tous! défectueux ^ et impar-^ 

' L'an de Koine a5o. 

* Voilà un fait d^histoire naturelle bien remarquable , e€ 
fiuquel je ne sacbe pas que personoe ait encore fait attention. 
Il ne faut cependant que terappeller raphoriêned'Hippocrate , 
m , \z , pour en ayoir rinte]Ii|^ence. On doit çonctoredufaic 
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faicts de quelque partie de leurs corps , -et n'y ea 
ayoit pas un qui vinst à terme. Parquoy Publi* 
cola faisant regarder es livres de la Sibylle, feit 
quelques particuliers sacrifices à Pluton , et remeit 
sus quelques festes et jeux solennelz qui autrefois 
«voient esté enjoincts par Toracle d'ApoUo. Ces 
moyens ayans un peu resjouy la ville de bonne 
«sperance , pource que Ion pensa que le courroux 
des dieux fust appaisé , il commencea puis après à 
prouveoir aux dangers qui les menaçoient de k part 
des hommes , à cause que Ion avoit noiivelles ^ 
qu'ennemis leur sourdoient de tous costez, et fai« 
soient de très grands préparatifs pour leur courir 
sus. Or y avoit il lors entre les Sabins un person«* 
nage nommé yéppius Œauisus ^ homme très rkhe. 
«t opulent en biens ^ fort et disposdesapersoi^iie^ 
et au demeurant le premier homme' de sa tiatîop 
en éloquence et en réputation^: mais ce qui coiis^ 
tu^ierement advient aux grands ^ personnages, 
d'estre subfeets à l'envie , il ne le peut e^t»ir ^ains 
si Ion murmuroit paravant contre iuy^^encores 
augmenta il beaucoup davantage ks' murmures > 
quand il se cuida entremettre de dêstoumer oeste 
guerre que Ion vouloit commencêi^iaux Romains ^ 

que dans Tano^e a5a dç Rome., 5o5aTafitJe8USrC^ri$t,. l'hiver 
«voit été pluvieux av«c des vents du midi , et le prjntemps ê^ 
avec des vents de nord. 

* Suétone ]e noinmé AttaCiausiiA. Tacite ad parie dans stét 
Annales , xi, 34. Voy^ les notes iur cet endroit , et le;b^tt 
monjiment qui existe enj^oM à^Lyoo, que j*aî rapporté, Té^ii 
Optra , Tooi, II , pag. ao et 348 » édit. in-4**. 
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disans ses envieux et malveuillans , qu'il cherchoit 
d'accroistre la puissance des Romains , pour puis 
après aussi leur aide , se pouvoir faire tyraa et séir 
gneur de son pais. Le menu peuple pre&toit voulun^ 
tiers l'oreille à tek langages y et sentoit bien Appiiis 
qu'il estoit fort haï des gens de guerre , de sorte 
qu'il craignoit que Ion ne le meist en justice : par-* 
quoy ayant bonne trouppe de ses parents , de ses 
amis et de ses suivans et adherens, il émeut une 
sédition eotre les Sabins , qui fut cause du retar* 
dément de ceste guerre contre les Romains. Pu- 
blicola. de son costé mettoit peiné , non seulement 
d'entendre les pftrticularitez de ceste sédition , 
mais aussi de l'augmenter et l'enflammer de plus 
en plus y ayant des hommes attiltrez pour ce faire , 
^ portoient dentelles paroles k Appius de sa part > 
que Publicola sçavoit bien qu'il estoit homme 
droiturier, qui ne.vouldroit pas se.vengf^r de ses 
citoyens au gommage de son pais , encore que par 
les torts qu'ils luy faisaient , ilz luy en donnassent 
de grandes occasions : mais s'il avoit envie de 
prouvoir à la seureté de sa perspnne y et se retirer 
à Rome y en s'ostant des mains de ceulx ^ui sans 
cause luy vouloient si grand mal y il seroit receu 
et en public et en privé aussi honorablement comme 
sa vertu le meritoit , et la'magiïificeftce du peuple 
Ronlain le requeroit. Clausus ayant consulté lon- 
guement et par plusieurs fois en luy mesme sur 
ces propos y condut à la fin ^ que c'estoit le meil* 
leur party qu'il pouvoit prendre en la nécessité 
où il se trouvoit : et ayant résolu de le faire ^ sol- 
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licita encore ses amis de faire comme luy y et eulx 
en gàignerent encore d'autres , de manière qu'il 
enleva des terres des Sabins cinq mille mesnages < y 
avec les femmes et les enfans ^ qu'il emmena tous 
quand et luy demourer à Rome* C'estoit tout ce 
qu'il y avoit de peuple doulx y et qui aimast le repos 
de la paix entre les Sabins. Dequoy Publicola es- 
tant bien advetty devant , les receut humainement y 
à grande joye y et avec toutes sortes de bons traitte- 
mens : car il donna d'arrivée droit de bourgeoisie 
à toutes leurs familles y et leur distribua pour chaque 
teste deux arpents de terre y au long de la rivière 
. du Teveron y et quant à Âppius y il luy en donna 
vingt cinq ^y et le receut au nombres des séna- 
teurs. 

XXXIX. Voila comment il vînt au gouverne- 
ment de la chose publique à Rome y où il se gou- 
verna si prudemment et si sagement y qu'il y acquit 
à la fin le premier lieu d'authorité y de crédit et de 
dignité, tant comme il vescut: et après luy laissa 
la famille des Claudiens descendans de luy, laquelle 
en noblesse et en gloire ne cède à nulle autre 
maison ancienne de Rome.. Mais la dissension 

■ Ces cinq mille minages dévoient faire an moine ao,ooo 
personnes , à quatre tètes par ménage , comme On doit les 
compter ches une nation sans luxe , et qui ne ^erchoit que ]a 
population, 

' Cette endroit mérite une attention particulière, parce qu^îl 
nous fait connoitre qu'elle étoit ^lors la fortune d*un sénateur et 
rétat du peuple. Cinq mille ménages , au moins vingt mille 
personnes , ne possédoient que dix mille arpent de terre , et 
«n Sénateur vingc«cinq. 
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d'entre les Sabins estant appaisée par la retraite 
de ceulx qui s'en estoient allez habiter à Rome, 
les séditieux gouverneurs ne laissèrent pas les au- 
tres virre en paix y ains^ crièrent que ce seroit trop 
grande honte, que Clausus fugitif et deyenu en-, 
nemy, feist ce que présent il n'avoit peu obtenir y 
que les Romains ne fussent par eulx punis des torts 
et injures qa'ilz leur faisoient*. Si assemblèrent une 
grosse et puissante armée y arec laquelle ilz s'alle* 
rent camper près la ville de Fidenes , et dressèrent 
une embusche assez près de Rome y en certains 
lieux couverts et creux ^ où ilz meirent deux mille 
hommes de pied, tous bien choisis et bien armez, 
et dévoient le lendemain au matin envoyer devant, 
quelques gens de cheval , courir jusques aux portes 
de Rome , les advertissans que quand ceulx de la 
ville sortiroient sur eulx , ilz feissent semblant de 
£Duir jusques à ce qu'ilz les eussent attirez au lieu 
où estoit Tembusche : ce que Publicola ayant en • 
tendu de poinct en poinct , par un. traistre qui 
s'alla rendre àluy , il se proveut et prépara contre 
tous leurs aguets, en départant son armëe : car il 
bailla à son gendre Posthumius Balbus trois mille 
hommes de piejd qu'il feit partir le soir , et l'en- 
voya pour saisir la nuict les coustaux , au fonceau 
desquelz. les Sabins se d^oient cacher en embus- 
che. Son compagnon au consulat , Lucretius , ayant 
les plus^ légers et plus dispos jeunes hommes de la 
ville , fut ordonné pour faire teste aux coureurs et 
fourrageurs , et luy avec le demouraïit de l'armée , 
feit un grand circuit pour envelopper les ennelnis 
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par derrière. Le lendemain au matin il feit d'ad- 
venture un brouillas fort espe$ : et en im mesme 
instant Posthumius descendant des coustaux avec 
grands cris , courut sus à ceulx qui estoient en em- 
busche. Lucretius de l'autre costé commencea aussi 
à charger les coureurs , et Publiçola donna dedans 
leur camp : de manière qu'en tous endroits les 
affaires des Sabins se portèrent fort mal : car ilz 
furent battus par tout , et les occirent les Romains 
en fuyant , sans qu'ilz tournassent visage pour se 
mettre en défense : de sorte que cela où ilz met- 
toient l'espérance de leur salut leur tourna à mor- 
telle desconfiture , pource que chascune de. leurs 
trou^pes cuidant que les autres fussent en leur 
entier, se rompoit quand on Falloit assaillir, et 
n'y en avoit pas une qui fjsist teste : car ceubc qui 
estoient ded^s le camp , s'en couroient vers ceulx 
qui estoient en embusche , et au contraire ceiilx 
de l'embusche couroient vers le camp, tellement 
qu'en fuyant ilz se rencontroient les uns les autres, 
et trouvoient ceulx vers lesquelzilz fuyoiëét, y cui-* 
dans estre en seureté, avoir aussi grand besoing 
d'aide comme euli^ mesmes : et ce qui les sauva 
qu'ilz ne fussent tous mis en pièces , fut la ville de 
Fidenes , qui estoit préfs de là , mesoiement ceulx 
qui fouirent du camp quand il fut surpris : mais 
ceulx qui ne peurent gaigner la ville à temps , fu- 
rent tous occis sur le champ , où faits prisonniers. 
XL. L A gloire de ce tant heureux exploit , en- 
core que lés Romains ayent accoustumé d'attribuer 
toutes telles grandes choses à la destinée , et les ce- 
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ferer ordinairement à la grâce des dieux y fut Béant* 
moins pour lors fugëe par eulx estre deue à la seule 
pro voyance du capitaine : caf on n'oyoît autre chose 
dire à ceulx qui avoient esté sur le faict^ sinon que 
Publicola leur avoit livré entre leurs mains à tuer 
à leur plaisir leurs ennemis boisteux et aveugles, 
et par manière de dire pied et poings liez et ren- 
fermez. Le peuple fut grandement enrichy par ceste 
victoire y tant pour les autres despouilles, que pour 
les prisonniers qu'ilz y gaignerent* Et Publicola 
après en avoir triumphé , et avoir mis le gouverne- 
ment de la ville de Rome entre les mains de ceulx 
qui avoient esté eleuz consuls pour l'année ensui- 
vant », mourut incontinent, ayant usé ses joun 
en tout ce que les hommes estiment vertueux et 
honorable , autant qu'homme vivant sçauroit faire. 
Et le peuple , comme si durant sa vie il ne luy eust 
fait honneur quelconque , et qu'il luy fiist encore 
redevable de tous les bons et grands services qu'it 
9Voit faicts en sa vie à la chose publi(}ue , ordonna 
qu'il seroit enterré aux despens du public : si que 
. pour faire ses ;funerailles , chasque citoyen contri- 
bua une petite pièce de monnoye, qui s'appelle 
un quatrin < , et les femmes aussi pour l'honorer 
à part arresterent entre elles qu'elles porteroient 
un an. tout entier le dneil de, sa mort , qui fut ud 

■ L'an de Rome aSi* 

' Un quart d*as , un peu plus de trois sous de notre monnoie. 
Il y avoit alors à Kome cent trente mille citoyens , comme oa 
Ta vu chap. zzni. Ce peuple si frugal avoit déjà de la roa^oili^ 
cence dans s^s funérailles. 
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dueil fort honorable et fort glorieux à samemoire* 
Si fut enterré par expresse ordonnance du peuple 
dedans la ville , en la contrée qiii s'appelle T^elia ^ : 
et fut aussi ottroyé privilège à toute sa postérité^ 
d'y estre semblablement ensepvelie : toutefois on 
n'y enterre plus personne de sa race maintenant, 
mais quand il en meurt aulcun, on apporte le 
corps en cest endroit là , et y a quelcun qui te- 
nant une torche ardente la met dessoubs y et puis 
la retire incontinent, pour monstrer qu'ilz ont 
bien privilège de l'inhumer là , mais que voulun-^ 
tairement ilz se déportent de cest honneur : et cela 
fait y ilz emportent le corps hors de là. 



COMPARAISON 

DE. SOLON AVEC PUBLICOLA. 

O R pour venir maintenant à la comparaison de 
ces deux personnages , il semble qu'il y a une chose 
propre à eulx qui ne se trouve en nulle autre vie 
de celles que nous avons escriptes jusques icy : 
c'est, que l'un a esté tesmoing , et l'autre imita- 
teur de celuy auquel il est assorty. Et qu'il soit 
vray, la sentence que Solon prononcea devant le 
roy Crœsus , touchant la félicité de Tellus , con- 
vient trop mieulx à Publicola, qu'elle ne fait à ce 
Tellus, lequel il jugea avoir esté trè» heureux, 

' Sur 19^ mont Palatin , dang le dixième quartier de Rome. 
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pource qu'il estoit mort honorablement , qu'il avoit 
vescu vertueusement, et qu'il ayoit laisse de beaux 
enfans , et toutefois il n'en fait mention en nul en- 
droit de ses poèmes y comme de personnage de 
vertu excellente : et si n'eut famais en sa vie charge 
honorable , njr ne laissa enfans qui ayent este fort 
renommez après sa mort : là où Publicola, tant 
qu'il vescut , fut tousjours le premier homme des 
Homains en tout crédit et toute authorité : et de- 
puis sa mort quelques unes des plus nobles fa- 
milles y et ^us ancienes maisons qui soient encores 
à Rome jusques à' nostre temps , il y a ja six cents 
ans y comme la maison des Publicoles , celle des 
Messales , et * celle des Valerieiis , réfèrent la gloire 
de leur noblesse et de leur ancieneté à luy. Qui plus 
est y Tellus fut tué par ses ennemis y en combatant 
vaillamment comme homme de bien , et gardant 
bien son reng : et Publicola mourut après avoir tué 
les siens : qui est plus grande et plus heureuse 
chose que d'avoir esté tué : et après avoir veu son 
pais victorieux soubs luy capitaine et par sa con- 
duitte , et en ayant de son vivant mesme receu les 
honneurs et les triumphes qui luy estoient deuz, 
encores eut il ht fin de ses jours et l'issue de sa vie; 
que Solon souhaittoittant , et qu'il reputoit si fort 
heureuse. D'avantage ce qu'il exclame par manière 
de souhait en un endroit , où il comredit à Mi- 

• ie crois qu il faut corriger avec Xylander ; et tout lei 
VaUriens , c'est-à-dire , toutet les autres familles qui sont ds 
la race des Valérient. c. 
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mermnus touchant le cours et la durée de la vie 
humaine y en disant : 

Ma mort ne soit d^ miens non regrettée, 
Ains chaudement plorée et lamentée : 
Et qu^en mourant à mes amis je laisse 
Gemissemens, larmes , cris et tristesse* 

Si cela est heur, il rend Publicola grandement 
heureux : car à sa mort il ne laissa pas seulement 
à ses parents et amis , mais à toute sa ville , et à 
tant de milliers de personnes^ pleurs , regrets et 
douleur de sa mort : car les femmes Romaines le 
pleurèrent toutes ^ et en portèrent le dueil ne plus 
ne moins que si elles eussent chascune perdu leur 
père , leur frère, ou leur mary. 

Yray est qu^avoir je désire des biens , 

Mais non qui soient sinon à bon droit miens. 

Cela dit Solon , pource que la vengeance s'en ensuit 
puis après. 

IL Et Publicola se garda non seulement d'ae» 
quérir des biens injustement, mais ceulx qu,'il eut 
il les despendit honnestement, en secourant ceulx 
qui en avoient besoing : de sorte que si à bon droit 
Solon a esté réputé très sage, il fault que nous con- 
fessions aussi , que Publicola a esté très heureux : cai: 
ce que l'un a désiré pour le plus grand , le plus ac- 
eomply et le plus parfaict bien que l'homme sçau- 
roit avoir en ce monde , l'autre l'a acquis , con-^ 
serve et mis en effect, tout le long de sa vie jus-^ 
ques à sa mort. Par ainsi a Solon honoré Publicola ^ 
et Publicola réciproquement a aussi fait honneur à 
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Solon , en se rendant un très parfait exemple, et im 
très beau miroir, où Ton peut veoir comment il fault 
gouverner une chose publique populaire , lorsqu'il 
osta à son consulat toute la pompe et toute la su- 
perbe apparence , et se rendit gracieux , courtois et 
amiable à tout le monde. Aussi se servit il de plu- 
sieurs de ses Ipix : comme en ce qu'il voulut , que le 
peuple seul eust Tauthorité d'élire tous les officiers 
et magistrats publiques , et que Ion peust appeler 
de tous juges au jugement définitif du peuple, 
comme Solon quand il permeit d'appeler devant les 
juges du peuple. 

m. Vu A y est , que Publicola ne créa pas un nou- 
veau sénat comme feit Solon , mais il augmenta le 
nombre du premier d'autant de personnes presque 
qu'il y en avoit auparavant. L'establissement des 
trésoriers pour manier les finances , est aussi sem- 
blablement venu de là , à fin que le souverain ma- 
gistrat s'il est homme de bien , ne soit point diverty 
par chose légère de vaquer à meilleurs et plus grands 
affaires: et aussi s'il est meschant, qu'il n'ait pas 
tant de moyen d'exécuter sa mauvaise vouluntë, 
ayant en sa main le maniement des affaires et de 
l'argent. Au demourant la haine des tyrans a esté 
plus aspre et plus véhémente en Publicola : car So- 
lon punit en ses loix celuy qui auroit attenté de 
se faire tyran , après qu'il en seroit convaincu : et 
Publicola permet de le tuer , avant que de le met- 
tre en justice. Et quant à ce que Solon se glorifie 
justement et véritablement , que pouvant se faire 
seigneur du consentement mesme de ses citoyens, 

il 
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il le refuza : ceste louange n'est pas moîiis didiiô* 

à Publicola^ lequel trouvant la dignité dû Odnsu^ 

lat tyrannique , \k fendit {)lus modetée et plus po^ 

j^aire; ne prenant pias toute raiithorité qU*fl eut 

bien peu* prendre. Et semblé queSoloti avâiit hif 

ait bien cogneu que c'éstoit le vray tnbyeil dô 

bien gouyétoer un estât politique : car il dit en' 

un passage^ "'\ " 

•• , • , jjj • ■ l« 

Grands et petits miéubc en obéiront i 

Quand peu ne trop chargez ilz ne seront* ; . . _ ^ . 

IV. Il y a une chose propre et peculîeTe à Sà-^ 
Ion y c'est l'abolition de toutes debtes y qui fi^luié 
entière confirmation de liberté , pource que riën ne 
servent les loix qui veulent qu'il y ait egalité'entre 
les citoyens , quand les debtes empeschent les pau- 
vres d'en jouir : ains là où il semble qu'ils usent 
plus de leur liberté, comme à pouvoir estre éleua^ 
juges et officiers , et à dire leur advis au conseil 
et donner leurs voix, c'est là oà ilz sont plus serfe 
et plus sujects , pource qu'ilz ne font là qu'obeor à 
tout ce que les riches leur commandent. Mais en-^ 
core y a il en cést acte une diose plus merveiU 
Içuse et plus notable , jc'est qu'ordinairement ces 
abolitions de debtes ont accoustumé d'amener dé 
grands tumultes et grandes séditions es choses pù-^ 
bliques : et Solon ëil ayant usé en temps oppot^ 
tun, ne plus ne moins que d'une médecine pe-»- 
rilleuse et hardie, en appaisa la sédition qui estoit |a 
emeue , et amortissant par sa gloire , et par l'o-* 
pinion que Ion avoit publiquement de sa preu** 
Tome I. Ce 
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^h^mx^di^ çt de sa rertu , toute Tinfamie et la ë»- 
lunuiici c|f^i pouYoit xiaistre de ce faîct. ,;. 

V-^ Quant à leur première eq^trée. an gouyer- 
i^e^ent des affaires , Soloneut Iç commencçmeot 
dltts . iUustTQ i ç»x il marcha devant et ne suyvk 
pas on autre y et luy seul sana.estre accompagné 
d'autres j, feit et exécuta la plus grande partie de^ 
ses plus beaux exploits : mais aussi l'issue de Pu*- 
blicola fut beaucoup plus glorieuse et plus heit- 
reuse» Car Solbn avant que mourir veit sa chose 
publique feùvérsée , là où celle de Publicola s'est 
tqtisjour^ depu^ maintenue en^on coij^ier^ j^sques 
au j^f^&des gij^rres ciyi][ea:.car Selon aprèsavoir 
fait; et e^çxU;.sç;s loi:|^ en rpulleaux de bois, sans 
qu'elles, eu^s^ejif; aucune personne pour les défen- 
dra ^ s'en^al^i.iu^Qntinenthars Is^ ville d'Athènes: 
là oùPublicplfi(.deinoi;rant continuellement à Rome 
au maniepiei;it^ defij affaire,. fpii4a et donna pied 
ferme a^ sièges. D'avantage Solon ^yant bien 
preveu les menées de Pisi$tratus,^ p^r lesquelles il 
aspiroit à Lf pjrijpcyipaut^ età ^e faire ^yran, il ne 
les peut neaaf;noi,as. j^mai$ ^efn^çscher , ains fut 
luy mespie vainç^et pppr<im^ de la tyrannie, qui 
«!e$tablit à sa vçuë^et malgré luy : là pu Publicola 
^bjolit ^^jçiï^nî^ wf^çp^i^saf^î^ ypy^Ité, qui ja dç 
long temps ^ayqit.iwris pied.j^ f[t ^estoit entière- 
ment est^J^^,^,ayi^n^ ^a qvI^^ h vertu égale et 
rintentioioi, çj^fh^ji^^lp , JEb^W^ prospère avec puis- 
gai^çe sijffij^yjjÇf ::gpuj execiHer. sa vertueuse vou- 

îunté..,, j., ^...- :, ., , \[^ .,, . 

^. yi. M 4n s quant ^uxfaîcfs d'armes et exploit» 
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de guerre^ il y a peu de confereace entre eulx: 
car mesme Daimachus l^tesieDi . n'attribué pag l6 
faict de Megire à SO^Qn^ comme nom l'ayons 
escrit r là où Publicola estant chef d'armée , et 
combattant luy mesme de sa personne a:gàigné 
plusieurs grosses batailles» Et encore quant aux 
actions civiles et affaires de la paix, Soion ne 
s'oza présenter franchement pour suader l'entre^^ 
prise de Salamine , sinpn soubss couverture d'estre 
sorty hors de son.sens, et par une manière de jeu et 
de passetemps : là où RubUcola prenant le hasard ^ 
dès le commencement se déclara , ^ans rien dis^ 
muler, ouvertement ennemy de Tarquinius, et 
depuis encore il descouvrit la conjuration : et ayant 
esté principale cause et autheur de faire punir les 
traistres conjurez > chassa non seulement les per-* 
sonnes des tyrans hors de Rome, mais aussi leur 
esta toute espérance de retour. Et s'estant ainsi 
généreusement et vertueusement porté, sans ja^ 
mais fleschir ne- varier es affaires qui requeroient 
force, courage çt resistenoe ouverte^ il se porta 
encore plus sagement es choses quiavoient besoing 
de prudence sans force de raisonnables remons-» 
trances et de prudente suasion, quand il gaigna 
dextrement le roy Porscgaa , qui estoit un ennemy 
redoutable et invincible par force à luy ^ envers le- 
quel il feit tant qu'il se le rendit amy« 

VIL Toutefois aussi pourroit on insister en 
cest endroit , que Solon recouvra aux Athéniens 
l'isle de Salamine qu'ilz vouloient perdre : et au 
contraire , Publicola rendit à Porsena les terras 

Ce 22 
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que les Romains aroient parayant conquises dedans 
le pais de la Thoscane. Mais il faut tousfours con- 
sidérer les temps , es quelz les choses ont esté 
faictes : car un sage gouverneur d'estat et homme 
politique se gouverne diversement selon les occa- 
aions,en prenant chascune chose par le bout qu'elle 
yeult estre. maniée , et bien souvent en quittant 
une partie, sauve le tout, et en perdant un peu, 
^igne beaucoup, comme feît lors Publicola : car 
en perdant un peu de païs qui avoit esté usurpé 
sur autruy , il conserva tout ce qui estoit certaine- 
ment sien. Et là où les Roinains estimaient, que 
ce seroit beaucoup fait à eulx de pouvoir sauver 
leur ville seulement , il leur acquit de plus tous 
les biens qui estoient au camp des ennemis qui 
les tenoient assiégez : et en faisant son ennemy 
|uge de son différent, il gaîgoa sa cause, et si 
ficquit d'avantage ce qu'il eust esté bien aise de 
donner pour vaincre et obtenir en la judicature 
de son différent : car le roy ennemy non seule- 
ment feit paix ave^c eulx , mais encore leur laissa 
tout son equippàge, et toutes ses provisions et mu- 
nitions de guerre, pour l'opinion de la vertu, 
preudhommie et légalité , que le bon sens du 
consul luy feit estimer estre en tous les autres 
Romains, 
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SUR LA VIE. DE THÉSÉE. 

vjHAP. XXVI, page 36. Apportez- luy du bon 
pain saifoureux* Amyot n^a point entendu ces vers, 
qui sont très-difficiles à expliquer d^une manière sa- 
tîs&isante. Voici , à ce que je crois , comment on peiit 
les traduire : . 

« Uïrésione ( le rameau sacré ) porte des figues et 

« du pain savoureux ; elle porte du miel dans un 

c< vase, de Thuile pour se frotter le corps, et une 

ce coupe de vin pur, pour qu^elle s^endorme après 

' <c s^étre enyvrée ». 

Je lis dans le premier vers avec Eustathe sur Ho- 
mère , pag. 1283, ^i^%i au lieu de ^i^ui\ mais je n^en- 
tends pas le troisième vers, et ne sça^is pas ce qui se 
rapporte iç &¥ juÂ^vowtf kaUv^m , pour qu'elle s'en- 
dorme après s* être enyvrée. Dacier traduit : Et les 
vieilles trouvent en toi ce doux nectar dont elles 
s'enyvrent, et qui les endort. Je ne sçais où il a pris 
cela ; car il n^est point question de vieilles dans le 
texte. Il est probable que ces vers ne sont qu'un frag- 
ment d'un poëme plus considérable , et. que ce der- 
nier vers avoit rapport à ceux qui Se sont perdus. C 

Chap. '^XHL.^Beloponese es% devers le baissant. 
Amyot a été gêné par la rime et par le vers. L^inscrip^ 
tion de la colonne portoit sur la face orientale , 

Ici n*est point le Péloponèae , mais Tlonie. 
Et sur la face occidentale , 

Ici est le Péloponèse , et non pa« Tlonie. 
L'empereur Adrien a imité cette inscription dans celle 

Ce 3 
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qu^on voit encore à Athènes sur le monument qa^il 

âevaeiitre TaùcleÀne et la nouvelle ville. D^un côté. 

Ici est Athènes , ranciçnne ville de Thésée ; et de 

Tautre^ Ici est la ville d^ Adrien et non pas celle de 

Thésée. 

SUR LA VIE DE ROMÛLUS. 

Crap* XXVI, pag. loi. tarpeia la jeune 
garse folle , etc. Voici comment ces vers doivent 
être traduits : 

« Sur le sommet du Capîtole , demeuroit Tarpeîa , 
« qui fit prendre Rome; cat dans Tesperance d'é- 
« pouser le roi dès Celtes, elle lui livra la maison de < 
(c son père »• 

AsBefot s^est encore plus écarté du sens, dans les 
vers <fjà suivent, que Dacier a très-bien traduits* 

ce Les Bolçns et les Celtes ne Tènterrèrent point 
<c au-delà du Pô , et ne se coupèrent pas les cheveux 
«< sur son sépulchfe ; inaîs ils jettëi^nt sur cette mal- 
tt heuk^use léiJrs bdtidiers; qtiî filment les seuls orne- 
« men6 de son tbmbeaû ij. 
" l'ébsêjrveral ijUe Daëfer à lu dans lé texte : 

pif^û)v tXTBf i%m ïleiÂv , 
leçon que Réiske dit avoir trouvé dans une des édi- 
tions d^Alde, et que je crois la meilleure; les Gaules 
étpient âu^elà du.P^^,Telativemént à Mtalie; et le 
poète vouIqU dire par4à, que le roi^bs Gdtesne IV 
voit pas emmenée dan» son pais. C* - 

Chap. XXX. Les légions de six mille Iiommes 
de pied* Ce ne fut que dans des temps bien posté- 
rieurs à Romulus , et fort rarement, qu^on vît des 
légions roinaines composées de six mille hommes. Que 



OFS E ft V 1 TfÔ N s. 407 

sigRifie'idbaef.lcl roteépvation de Plutftfcpie ? Wl^ 
niontm^ qfUiisëlfit? après la réunioii diBS Sâbins avèë 
les Romaîkis. Poàr établir Uile égalké parfcîite 'entr« 
les deux nations , on ajouta cent patriciens ^bins aux 
cent patriciens Romains. La méinech^se^ fit dans lé 
militaire. Les ^bins eurent aussi léui- léjgidn< Ce fut 
alors que* la légion réunie des Sabîiis et des- Romains 
fàt.tom]>osée de ait mille hèmmès/dp pîedet'de^ix 
cents hommes 4^ diemal.'^ •• -^ ^' ' 

C H A p • XL . Sont extraie ts des Sardianiens* Saxdies , 
étoit la qapitale.de la Ljdie» ^Ue devîjiat sous ks Ro- 
mains une Cour de justice fort ét^ndtue , que Ton nom- 
moi t la Sar^i/gne. Plin* Hist. nat* ^^9* Selon Plutar- 
que, les Thosçapis sont venus de Sa^dçs, comme nous 
avons vu >plus haut, Chap. ixxxi , que les Sabins des- 
cendoient des Lacédémonien^.* Le cj^ des Sardianiens 
^ vendre seroit d9no. du tei^ps.d^. Romulus» D'autres 
cependant préitendef>t(|9è ceipri est plus rétjeoi;, et qu'il 
ne commença que Ki^p .des. siéqles ^i^ , lorsque U 
Sardaigne eut été jpf'ise,,paï' le Consul TÛjerius Sem- 
pronius Gracchus. Qn cria les Sardes à.vmdreplus 
méchanS l'un (fuel* autre* . .^ ^ . 

SUR LA VIE UfE t"Yê#RÔtTE. 

,Qji[AF«>](Xvxp%k tôSfc Après\j^é^tu,)an^às> édifié 
Uff^^^empi^ A,J[uptier\ SyiiwiièM, , eà,é ^^ner^m 
Syll4mi^'m^€i^riÇÊaMi^^'e%^ ^xés^dii^BiABiKiaterpré* 
tei^ ; il ;«9fe QQrâ^n^fi^s:^ ^cH)^>F®^î^^^<^^^* ^ diaiaptt 
dçs^Xiaç^déiviicqpiiaoïsU i{U€ < nous Asomicns^oss peu ^ il 
Blest:,ptô(£it<tijiè>à tOCurrîgeKUfffifacifltf {în^ 
ï^pit:er•$eUaâClS4( et MfBanffiYfielksieiuie y ^fMurde ^t» 
SçUasia ét^&iti9#*viHé)(]^ latL^onie., sur les bords de 
TEurotas', Bryant proppse.jdi): lûte :. Jupiter Hêlla^ 

. Cc4 
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nien, et Minerçe ^Hellaniemie» Lel.Ijaoedéaibnieiii 
descendoient , comme on le sait , de Domis, fils' d^Hel^ 
Ijbd., et ilsétoiem méme^ suîvcmt Hérodote, lîv. i, 
paragraphe 56 , les principaux des» JDoriens ; il ne se» 
roit dpno p^s étonnant, que leur deux principales, di* 
yini^és, eussent conservé des. noips qui leur rappel-* 
loient leur origine; et pour p^u qu^ôn connoisse 
Vattaçhenkent que les Grecs avoient pour leur Mé* 
tropole , il y auroit lieu d'être surpris que cela ne 
fut pas. Voici donc comment je crois devoir lire le 
passage : '^^'' *' ''^*-' ^ ' 

çu^iic ^xéSflM'KL y ij tXdÇ *c£cl%ttrrtt , Teùuœynt j^valàà 

^t; '&a6vta4 tt ^^ iLynxImoç^ oSmç itff^ipuv ^ ^ d^iavL^ 
ihifJUA i^ovoiojr Sjmv * Jtptj xpeit^ç. 

Et je croîs devob le traduire jainsi : «Après que tu 
<t auras édifié un temple à Jupiter Hellénien , et à Mi- 
cc nerve Hellenienne, et divisé le peuple en lignées et 
(c en tribus , tu établiras un sénat de trente conseil- 
« 1ers, en y comprenant les deux reis , et assembleras 
« le peuple de temps en temps entre le Babyce et le 
ce Cnacion ; là le sénat proposera lés îoix , et le peu- 
« pie aura^lei droi^ de-Jes rejftter^>. ; 

Plutarque ajoute ensuite , par manière d'interpréta- 
tion : a BhyJaspiy^dxai , obas obaxai , c'est divi- 
tt ser le.peuple en dilSévèn^ poltioik , dont les unes 
ce se nommvhit phyi'a, et ies^aotves'o^tf; les arclia-^ 
ce getœ sontlee wiX\wppell«z;0i^ii'4^^V9iSi^vi^et 
ce le peuple. Ce mett vient d'ApoUon^r parcd que c'e^t 
ce à lui qu'on dol^ les oommei^mens di rorcke civil ; 
a le Cnacion se l aotnme maantenant 'HiHonee ; màia 
ce Aristote dit que le Cno^a» étôitrun -lleiiTe , et 'que 
<( le i70^^aétoitainpont>x« . ' "^^ < ' 



OBSERVATIONS. 409 

Le peu d^esp^qe qiae j^aî ne me permet p&s de ren- 
dre raison des changemens que j^ai faits ,.qui s^accor-^ 
dent avec ce que Plutarque dit un4>eu plus bas. C 

. Ch AP. XII. JDéf^ar^i>/6J^err^^.Ungrand caractère/ 
de grands exemples , peu de loix, mais générales et 
sans exception , fondées sur Tégalité , sur Festime de 
la gloire et sur l^amour du bien public , voilà Part de 
Lycurgue : voilà ce qui a fait la force de Tinstitution 
Lacédémonienne et de toutes celles qui en ont approché. 
Ce& sortes d'institutions sont extrêmes : elles subsis- 
tent , ou elles tombent ^vec leurs loix. C'est ce qui a 
fait dire à M» de Montesquieu : « Je prie qu'on fasse 
« un peu d'attention à l'étendue du génie qu'il fallut à 
<< ces législateurs , pour voir qu'en choquant tous les 
« usages reçus , en confondant toutes les vertus , ils 
ce montreroient à, l'univers leur sagesse. Lycurgue mé- 
» lant le larcin avec l'esprit de justice , le plus dur es- 
te çlavage avec l'extrême liberté , les sentimens les plus 
(ç atroces avec la plus grande modération , donna de la 
u stabilité à sa ville. Il sembla lui 6ter toutes les res- 
te sources, les arts, le commerce, l'argent, ses murailles: 
(c on y a de l'ambition sans espérance d'être mieux ; 
(c on y a les sentimens naturels , et on n'y est ni enfant, 
<c ni mariij ni père ; la pudeur «n^ême est àtée à la: 
ce c^iasteté. C'est par ces chemins qua Sparte est menée 
<i à la grandeur ^t à la gloire ; maisr avec une telle zn^ 
iç faillibilité de ses institutions , .qu^pn n'obtiendroit 
çc rien contr'elle en gagnant des.bataiU^^s:,» m. on ne par- 
ce venoît à lui ôter sa police ». Esprit des Loixy IV, 6, 

Ghap. XXY^.pag.iyS. ji se trouver aux procès^ 
^ions , à danser nues, etc. Amyot n'a pas suivi la 
Ij^çon reçue ; y^iç n m^inv%t¥, i» quipourroitsigni« 
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fier allernuet par la ville, quoique je ne me rapi- 
pelle pas d^avoir vu autre part le rsïùit mhA%v\t9 em- 
ployé dans ce sens ; d^ailleurs il n^est pas vrai qu^elle^ 
allassent nues par la ville, et le passage de Plutarque 
que Bryant cite pour appuyer la leçon ordinaire, ne 
dit point cela : on y voit seulement que les filles de 
Sparte alloient dans la vîHe avec des robes ouvertes 
parles c6tés, qiri laissoiént voir leurs cuisses. (Pa- 
rallèle entre Lyeoigne et Ntima , cliàp. VI ) ; mais il 
ne s^agit pas comme ici , d^une nudité absolue. 

Am jouparoit avoir lu nnfX'jhoiir^ à- en juger par sa 
traduction* Cette correction est atisrft venue à Tesprit 
de Bryant , qiii Ta appuyée du passage suivant de Plu- 
tarqne, ApophiH* Lee. t. 6, p. 849* fÀàfJn^^Juhw A'iiror 
Tiir yôp^ifûêtf 4iî lÊOfidhf^f if laii ' vnfjaeUç: Quelques-uni 
hlâtnant la coutume, que les jeuneh filles allasseiU 
nues dans les processions, et elle est encore mieux 
Impayée par ce que dit Plutarque , vie de Lycurgue, 
«1 chap. suivant. D*avamage cela estoU uneémor- 
ehe qui aStiroiS les feunes hommes à se marier; 
j'entends ces jeux, danses et esBatements , que fai- 
saient les filles toutes nues en ià présence âesjeu^ 
nés hommesm Plutarque emploie ati^i ici le mot de 
Tùpaiàç qu^Amypt a mal rendu l^tct féu^, pdiis^u^il Si- 
gnifie processionsé Dacier a trouvé dans nn manus- 
crit ^mr4fwiw 9 et Salvini dans uii âtitte, inixeûîtr. Ces 
deux leçons me- sont pas mauvaises , 'et' signifieroient 
qii'dleshibôleilttidUtes nues , maisjè preferéla leçoa 
qn'Amyot.a^soivie. C. 

Chap« XXXIX, p. i88. Quant à moy ^ il m* est 
d'aévim. qu»les I^aùèd^moniéÀsy^téka.'JL^6etis de ce 
passage n'a jeté saisi ni par Amyot i'iA pâ± aucuns des 
traductéon-^ ils tfànt pas vii que Plutarque ne rap- 
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portoit la réponse d^Agis , que pour amener une corn- 
pfttaison entre les épées des Lacédémoniens et leurs 
discours. Voici conunent il faut le traduire : ce Le roy 
« Agis respdndît un jour à un Athénien qui se moc- 
« quoit des espëes que portoient lei Lacedaemoniens v 
^ disant qufs les basteleurs et les joueurs de passe passe , 
« les avaloiènt facilement sur le theastre devant tout 
ic le monde : et toutefois , dit Agis , si en assenons 
•e nous bien nos ennemis r'de liiesme, il m^est dWvis, 
« que le discours des Làcedsemoniens est court, mais 
<c quMl 'tranché très bien au point , et se fait très bien 
« entendre aux escoutans »• C 

Ghap* XLVI, pag. 194* -^^ ^y sacrifioU pre^. 
mieremetu aux muses, pour ramentevoir aux corn-' 
battants, comme il ms semhle, la discipline à la» 
quelle Ht avaient esté nourris , et tes jugements. 11 
y a dans 'le grec \ dvd/jufMniuKCùif ciçiotu , TXçTmJilaiç ^flff 
xplmm. Ce mot Kpiffiav qu^Amyot a traduit par/wg^e- 
ments n^ofïre aucun sens ; on' trouve dans un ma- 
nuscrit •jntin<ficù( , ce qui en ofiBrîroit un meilleur ; mais 
je croîs qu^il laut lire ptioiav , sentences : ce pour ra- 
« mentevoir aux cohibattaiits , la discipline en laquelle 
ce ilz àvoîeht esté nourris , et les sentences qu^on l^ur 
*< avoit Mt apprendre ». C. 

SVK LA VIE DE NtJMA. 

Ghap. XVI. Mais le pont de pierre. Amyotn^est 
pas exact en Cet' endroit. Il devoît traduire : ce le pont 
« de |>îerre à été bàtl long-temps après le questeur 
« AEmiHus. On dit mesitie que le pont dé bois n^exis* 
H toît point dû temps de Numa, et qu'il a été construit 
« depuis , lorsque régtioit 5on neveu Marcius ». Ce 
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pont étoitau pied du mont Avantîn, près de Tendroit 
qu^on nomme maintenant Ripa grande. Sous les em- 
pereurs , il portoît encore les noms de pont de bois , 
et de pont Emile. Le roi Marcius est Ancus MarciuSif 
quatrième roi des RomainSé 

Chaf.XVII. Unvase creuxcomposé de la coste 
d'un triangle. La description des miroirs ardens et 
de leur usage n^est ni assez précise, ni assez exacte 
dans Amyot. Voici le rapport de Plutarque : « Si le 
a feu des vestales vient à s^éteindre , ils disent qu^on 
ce ne doit point le rallumer avec un autre £bu , mais en 
ce faire un nouveau , en tirant du soleil une flamme 
ce pure et nette. Ils se servent ordinairemient de vases 
ce creux , dont la surface concave est formée par le côté 
ce d^un trlangle>rectangle isocèle : tout aboutit de la 
u circonférence dans un point. Quand ces vases sont 
ce placés en face du soleil , les rayons , réfléchis de 
ce toutes les parties de la circonférence, se remissent, 
te s^entremélent danS le point; ils subtilisent , ils di*- 
ce visent Pair : les rayons qui ont acquis par la réflexion 
ce la nature et la pointe brûlante du feu, embrasent 
ce promptement les matières sèches et arides qu^on leur 
ce présente ». Ces miroirs ardens étoient d^airain. Le 
point, ou le centre, comme s^exprime Plutarque, c^est 
le foyer. La raison pour laquelle il dit qu^on se servoit 
ordinairement de ces miroirs , c^est quUl y avoit une 
autre manière et peut-être plus ancienne de faire du 
feu. Elle est rapportée par Festus. On prenoit une 
planche de bois , et on avoit attention que ce fiit un 
bois de bon augure. En perçant cette planche par un 
frottement violent , on lui faisoit prendre feu. Une 
vestale recevait ce feu dans un crible d^aîiain. Cette 
maniera de faire du feu s^est retrouvée chez presque 
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cloutés les natioxis sauvages. M. Dupuîs a donné un 
gavant mémoire sur cet endroit de Plutarque. II montre 
que ces miroirs nMtoient point paraboliques , comme 
Mezîriac Ta prétendu. Il détermine en géomètre les 
avantages des vases coniques rectangles pour la réfle- 
xion des rayons solaires. Voyez les Mémoires de L*A^ 
cadémie des Inscriptions . Tom. XXXV. pag. Sgô, 

Chap. XVIII. Comme les femmes qui ont trois 
enfans* Les femmes qui avoient trois enfans pouvoient 
faire leurs dispositions , sans Pentremise de curateur. 
Ce privilège leur avoit été accordé par Auguste pour 
encourager la population dans un état épuisé par les 
guerres civiles , et qui avoit encore plus à redouter les 
effets du luxe. C^est ce que Plutarque rappelle , en 
parlant du même privilège que Numa avoit autrefois 
donné aux vestales. 

Chap. XXVII. De la race des Titaniens. Les 
Titans nV)nt aucune ressemblance avec les Satyres. 
Mais Pan , et toute la troupe des Pans , leur ressemble 
beaucoup. Plutarque ne parle donc pas de la race des 
Titaniens , mais de celle des Pans. Il y a long-temps 
qu^on a remarqué que la méprise étoit facile en grec. 
On aura écrit T/toWk , au lieu de Udmy* 

Chap. XXXI, pag. 260. Et FehvHer le douzième 
et dernier* H y a ici une lacune dans le texte, qui a 
induit en erreur Amyot. On lit en effet <fhûJ\li(^7t>ç Jl 
HSf^i nMvntîùç , fi€^veiffoç , à) yJy Jivnpq) ^Zv7W{» Il faut 
lire ^Sinsf.Ttç %v ij iiXivTtuoÇx ^iC^^dpioç 2 vvv Jivnpiù 
^Jvtvuy c'est4-dire, et fébvrier ijui estait alors le 
douzième et dernier, est depuis ce temps là le 
second. Nous savons en effet par, Macrpbe, Satura 
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nales, L x ^ ch« i3, que Numa mit le mois de fe^ 

vrier le second. C* 

Observations sur la Comparaison entre I^curguê 
es Numa* 

Ck AP. VI , pag. 277. Ce passage meparoit corrompu, 
je ne[scais en effet comment on peu expliquer 'c« 
vers : 

Et je suis surpris que Valckeoaer qui dans sa dia- 
tribe sur les fragmensd^Eripide, p« 221 , corrige, dans 
le premier vers y^cynsy , au lieu de yi^^r, ce qui ne me 
parolt pas trop nécessaire , ne dise lien sur celuîH^i ; 
Brunck, dans le Recueil des fragmens de Sophocles, 
n'en dit pas davantage. Je croîs qu'au lleq de Su^or, 
il faut lire a^a/oV > tendre , délicat , comme dans 
Homère , IL L 5, v. 4 ^ \ ^^ ^ ^<^ut traduire : et Her- ^ 
mione qui commence à sentir des désirs , dont la 
robe encore ouverte des deux côtés, laisse voir les 
cuisses sdélicatesm C. 

SUJ3L LA VIE DE SOL ON. 

G H A p. III, Plus riche n'est celuy ifui a chevance. 
Ces vers se trouvent cités par Stobée ^ titre 93, ou 97, 
suivant Tordre qu'à établi Grotius , sous le nom de 
Théogniçle, parmi les vers duquel on les trouve, v. 719. 
et suiv., excepté dans l'édition de Brunck, qui les a 
restitués à Solon ; et comme le fragment est plus com- 
plet , j'ai cru devoir en donner la traduction en entier* 

<c Celui qui a beaucoup d'or et d'argent , des champs 
« très-vastes, des chevaux , des mulets, n'est pas plus 
« riche que celui qui a tout Juste ce qu'il lui faut-pour 
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ce Atrebien nourris , bien chauss et bien vêtu , qui est 
ce aimé de quelques jeunes garçqns ou de quelques 
ce jeunes Femmes , et qui est encore dans Tâge de se 
c< livrer aux plaisirs àe leur Sfoci^té .5 ; Ç'e^t là la véri- 
a table richesse , les autres biexis sonp superflus, nul 
ce ne les emporte dans les enfers , ^t pn ne parvient 
ce par des présens à se préserver , ni de la mort , ni 
ce des maladies „ ni de la vieillesse »f 

Horace qui a beaucoup imité les poètes Grecs « 
s^est approprié cette pensée de Solon, dans son Èpitr? 
12, L. I, V. 5. 

Si vencri beoe , ai lat«ri esc pedibuaque cuis , ail . 

divîtiœ poterunt regales addere majus^ C. 

Ghap. XXiy, pag. 3i2. Voici ces vers auxquels 
Plutarque se contente de faire allusion, et qu^ Aristide 
nous a conservés dans son discours de Parapht/ieg^ 
maie , toiiie i i , pag. 697. 

ce Je pourrois avec justice invoquer le témoignage 
ce de la plus grande des divinités de TOlympe , là 
ce Terre , mère de Saturne , de la surface de laquelle 
ce j^ai arraché les écriteaux qui y étoient placés de 
ce toutes parts ; elle étoit esclave , elle est maintenant 
et libre ; j'ai ramené dans leur patrie , plusieurs 
€c Athéniens , dont les uns avoierit été vendus ou jus- 
ce tement ou injustement ^ d'^autres avoient erré si 
ce long-temps dans les pais étrangers , en disant la, 
ce bonne aventure pour gagner leur vie,i<juMls avoient 
ce oublié la langue attique; j'en ai af&anchis d'autres, 
ce qui avoient été livrés à Tesclayage dans le ^ein 
ce même de leur patrie ^ et 'qui tretnbloiei^t déjà de- 
ce vint leurs maîtres : j'avois promis de faire tout 
ce cela, et je l'ai fait, en employant en même temps 
ce la force et la justice* Pai écrit des loix pour punir 
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« le méchant, E&voiiser Thonnéte hoimne? et letif 
ce Gaire rendre à chacun une justice prompte. Si cette 
ce authorité avoit été confiée à quelqu^un d'^avare , ou 
u de mal-intentionné, il se seroit livré à ses passions; 
ce et ne se seroit pas donné de repos, qu^il n^eût agité 
ce le peuple , et ne lui eut enlevé le plus précieux de 
ce sa substance 9>. 

Je dois observer que j'ai corrigé le premier vers ; 
qui se lit ainsi dans toutes les éditions , même dans 
celles de Brunck, tant dans ses Analecta, que dans 
ses Poeùœ Gnomici : 

Tj mets KepW, Saturne, au lieu de X^^Vou, temps, 
et je le rapporte a /juiimp , parce que la Terre est efFeo 
tivement la mère de Saturne. 

Je lis dans le ao™^. vers avec G. Ccuiterus , dans ses 
notes sur Aristide, publiées par Reiske, dans le ô™®. 
volume de ses animadversiones ad autliores griecos* 

cvk âv ic^Ti^ du^f , au lieu de ^fiov : cette correction 
a aussi été adoptée par Brunck , dans ses Gnomici, 
et elle ofFre un sens beaucoup meilleur, comme on le 
verra, chap. 26. C 

Chap. XXYI, pag. 3i5. Il faut mettre dans Ce pas* 
sage , comme je Tai dît dans l'observation sur le chap. 
^4, dv/uoy ^ au liev de A>u0r, et traduire ainsi i^Quâ 
tout autre avec la même authorité et puissance 
tjuil avoit, se seroit livré à ses passions , et n'au- 
voit pas eu de repos qu*il n*eut agité le peuple, et 
ne lui eut enlevé le plus précieux de sa substance: 
ou à la lettre, ne Veut écrémé, car c'est positivement 
ce que signifie wÎof i%ix^ yi\A C 
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Ch AF« XLIV , p. Sag , Je ne puis m'empécher de 
rapporter ici, pour la justification de Solon, un pas- 
sage de LysiES, dans son discours sur le meurtre , qui 
nous fait connoltre dans quel esprit cette loi Avoit été 
faite. 

ce Vous entendez , citoyens, la loi ordonne que 
« si quelqu^'un viole un homme ou un enfent libre , il 
« payera une amende double , et sHl viole une 
« femme mariée , dont il est permis de tuer le séduo- 
« teur i la loi n'ordonne que la même amende, vous 
« voyez par-là que le législateur a regardé comme 
^<c moins punissables ceux qui usent de violence que 
«c ceux qui emploient la séduction, puisquHl a pro- 
ie nonce la mort contre les uns , et seulement une 
(c amende double contre les autres. Il pensoit , en effet , 
•c que ceux qui usoient de violence, se faisoient ordi- 
«c nairement détester decélles|envers qui ils en usoient, 
«c tandis que ceux qui emploient la séduction , cor- 
tt rompent tellement Tesprit de celles qu'ils séduisent, 
« qu'elles leur sont plus attachées qu'à leurs époux ; 
c( qu'ils se rendent absolument;maltres dans la maison, 
V. et qu'on ne peut savoir à qui appartiennent les en- 
tf £uis, au' mari, ou au séducteur ». Lysias, p. 34 et 
^ttiv. , tome V, des Orateurs grecs de Reishe* 
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EXPLICATION DES FIGURES 
en caille^ouce y des Médaillons et Monamens , 
copiés d après T Antique. 

J-JA PREMiiRE, qui est le Fjontîspîce , représente 
Plutarque , assis sur des ruines , qui écrîr les Vies 
des Hommes illustres* Il est placé devant un temple 
consacré à la mémoire des héros* Leurs portraits sont 
suspendus aux colonnes du temple* On voit auprès 
leurs trophées* La Philosophie examine leurs actions; 
la Justice pesé leurs couronnes* Mars et Minerve , i 

qui sont à côté de PlutarqMe , le guident et Tins- i 

pirent« j 

Daws la seconde, Tartiste a saisi le moment 
intéressant pour la gloire de Lycurgue , administrateur i 

du royaume de Laçédémone* Au milieu d^un festin , ' 

on lui apporte son neveu qui vient de naître , et | 

qu^une mère ambitieuse étoit prête à immola, si * 

Lyciurgue avoît ccmsenti a régner avec elle. Il reçoit ' 

Tenfant entre ses bras , le montre aux grands de Sparte, 
le proclame roi , et le nomme Charilaiis , ou la joie 
du peuple* Plutarque^ Vi^ deJjycurgue^ Ghap* III, 
p* 147. 

ANTIQUES, 

I. TaÉsÉE^ ex Caninio^ diaprés un jaspe rouge* Ce 
prince , selon Tancien usage » venoit de faire le voyage 
a Delphes , pour offrir à Apollon sa première che- 
velure* La tonsure qu'on apperçoît sur sa tête , fut 
îippellée Théséide. Cf tte belle pierre se trouve encore 



'Explication des Médaillons , eio. 4^9 
décrite dans le Mus. FI. , T. I «^^Tab. xxxix ; et dans 
Seoschj Tab. uviii. Fluû. I , p. 3. 

2. Tnisin , représenté nud, dans ce monument ; 
considère avec une sorte de satisfaction , le Minotaure 
qu'il vieiit de tuer , à la porte du Labyrinthe ; et af- 
franchit N, par cette action courageuse , sa patrie , de 
lUnfàme tribut qu'elle étoit obligée de payer aU roi 
Minos. Stosck ; y5i Plût. I , a8. 

3. RoMULus, copié d'après une médaille d'argent 
de la famille Memmia. Cette médaille fut feappée 
plusieurs siècles après la mort de Romulus* Plut.l^ 65. 

4* Romulus et Rei^us , alaités par la louve, s^ 
trouvent représentés dans une infinité de monumens* 
Virgile y 1. 8«. de son Enéide , en lait mention. C'est 
un des Type3 les plus iréquens dans les monnoies des 
colonies romaines* Musi.Fl. II , 5i , Tab. lxix, n^. 2, 
et dans le Recueil des Médailles de la reine Christine y 
Tab. liXii , 444 9 o^ 11 ^^^ ^^ m^^ cette médaille fut 
frappée dans les colonies grecques , sous l'empire de 
Commode. La louve se trouve encore décrite sur 
des boucliers des Empereurs Romains. Choul^ dans 
son Traité de la Religion des anciehs Romains , page 
i58, fait mention d'une louve de bronze qu'on voyoit 
jadis au Capitole. Flut. 1 , 71. 

5. Lycur GUE , Le portraft de ce Législateur a été 
tiré d'une rare médaille frappée par les Lacédémoniens 
plusieurs siècles après sa mort« Elle se trouve^décrite 
dans le Trésor Britannique de Haym. Flut. I , i43. 

6. NuMA , roi de Rome, d'après une médaille d^argent 



420 Explication deê Mèdcdllont , etc^ 
de la lkiiiiU« Calpunjya qui piétendoit tirer son origine 
de cet ancien roi. Cette Médaille se trouve décrite 
dans Touvrage de Spanheim. Plut* 1 , 217. 

7* Soi^ON, apud FulHum Ursiaum , diaprés une sar- 
doine. Les critfqties postérieurs ont remarqué que 
c^est par nne équivoque que Ton a attribué ce portrait 
au l^slataur AtbénioEi : Je spm da Solon gravé sur la 
pierre' ne désigne que Tartiste, Tun des plus cél^res 
de Page d'Augusi;e. Plut. 1 , 28a. 

8. PuBiiicoLA , dVprès une pierre |^vée , très-iare 
qui a appartenu k Pierre Andcé Andxéinius , laquelle 
fut ensuite placée dans le Muséum de Florence , où éUe 
se trouve gravée. Plut. 1 , 3âS 
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